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I STOI  RE 

GENERALE 


DES  VOYAGES, 

ou 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CO,ntenan.  T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PATS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  H A B I TA  N S , 

la  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d’HiJloire  6»  de  Géographie  moderne  , qui  repréfente 
rétat  attuel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 
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A PARIS, 

Chez  DI  DOT  <,  Libraire  , Quai  des  Auguftin  s > 
à la  Bible  d’or. 

M.  D C C.  L 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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Depuis  le  commencement  du  XV * Siée  le» 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND. 


DESCRIPTION 

D E 

. L'INDOUSTAN. 

A belle  Région  qui  fe  nom-  Defc P>- 

rae  proprement  l’Inde  , & tl°.n  u^éo8ra* 
que  les  Perfans  & les  Ara- 
bes ont  nommée  l’Indouf- 
tan  , eft  bornée  à l’Eft  par» 
le  Royaume  de  Maugh  , que  d’autres 
Tome  XXXVIII. . . A 
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PïscMfr.  appellent  Malvy  ( i ) -,  à l’Oueft , paf 
j.i  l îNMius-  une  .partie  de  la  Perfe  & par  la  Mer 
aufkrale  ; au  Nord  , par  le  Mont-Cau- 
cafe  8c  la  Tartârie  j au  Sud  , par  le 
Royaume  de  Decan  8c  le  Golfe  de  Ben- 
gale. On  ne  lui  donne  pas  moins  de 
ïîx  cens  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , de- 
puis le  Fleuve  Indus  , ou  Sinde jus- 
qu'au Gange  ; ni  moins  de  Sept  cens , 
du  Nord  au  Sud , en  comptant  fes  fron- 
tières les  plus  avancées  vers  le  Sud  , à 
vingt  degrés , & les  plus  avancées  verf 
Divifîon  le  Nord , à quarante  trois  (i).  Dans  cet 
provin-  efpace  3 ei[e  contient  trente  fept  gran- 


(i  ) te  fond  dé  cette  £>ef- 
cription  eft  tire  de  Thomas 
Rhoc  , qui  l’avoit  obte- 
nue de  la  Sécrétai  rcrie  du 
grand  Mogol  El  le  eft  con- 
firmée pat  Edouard  Terri, 
autre  Voyageur  Anglois , 
qui  obtint  la  même  faveur 
dans  cette  Cour.  Mandcflo 
n’a  fait  que  l’adopter , avec 
quelques  remarques  qui 
font  de  lui.  Par  exempté  , 
il  obfetye  à l’occafion  de 
Sinde  -,  qu’il  y avoit  un 
Royaume  du  même  nom  , 
dont  les  Habirans  fe  nom  • 
m-nt  encore  Abint.  Les 
Perfans  3c  les  Arabes  lui 
donnent  le  nom  de  Diul. 
Us  donnent  aulfi  celui  de 
Pang-ab  , au  fleuve  Indus 
ou  Sinde , parce  que  fui- 
yanc  la  lignification  de  ce 
pjotjilcft  grolft par  cin^ 


autres  rivières.  La  pre- 
mie»e  eft  celle  de  Rieab  f 
ddfit  fâ  fource  eft  près  de 
Kabul  j la  fécondé  , qui  fc 
nomme  Ratab  , prend  fott 
origine  dans  le  Royaume 
de  Kachemire  , à quinze 

tournées  au  deflus  de  La- 
lor  , vers  le  Septentrion. 
La  rroifieme  , nommée 
Ravy  , lave  les  murs  de 
jLahor , & prend  fa  lource 
dans  le  voirinage  de  cette 
ville.  Lès  deux  autres  , qui 
font  la  Via  & l’Ofvid  ,, 
yiennent  de  bien  plus  loin  , 
&c  fe  joignent  enfemblé 
près  de  Hakar  , qui  eft 
prefqu’à  la  mên}a  liliance 
de  Laiior  & de  la  mer. 
Mandeilo,  Tome  I1,  page* 
4*  & 47. 

'{*)  Maûdçfto  , p.  f 4„ 
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des  Provinces  qui  étoient  anciennement  desciupt. 
autant  de  Royaumes.  'bei/ikuousI 

La  première  eft  celle  de  K andahar  , *AN*  ."'J 
qm  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  0)  ouÆ/9 
qui  lui  donne  le  fien.  C eft  la  Provin. 
ce  la  plus  Occidentale  de  ce  grand  Em- 
Pïte  , & par  conféquent  la  plus  voi- 
ïine  de  la  Perfe.  Auffi  devient-elle  fou- 
vent  l’occafion  d’une  guerre  fanelante 
entre  les  Rois  de  Perfe  & les  Mogols , 
comme  Bagdat  & Erivan  entre  la  Per- 

•n&  K Turquie.  Sa  Capitale  eft  une 
ville  très  riche,  par  le  Commerce  de 
toutes  les  Caravanes  , qui  n’ont  pas 
«autre  paftàge  pour  aller  par  terre 
aux  Indes  ; & doublement  fortifiée , 
par  fa  fituarion,  & par  une  Citadelle 
qui  pafle  pour  la  meilleure  de  toute 
l’Afie  ( 4 ). 

Kaboul,  féconde  Province  de  Tin-  Province  éf 
douftan  , & la  plus  riche  de  l’Empire  , Kabw“1* 
tire  aufli  fon  nom  de  fa  Capitale  , qui 
eft  une  ville  bien  bâtie  & fortiEée  de 
deux  bons  Châteaux  ( 5 ).  Elle  a pour 
Frontière,  au  Nord,  la  grande  Tarta- 
xane.  Ceft  de  cette  Province  que  fort 


il)  A qu«Pe- vingt  cinq 
degrés  de  longitude  & 
.trente  trois  de  latitude  du 
Nord. 

(4)  Tavernler  en  a don- 
afc  4c  pUut  au  premier  To; 


me  de  fet  Voyage*  t ft 
«18. 

<<)  ttente  trois  de « 
grés  trente  minutes  de  la- 
titude du  Nord. 
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"imscriTT.  1*  rivière  du  Nibal  , qui  change  fou 
jçEL’iHoow^nom  en  celui  de  Begul  , qui  joint 
*AHs  fes  eaux  à celles  de»  l’Indus.  On  croit 

c que  c’eft  la  Coa  ou  le  Suaftus  de  Pto* 

lomée.  Les  Tartares  Ufbecks  viennent 
vendre  , tous  les  ans , plus  de  foixante 
mille  chevaux  à Kaboul.  On  y mene 
suffi  de  la  Perfe  quantité  de  moutons 
$c  d’auttes  beftiaux.  Les  vivres  y font 
à vil  prix  , l’on  y trouve  du  vin. 
Tavernier  , qui  avoit  fait  cette  route  , 
pbferve  un  ufage  fort  fingulicr  des  Peu* 
pies  nommés  Augans  9 qui  habitent 
depuis  Kandahar  jufqu  a Kaboul , vers 
les  Montagnes  de  Balck  , gens  très  ro* 
buftes , Ôc  redoutés  par  leurs  brigan* 
dages.  Ils  font  accoutumés  3 coixims 
me  tous  les  Indiens , à fç  nettoyer  & 
à fe  racler  la  langue  , chaque  jour  au 
matin , avec  un  petit  morceau  cour* 
bç  d’une  racine  du  pays  ; mais  au 
lieu  que  cet  exercice  fait  jetter  le  ma- 
tin , aux  autres  Indiens  , quantité  d’or* 
dures  & les  excite  à vomir , les  Augans 
ne  vomiflent  qu’en  commençant  à pren- 
dre leur  repas.  A peine  ont-ils  mangé, 
deux  ou  trois  morceaux , que  leur  efto- 
mach  fe  foulevanc , ils  font  contraints 
d'aller  vomir  > après  quoi  ils  reviennent 
manger  de  bon  appétit.  Le  même  Voya- 
geur ajoute  que  s’ils  raanquoiem  à ceç 

•V  - 
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ufâgc,  ils  ne  vivroient  pas  jufqu  a tren-  ' 

te  ans  s & qu’ils  deviendroient  comme  PEt  ,*IBOVS' 

hydropiques  ( 6 ). 

La  troifieme  Province  eft  celle  de  Province  ie 
Multan,  dont  la  Capitale,  qui  porte  Mulcan‘ ' 
le  même  nom  , eft  une  grande  ville  , * 

fort  ancienne , & riche  par  fon  Com- 
merce. On  y fabrique  quantité  de  toi- 
les , qui  fe  tranfportoient  à Tatta  * 
avant  que  les  fables  eulïênt  fermé  l’em- 
bouchure de  la  ri\  icre.  Mais  depuis  Ce 
changement , on  les  porte  à Agra , de' 
d’Agra  à Surate.  Comme  les  voitures 
font  fort  cheres , le  Commerce  de  Mul-  . 
tan  s’en  relient  beaucoup.  ' C’eft  de  cette  • - ’v 
yille  que  Portent  tous  les  Banians  qui 
vont  exercer  le  négoce  dans  la  Perfe  , 
où  ils  font  le  métier  des  Juifs , fur  lef- 
quels  ils  l'emportent  même  par  leur! 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à leur 
Scéte  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  ani- 
maux, ils  en  ont  une  particulière , qui 
leur  permet  de  mander  des  poules  à 
certains  jours  de  l’annee , 8c  de  ne  pren- 
dre qu’une  femme  entre  deux  ou  trois 
freres , dont  l’aîné  pafle  pour  le  pere 
des  enfans.  Multan  produit  aulfi  quan- 
tité de  Baladins  , de  l’un  & de  l’autre 
fexc , qui  fe  répandent  dans  toutes  les 


i.  ifi)  Tavetnicr , Tome  II  jj. 
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Dsscmff.  parties  de  la  Perfe  (7).  Cette  Provin*-' 
*ELiN»ou*-ce  eft  fitllée  le  long  du  Fleuve  ( 8 ) In- 
dus , à l’Orient  de  la  Perfe  & de  U 
Province  de  Kandahar  ( 9 ). 
vrorince  Haj  a-Kan  ou  Hanji-Kan  , quatrie-  - 
l’Haja-Kao.  me  province  de  l’Empire , eft  bordée 
à l’Eft  par  l’Indus  , & à l’Oueft  par  une 
Province  de  Perfe  , qui  fe  nomme  Lar. 
Elle  n’a  point  de  grande  ville  }.  mais 
elle  eft  habitée  par  un  Peuple  belli- 
cpieiîx  qui  fe  nomme  les  Ballocks , d’où 
lui  venoit  anciennement  le  nom  de 
Royaume  de  Ballocky. 

frovincc  de  La  Province  de  Buckor  ou  Bhkar , 
Euckoi.  donc  la  Capitale  fe  nomme  Bukcor- 
Sakor  (10),  eft  ftcuée  aaffi  fur  les 


• (7)  Le  même  > ibid  , p. 

ft. 

(8)  Sa  Capitale  eft  à 
Cent  quinze  degrés , qua- 
rante minutes  de  latitude. 

(y’I  Onp.ut  enrichir  cette 
Defcciptioti  par  le  nom  Sc 
les  diitanccs  des  Places  qui 
fe  trouvent  dans  Tlciné 
taire  de  Tavernier.  De 
Kandahar  it  Ht  dix  colles, 
ou  dix  lieu..s  jufqu’à  Cha- 
rifafat  : douz-  colTes  de 
CharKafar  à Ztlaté  ; huit 
de  Ze'até  à Betazy  ; ffx  de 
Beta2y  à Mezour  -,  dix  fept 
de  Mezour  à Karabat  ; dix 
dix  fept  de  Karabat  à Cha- 
kenikouzé.  Depuis  Can- 
daùar  jufqu’à  ce  dernier 
Bourg , le  pays  eft  fous  la 


domination  de  pitifieur* 
fÉtits  Seigneurs  qui  payent 
quelque  chofe  au  Roi  de 
Perfe.  De  Chakenikouzé  2 
Kaboul , favernier  fit  qua- 
rante code»  , psndant  lef- 
quelles  on  ne  trouve  que 
trois  méchans  villages , oïl 
Fou  n’eft  pas  fûr  d'obtenir 
du  pain  8c  de  Forge  pour 
les  chevaux.  Ainfi  la  pru- 
dence oblige  d’en  porter 
avecfoi.  Aux  mois  de  Juil- 
let & d’Aoûr,  il  régné  dan* 
ces  quartiers  un  vent  chaud 
qui  Fait  perdre  l’halerne  , 
& qui  tue  quelquefois  fur 
le  champ.  V"bi  /*/> , p.  f z. 

(10)  Mandcflo  nomme 
fa  Capitale  îiachcrhukj» 

ouBlcanor,  Elleeûiccjyi 
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tords  de  l’Indus , qui  la  coupant  par  d^cmpt. 
le  milieu  ÿ en  fait  une  des  plus  fertiles  °’^NDOUS‘ 
contrées  de  l’Empire.  Elle  a vers  le  Sud- 
Sud-  Oueft,  la  Province  de  Tatca  , &, 
vers-l’Ouefl:  celle  de  Haja-Kan  ou  des 
Ballocks  (11). 

Tatta  , dont  la  ville  Capitale  porte  Provin£c  * 
le  même  nom  (u)  , eft  coupée  aufli Tau*’ 
par  1 Indus.  Il  rend  le  paftàge  forr  agréa- 
ble en  y formant  plulieurs  belles  Ifles. 

Cette  Province  eft  renommée  par  les 
Artifans  qui  paftent  pour  les  plus'  in- 
düftrieux  de  l'Empire*  Les  Portugais 
y faifoient  autrefois  un  grand  Com- 
merce. 

SokEï , eft  une  petite  Province , mais  5orct* 

fort  riche  & fort  peuplée.  Elle  touche 
vers  l’Orient  à celle  de  Guzarate,  & 
vers  le  Sud  à la  mer. 

Jessel  mixe  a pour  frontière  , au  jcffelmiie. 
Nord  , la  Province  de  Guzarate  ; ôc 
celles  de  Soret , de  Buckor  & de  Tatta 
vers  l’Occidenr.  Outre  fa  ville  Capi- 
tale (13),  qui  porte  le  même  nom  , 
on  y trouve  celle  de  Radimpour , & 
quelques  autres  moins  conftderables. 


tingt  degrés  vingt  minu- 
tes de  loDjjitude , & vingt 
huit  degres  quarante  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord. 

(ti)  Vandeflo  , ou  Ton 
$radu£teur  , les  nomme 


ici  Bolaches. 

(11)  A quatre  vingt-fat 
degrés  de  longitude  , & 
vingt  cinq  degrés  vingt 
minutes  de  latitude. 

(1 })  A neuf  degiés  quia- 

A iiij 
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Attccfc. 


J'engab. 


Ktfmire. 
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A i tock  , & fa  ville  Capitale  ( 1 4) 
qui  lui  donne  Ton  nom  , font  fituéés 
fur  la  riviere  de  Nibal.  Cette  riviere , 
venant  du  côté  de  l’Occident,  s’y  joint 
à l’Indus  qui  fépare  la  Province  d’At- 
tock  & celle  d’Haja-Kan. 

La  Province  de  Pengab  , qui  tire 
fon  nom  de  cinq  rivières  entre  lefquei- 
les  elle  eft  fituie  5c  qui  fe  rendent  tou- 
tes dans  l’Indus , au  Sud  de  Lahoy , eft 
une  des  plus  fertiles  5c  des  plus  conlî- 
derabies  de  l’Empire.  Lahor , ville  cé- 
lébré > dont  on  a vu  la  defcription  dans 
les  Journaux  de  Mandeflo  5c  de  Ber- 
nier , eft  fa  Capitale  (15). 

■♦Kismire  , que  les  Européens  ont 
nommée  Kachemire  , &:  dont  la  ville 
Capitale  ne  porte  pas  le  même  (16) 


ze  minutes  de  longitude , 
& vinge  fix  degrés  qua- 
rante minutes  de  latitude. 

(tal  A quatre-vingt  dix 
degrés  quarante  minutes 
de  longitude. 

(15)  A quatre-vingt-trei- 
ze degrés  trente  minutes  de 
longitude , & trente  un  de- 
gré quarante  minutes  de 
latitude. 

(16)  Reprenons  l’Itiné- 
raire deTavernier , depuis 
Kaboul  jufqu'à  Lahor.  De 
Kaboul , il  fit  dix  neufeof- 
fes  jufqu'à  Bariabé  x dix 
fept  de  Bariabé  à Nimela  ; 
dix  neuf  de  Nimela  à Aly- 


boua  ; dix  fepe  d’Alyboua 
à Taka  ; fix  de  Taka  à 
Kiemry  ÿ quatorze  de 
Kiemry  à Chaour  j*  qua- 
torze de  Chaout  à Novc- 
kar^  dix  neuf  de  Novekar 
à Atek.  La  ville  d’Atek 
eft  aflîfe  fur  une  pointe  de 
terre , où  deux  grandes  ri- 
vières viennenr  fe  joindre. 
C’eft  une  des  meilleures 
Forteredes  du  Mogol. D’A- 
tek , Tavernier  fit  feize 
coiîcs  jufqu  a Kalapané  ; 
feize  de  Kalapané  à Rou- 
paté  -y  feize  de  Roupatc  k 
Toulapeka  •>  dix  neuf  de 
Toulapeka  à Kexalt  j feiza 
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àom  , comme  les  Géographes  l’ont  cru  . Descript". 
fur  le  témoignage  de  Bernier  , mais  fe  s’Indoos. 
nomme  Syranakar  (17)  » eft  une  des 
plus  belles  contrées  du  monde  j arro- 
gée par  la  riviere  de  Bade , qui  forme  . ...  t 
un  grand  nombre  de  belles  Ifles  , ÔC 
qui  va  fe  jetter  dans  l’Indus  (18). 

La  Province  de  Kachemite  touche  k 
celle  de  Kaboul*  Bankifch  eft  fituée  à 
l’Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire , un 
peu  vers  le  Sud  , & n’en  eft  feparée 
que  par  le  Fleuve  Indus-  4 

* Jensapour  (19) , qui 'porte  le  nom  Jengapouit 
de  fa  ville  Capitale  , eft  fituée  fur  la 
riviere  de  Kaoul  , une  des  cinq  qui 
tombent  dans  l’Indus  > au  Nord-Eft  de 
Lahor.  * * » 

' Jemba  , ou  Jamba  , tire  aufli  fou  JtmSa*' 
nom  de  fa  Capitale , & touche  à l’Oc- 
cident la  Province  de  Pengab.-  Cette 
contrée  eft  fort  montagneufe.  On  y 
voit  une  célébré  Pagode  , nommée  11- 
kmake  , où  les  Banians  vont  en  Pèle- 
rinage. 

de  Keraly  à Zerabad  ; dix  Cette7  ville  eft  à' quatre- 

huit  de  Zerabad  à Imia-  vingt  treize  degrés  de  Ion-  : j 

dab  ; dix  huit  dTmiabad  gitude  , & trente  quatre’ 

Lahor.  Ubi  fitp.  p.  5 5.  degrés  trente  minutes  de 
(17)  Le  témoignage  de  latitude. 

Bernier  ne  peut  l’emporter  (iS)Ecnondansle  Gan’-- 

. ici  fur  celui  de  Èthoe  fie  de  ge  , comme-  le  dit  Matv«- 
Terri,  qui  éctivoient  fur  deflo,  p.  49.  , 

<^çs  Mémoires  de  la  Sécre-  ( 1 9)  Mandeflo  lui  donne’ 
tairéiie,  du  grand  Mogpl.  auiQ  le  nom  de  Jemi£^  / 

A V 
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~d*suuft.  La  Province  de  Dêhly  , & fa  ville 
i>fi.'indous«  capiraie } dont  elle  prend  le  nom,  elfc 
fituée  entre  celle  de  Jemba  & d’Agra  * 
Province  de  vers  la  fource  du  Jemené  , qui  fe  jette 
DeUi.  ' dans  le  Gange  après  avoir  pâlie  dans 
Agra.  La  ville  de  Delli  , dont  on  a 
vu  la  Defcriptio'n  dans  le  Journal  de 
Tavernier  , eft  très  ancienne  (zo).Les 
ruines  de  fes  Palais  & les  fépulchres  des 
anciens  Rois  , marquent  allez  qu  elle 
étoit  anciennement  la  Capitale  de  l’In- 
. douftan  -,  & quelques-uns  croient  quelle 
étoit  le  fiege  du  Roi  Porus  > Scna-Je- 
han  y fit  bâtir  au  commencement  du 
iêizieme  fîecle  une  autre  ville.,  qu’il 
appella  Jehannadab,  de  fon  nom,  Sc 
qui  n’eft  féparée  de  l’ancienne  Dehli 
que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y 
fontfouvent  leur  réfidence  , lorfque  la 
chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le 
fameux  Thomas  Kouli-Kam  , ayant 
porté  la  guerre  dans  l’Indouftan  , prit 
Jehennadab  , ou  Dehli , & fe  faifît  des 
immenfes  richelfes  qu’il  trouva  dans  le 
-Palais  Impérial. 

frovînee  d«  La  Province  de  B an  do  forme  à-petï- 
la0^>*  près  le  centre  de  l’Empire , entre  celles 

eu  Jenupar,  à ouatrevingt  (to)  Quatre  vingt  dix- 

quatorze  degrés  de  lôngi-  fept  degrés  de  longitude , 
tude  , 8c  trente  degrés  uea-  vingt- huic  degrés  vingt  (Bfc 
■fç  jxuuutes  de  latitude.  sûtes  de  latitude. 
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de  JdTelmire,  d’Agta&dc  Dehli.  Ou-  descr^t. 
tre  fa  ville  Capitale  , qui  porte  le  me-  ““ilNBOWS" 
me  nom  , elle  contient  celles  de  Touri , 
de  Moafta  , de  Godack  & d’Afmere  , ou 
Afmire.  Cette  derniere  ville  (zi),  où 
le  Grand  Mogol  faifoit  fa  réftdence  or- 
dinaire pendant  V Ambaflade  de  Rhoe  , 
donne  quelquefois  fon  nom  à toute  la 
Province. 

Maloway  ou  Màloué  , eft  une  Pro-  Malowajr; 
vince  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Rantiponr  j on  y compte  au(li 
les  villes  de  Serampour  & d’Ugen  (n). 

La  riviere  de  Cepra  , fur  laquelle  eft 
fituée  une  autre  ville , nommée  Cal- 
leada  , rélîdence  des  anciens  Rois  de 
Marfedoa , arrofe  une  partie  de  cette 
Province , en  allant  fe  jetter  dans  le 
Golfe  de  Cambaie. 

'•  La  Province  de  Chitor  étoit  autre-  Provins*  Jk 
fois  un  Royaume  confiderable  ; mais  fa  chlï0ï* 
ville  Capitale , dont  elle  por^  le  nom  , 
te  dont  les  murs  embraflbient  autre- 
fois une  circonférence  de  plus  de  fîx 
lieues , n’eft  aujourd’hui  qu’un  mife- 
rable  amas  de  ruines.  Cette  Province 
touche  à l’Orient  celle  de  Kandish,  8c 

(il)  Quâtre-ringt  treize  mal  à propos  Rhoe  d’a- 
degtés  de  lengitude , vingt  voir  confondu  Rantipour 
cinq  degrés  trente  minu-  & Ugen.  Cet  A.ngloi$  1« 
tes  de  latitude.  diftinguc  dans  fa  Carte. 

(ai)  Mande ilo  accofç 

Avj 
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• U P SCRIPT.  & celle  de  Guzarate  au  Sud  (13).  r, 
lInoous-  Guzarate,  que  les  Portugais  onc 
■ : nommée  le  Royaume  de  Cambaie , du 

‘ Province  de  1 mi  \ M r • r • 1 

Guzarate.  nom  de  cette  ville , ou  ils  railoient  leur 
principal  Commerce , eft  fans  contre- 
dit une  des  plus  belles  & des  plus  puif- 
fantes  Provinces  de  l’Empire  Mogol. 
Ses  princi-  Outre  les  villes  dont  on  a déjà  donné 

pales  Villes.  tJefcripcion  , telles  que  fa  Capitale, 

qui  eft  fttuée  au  milieu  du  pays  (2  4) , 
& qui  s’appelle  proprement  Hamcd 
• Ewad , c’eft-à-dire,  ville  du  Roi  Ha-; 

- med , qui  eft  fon  Fondateur , mais  qu’on 
nomme  par  corruption  Amadabar  ou 
Amadabath , Cambaie,  Brodra , Broidt- 
fehia , Mamadebat  & Surate  , une  des 
plus  fameufes  villes  du  Monde,  par  fon 
Commerce  , la  Province  de  Guzarate 
en  a plusieurs  autres , dont  on  trouve 
les  noms  difperfés  dans  les  Voyageurs. 

Goga.  Goga  eft  une  petite  ville  , ou  plutôt  un 
gros  Bourg  , fîtué  à trente  lieues  de 
Cambaie , dans  un  endroit  où  le  Golfe 
eft  Ci  petit , qu’il  n’y  forme  qu'une  ef- 
pece  de  riviere.  Ce  lieu  eft  peuplé  de 


(13)  Quatre-vingt:  qua-  ces  villes  dans  les  article* 
tre  degrés  de  longitude  , qui  portent  les  noms  de 
vingt  crois  de  latitude.  ces  deux  Voyageurs.  froye\ 
(z4)  A degrés  de  la  Defcription  de  Surate* 
longitul-,  degrés  de  dans  les  premières  ReU- 
latnuje.  Mandello  8c  Ta-  lions  du  Tome  31. 
ernier  ont  déctit  toute* 
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'Banians , la  plupart  Tifïèrands  ou  gens  Dacsn 
de  mer.  Il  n’eft  défendu  que  par  un®“lND0' 
mur  de  pierre  de  taille  , du  côté  de  la 
mer  , ou  les  Portugais  avoient  autre- 
fois leur  rendez.- vous  pour  l’efcorte  de 
leurs  Vaiffeaux  Marchands  jufqu’à  Goa. 
Patupane  & MangeroL  font  deux  beaux  Pattepam 
Bourgs  à neuf  lieues  de  Goa  , riches  Man8ero1, 
tous  deux  par  l’abondance  «du  coton  & 
par  les  toiles  qui  s’y  fabriquent.  La  ville 
de  Diu  , où  les  Portugais  ont  encore 
.trois  bons  Châteaux  , eft  fituée  fur  la 
frontière  du  pays  de  Guzarate , du  côté 
du  Midi.  Ils  l’appellent  Dive  y en  pro- 
nonçant le  fi  doucement , qu’on  a peine 
-à  l’entendre.  Bifantagan  eft  une  des  plus 
tgrandes  villes  de  toute  la  Province,  &c 
fa  fimation.en  eftprefqu’au  centre.  On 
.y  compte  environ  vingt  mille  maifons. 

C’eft  à la  fertilité  de  fon  terroir  quelle 
doit  fa  grandeur  préfente  ; car  elle  n’é- 
toit  autrefois  qu’un  village.. On  y nour- 
-rit  une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux; 

■&.  le  riz  ,*  le  bled  , le  coton  y croiftènt 
Gn  abondance.  Ptttan  avoit  autrefois  Perfan. 
plus  de  fix  lieues  de  circuit  *,  mais , di- 
verfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com- 
merce , un  beau  mur  de  pierre  de  tail-  r 
de  , dont  elle  étoit  fermée , tombe  cha- 
.que  jour  en  ruines  i & de  fes  plus  beaux 
yédifices  , il  ne  refte  lien  d’entier  que 
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c<îcRiPT.le  Château,  qui  fert  de  logement  ail 
»e  l’Inuows  Gouverneur.  Ses  Habitans  ne  font  plus 
que  des  toiles  groflieres  de  coton,  pour 
l’ufage  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fe 
nomment  Deficmals  , Sgarderberals  , 
Longis  , AlLeguns  , &c.  On  voit , au 
milieu  de  la  ville , une  Mofquée  , qui 
paflè  pour  un  ancien  ouvrage  des 
Payens , &.que  Mandcflo  regarde  com- 
me un  des  plus  beaux  Temples  de  l’O- 
rient. Sa  voûte  , dit-il, eft  lourenue  par 
mille  & cinquante  colomnes  dont  la 
«fccjrrepour.  plupart  font  de  marbre.  Cheytepour  eft: 
une  autre  ville , à fix  lieues  de  Petran  , 
& à vingt  deux  d’Amadabath , fur  le 
J>ord  d’une  petite  riviere.  Tous  fes  Ha- 
bitans font  Banians  & ne  s’occupent 
qu’à  faire  du  fil  de  coton.  On  entre- 
tient dans  la  ville  une  garnifon  artèz 
nombreufe  , pour  l’efcorte  des  Cara- 
vanes ou  des  Caflfilas , qui  prennent 
cette  route.  Mejfana  eft  un  gros  Bourg 
ouvert , accompagné  d’un  vieux  Châ- 
teau , où  le  Gouverneur  eft  obligé  d’en- 
tretenir deux  cens  chevaux  pour  l’ef- 
cortc  des  Caravanes.  Le  pays  produit 
NafTary  , beaucoup  de  coton.  Najfary  ou  Naufa- 
•»îfaia.  * &rX  » Gauduy  & Balfara  , font  trois  pe- 
tites villes  du  canton  de  Surate  d’où  la 
première  eft  éloignée  de  fix  lieues,  la 
fécondé  de  neuf  > & la  troifieme  de 
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•quatorze.  Elles  font  toutes  trois  à deux  descsi^. 
lieues  de  la  mer.  On  y fait  quanti- 
té  de  groffes  toiles  de  coton  -,  & c’eft 
des  forêts  voiGnes , quon  tire  tout  le 
bois  qui  s’emploie  dans  la  Province  à 
la  conftruéfcion  des  édifices  & des  Na- 
vires (15). 

Les  anciens  Habitans  de  Guzarate  Habit  as  <J» 
font  ceux  qui  fe  nomment  proprement 
Hindoys  ©u  Indous.  Ils  font  Idolâtres  -, 
car  la  Religion  de  Mahomet  n’y  eft  en- 
trée , qu’avec  les  armes  de  Tamerlan  & 
des  autres  Etrai^ers  qui  s’y  font  établis 
par  des  Conquêtes.  La  Province  eft 
peuplée  à prélent  de  Perfans  , d’Ara- 
bes > d’Arméniens  & d’autres  Nations  » 
qui  n’empêchent  point  que  les  Natu- 
rels du  pays  ne  faftènt  toujours  le  plus 
grand  nombre.  En  général  , tous  le*- 
Habitans  du  Royaume  de  Guzarate 
font  bafanés  ou  de  couleur  olivâtre, 
mais  plus  ou  moins  , fuivant  la  qua- 
lité du  climat.  Les  hommes  font  ro- 
buftes , &c  d’une  taille  bien  proportion- 
née. Ils  ont  le  vifage  large  ; les  yeux 
noirs,  Ils  fe  font  rafer  la  tête  & le  men- 
ton , à la  réferve  des  mouftaches , com- 
me les  Perfans.  Ceux  qui  font  profef-  F.garc  & Juk 
fion  du  Mahoraétifme  , font  vêtus  auflï  dei  hi*9r 
à la  Perfanne  ; mais  ils  ont  une  ma- 

4*1)  Maadeûo  , page  , 
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' descript. niere  differente  de  plier  leur  turbatfci 
•“-Ils  paflènt  i’oijverture  de  leur  vefte  fous 
le  bras  gauche  y au  lieu  que  les  Per- 
fans  la  paffent  fous  le  bras  droit.  Ils 
nouent  leur  ceinture  fur  le  devant  8c 
laiffent  pendre  les  bouts.  Au  contraire:, 
les  Perfans  ne  font  que  la  paffer  au- 
< tour  du  corps  , 8c  cachent  les  bouts 

dans  la  ceinture  même  (16}.  C’eft  dans 
cette  ceinture  que  les  Mahométans  de 
Guzarate  portent  leurs  poignards , qu’ils 
appellent  Zimbzr  , 8c  qui  n’ont  pas 
moins  d’un  pied  de  httig , avec  plus  de 
largeur  vers  la  garde  qu  a la  pointe. 
Quelques-uns  portent  âufS  des  épées  , 
& tous  les  foldats  font  armés  de  labres 
ou  decimeteres.  Quoique  les  femmes 
foient  de  petite  taille  ,,  elles  font  bien 
proportionnées  , d’une  propreté  lingu- 
liere  dans  le  foin  qu’elles  ont  d’el- 
les-mêmes, 8c  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  flottent  fur  leurs 
Figure  & ha.  épaules.  Les  unes  ne  font  coefïêes 

bits  des  Km-  A 5>  . • r 

mes.  que  d an  petit  bonnet-  -,  d autre  le  cou- 
vient  d’un  crêpe  , bordé  d’or , donc  les 
bouts  leurs  pendent  des  deux  côtés  juf- 
ques  fur  les  genoux.  Les  plus  diftin- 
, r - guées  portent,  aux  oreilles , de  riches 

*•-  pendans  de  diamans  , de  perles  ou  d’au- 

tres pierreries.  Elles  ontaucoft  de  greffes 
Ibid,  page  ij*.  _ ; ..  .v.; 
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perles  rondes , qui  ne  font  pas  un  mau-  dp! 
vais  effet  fur  un  teint  brun.  Quelque- 
fois  elles  pendent  aulli  des  bagues  à 
leurs  narines , fans  en  être  incommo- 
dées , parce  qu’elles  ne  fe  mouchent 
prefque  jamais.  Elles  portent  comme 
les  hommes  , des  hautes-chauffes  qui 
font  de  taffetas , ou  de  quelque  étoffe 
de  coton  , fi  longues  , qu’étant  tout-à- 
fait  étendues  fur  le  corps  elles  paf- 
feroient  par-defTus  la  tête , mais  aflèz 
juftes  jufqu’au  - defïous  du  gras  de  la 
jambes , où  elles  fe  plifïènt  comme  des 
bones  , à l’aide  d’un  cordon  d’or  & de 
foie  qui  les  noue  & les  ferre  au-deffus 
du  nombril  , & dont  les  bouts  pen- 
dent jufques  fur  les  pieds.  Leurs  che- 
mifes  fe  mettent  par-deffus  ces  hautes- 
chaufïès , font  fi  courtes  quelles  ne 
defcendent  que  jufqu’aux  hanches.  Une 
juppe'  de  taffetas  ou  de  toile  de  coton , 
qui  prend  du  même  point  > eft  ordi- 
nairement fi  claire  , qu’elle  ne  leur  ca- 
che prefque  rien.  Leurs  fouliers  ‘font 
ordinairement  de  maroquin  rouge  , 
plati  fur  le  derrière  & pointus  par  le 
bout.  Elles  ont  le  feift  découvert  Sc 
les  bras  nuds  jufqu’au  coude  , quoi- 
qu’elles les  couvrent  en  partie  de  braf- 
felets  , dont  ils  font  comme  chargés» 

Les  honnêtes  femmes  ne  paroiffent  point 
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“disch.ipt.  en  public  avec  le  vifage  découvert , 
lND°US  ^es  ^emmes  de  qualité  lortent  rarement 
de  leurs  maifons.  Un  long  commerce 
avec  les  Mogols  , qui  fe  trouvenc  ré** 
pandas  dans  toutes  les  parties  du  pays  , 
8c  qui’  n’ont  pas  celle  d’y  donner  la 
loi  depuis  qu’ils  ont  réduit  le  Royau- 
me de  Guzarate  en  Province , met  au- 
jourd’hui beaucoup  de  conformité  en-* 
très  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais 
il  faut  en  excepter  les  Banians , qui  ne 
font  pas  moins  diftingués  des  Maho- 
métans  par  leurs  habits  8c  leurs  cou- 
tumes , que  par  leurs  principes  & leurs 
pratiques  de  Religion.  Comme  on  fe 
propofe  de  traiter  , dans  un  article  fé- 
pare , tout  ce  qui  appartient  à cette 
ancienne  Seéfce,  il  fuffira  d’obferver  ici 
que  s’il  n’y  a point  de  contrée  des  In- 
des où  l’on  ne  trouve  des  Banians , \& 
Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  en 
contient  le  plus  grand  nombre  ( z 7 )v 
Elle  n’appartient  a l’indouftan  que  de- 
puis 1 5 <^*5 . 

p^'°ce  Je  C an  ui sh  eft  de  toutes  les  Provinces 

de  l'Empire  celle  qui  eft  la  plus  avan- 
cée vers  le  Sud.  Sa  Capitale  , qui  fi? 
nomme  Brampour  , ou  Burfampour  , 
étoit  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de 
Decan  , avant  que  le  Grand  - Mogoi 

(17)  Mandeflo  , page  ift. 
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l’eût  réunie  à fa  Couronne.  C’eft  une  “dTT^ÜTt? 
viHe  fort  grande  & fort  peuplée,  avecDEl  lND#u#’ 
laquelle  on  compte , dans  la  même  Pro- 
vince , celles  de  Pala  , d’Alfere  & de 
Mandou.  La  riviere  de  Tapti , qui  va 
tomber  a Surate  , fépare  Candish  d’utf*  _ 
petit  pays  , nomme  Partab^a  , dont 
le  Prince  eft  Tributaire  du  Grand- 
Mogol. 

BtRAR  dont  la  Capitale  fc  nomme  province  de 
Schapor  , ou  Chapour , s’étend  vers  le  Berau 
Midi , & touche  à la  Province  de  Gu- 
zarate  & à la  Montagne  de  Rana.  Elle 
eft  bornée  à l’Orient , par  celle  de  Ben- 
gale *,  au  Nord  par  celle  de  Malouay  *, 

&c  à l’Oueft  par  celle  de  Candish. 

Narvar  eft  iituée  entre  les  Pro-  Province  de 
vinces  de  Bengale,  de  Gualar  , d’Agra  Natv“' 

& de  Sambal.  Elle  eft  ârrofée  par  une 
très  belle  riviere  , qui  entre  dans  le 
Gange.  Sa  ville  Capitale  fe  nomme 
Ghchud  (zS). 

La  Province  de  Gualor  , ou  Goua-  province  de 
liar  , qui  prend  ce  nom  de  fa  ville  Ca- Gualot* 
pitale  , eft  célébré  par  une  Citadelle 
dont  le  Grand  - Mogol  a fait  fa  prifon 
d’Etat. 

Agra  , dont  la  ville  Capitale  porte  Provffie» 


(il)  Longitude  , quatre  te  minutes;  latitude,  vingt 
fingt  feus  dîgtéi  quara»*  cinq  degrés  ik  minutes. 
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DiscRiPT^auffi  le  même  nom  (19)’,  eft  une  de$ 
®*^lNJ50US'plus  grandes  Provinces  de  l’Empire  ,»& 
* celle  qui  tient  aujourd’hui  le  premier 
rang.  Elle  eft  arrofée  par  la  riviere  de 
Gemené  qui  la  traverfe  entièrement. 

»On  y trouve  les  villes  de  Scander  s 
d’Andipour , & Felipour.  Le  pays  eft 
fans  montagnes  > & depuis  fa  Capita- 
le jufqua  Lahor  , qui  font  les  deux 
plus  belles  villes  de  l’Indouftan  , on 
voit  une  allée  d’arbres  , à laquelle 
Terri  donne  quatre  cens  milles  d’An- 
gleterre de  longueur  (50).  Bernier  trou- 
ve beaucoup  ae  reflèmblance  entre  la 
ville  d’Agra , & celle  de  Dehli , ou  plu- 
tôt de  Jehanabad , telle  qu’on  a pu  s’en 
former  l’idée  dans  la  defcription  de  Ta* 
s*  ville  ver  nier  (3 1).  » A la  vérité , dit-il , l’a- 
q*oltaIC'  tiïc”  vantage  d’Agra  eft  qu’ayant  été  long- 
l'em  porte  fa  s « temps  la  demeure  des  Souverains  , 
BcUil*  « depuis  Ekbar , qui  la  fit  bâtir , & 
»»  qui  la  nomma  de  fon  nom , Ekbar- 
« Abad  , quoiqu’elle  ne  l’ait  pas  am- 
as fervé  , elle  a plus  d’étendue  que 
» Dehli  , plus  de  belles  maifons  de 


£19)  Longitude  94  dé- 
grés  vingt  fix  minutes  j 
latitude  vingt  quatre  de- 
grés quarante  minutes. 

(jo)  Edouard  Terri, p. 
10. 

(31)  Voyezci-delTus  fon 
Journal,  qui  n’empêclieta. 


pas  qu’on  ne  rapporte  let 
obfervations  de  Bernier, 
fur  cette  ville , dans  l'ar- 
ticle du  grand  M-goI. 
Voyez  auflfla  Defcriptioa 
d’Agra  dans  le  Journal  de 
Maudeflo. 

• „ . . , _ .A 
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>»  Rajas  Sc  d’Omhras , plus  de  grands  d^r,p~ 
*>  Carvanferas  , & plus  d’édifices  de  DIL  lHD0U*' 
v pierres  & de  briques  ; outre  les  fa- 
»»  meux  tombeaux  d’Ekbar , & de  Taje- 
» Mehal , femme  de  Scha-Jehan  (31). 

»»  Mais  elle  a aufli  le  défavantage  de»». 

» n’être  pas  fermée  de  murs  j fans 
m compter  que  n’ayant  pas  été  bâtie 
» fur  un  plan  général , elle  n’a  pas  ces 
» belles  & larges  rues  de  même  ftru&u- 
w re  , qu’on  ^admire  à Dehli.  Si  l’on 
» exçepce  quatre  ou  cinq  principales 
» rues  marchandes,  cjui  font  très-lon- 
>»  gués  & fort  bien  bâties  , la  plupart 
w des  autres  font  étroites , fans  fymmc- 
*»  trie  , & n’offrent  que  des  détours  & 
w des  recoins  , qui  caufent  beaucoup 
*>  d’embarras  lorfque  la  Cour  y fait  fa 
**  réfidence.  Agra , lorfque  la  vûe  s’y 
v promene  de  quelque  lieu  éminent , 

*>  paroît  plus  champêtre  que  Dehli. 

>>  Comrçiç  les  maifons  des  Seigneurs 
»?  y font  entremêlées  de  grands  arbres 
»»  verds , dont  chacun  a pris  plaifir  â 
v remplir  fon  jardin  & fa  cour,  pour 
» fe  ^procurer  de  l’ombre  , & que  les 
*»  maifons  dè  pierre  des  Marchands  , 

« qui  font  cjifperfées  entre  ces  arbres  , 

(ji)  Voyez  la  Defcrip-  ne  au®  avec  peu  de  diffç- 
don  dans  le  Journal  de  rçnçç,  . . -i 

yavernier,  Betuiec  la  dou; 
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’*  onc  l’apparence  d’autant  de  vicu* 
»t  l Indous  » Châteaux  , elles  forment  toutes  en* 
'rAlt*  « ferable  des  perfpe&ives  très  agréa- 
*»  blés , fur-tout  dans  un  pays  fort  fcc 
» & fort  chaud , où  les  yeux  femblent 
»•  ne  demander  que  de  la  verdure  3c 
"*«  de  l’ombrage  ($3). 

MjiConsdei  Les  Jéfuites  ont  , dans  Agra  , uno 
jéfuites  6c  Aet  E^life  & une  Maifon  qu’ils  appellent 
College  , ou  ils  enleignent  les  princi- 
pes du  Chiiftianifme  aux  enfans  de 
vingt  cinq  ou  trente  famille  Chrétien- 
nes , qui  le  font  ralfemblées  dans  cette 
ville  (34).  On  y voyoit  auffi  , du  temps 
de  Bernie* , un  Cpmptoir  Hollandois  , 
habité  par  quatre  ou  cinq  Marchand  de 
cette  Nation  , qui  avoient  tiré  long- 
temps beaucoup  de  profit  de  l’écarlate, 
des  glaces  de  miroir , des  dentelles  (im- 
pies & des  dentelles  d’or  & d’argent; 


( 3 } ) Bernier , Tome  III , 
pages  141  6c  14t. 

(34)  Ibid.  p.  147.  Ce 
Voyageur  confirme  au(C 
ce  qu’on  a lu  dans  le  Jour- 
nal de  Rboe  , fur  les  espé- 
rances que  les  Empereurs 
Ekbar  , Jchan-Çuir  6c 
Scha  Jehan  avoient  fait 
jCOncevoir  de  leur  penchant 
pour  le?  Chriflianifme.  Il 
ajoute  (ur  le  témoignage 
des  Jéfuites , »que  pour 
a»  auroriftr  férieulement  le 
p ChriftiaaihhP  t Jcfcaa- 


m Guir  réfolut  de  faire  ba- 
is biller  toute  fa  Cour  à la 
» manière  des  François , 6c 
j>  qu’aptes  avoir  conimen- 
jjcé  à prendre  fer  habit 
>•  lui-tqètne , iljfit  venir  un 
j»  de  fes  principaux  Om- 
» hras , auquel  il  demanda 
» ce  qu’il  en  penfoit  ; mat» 
»>  que  ce  Seigneur  lui  ayant 
jj  répondu  froidement  que 
jjc’étoit  une  entreprife 
jj  bien  dangereufe , il  chan- 
jj  gea  de  dciTein , & tourna 
» l'affaire  e»  raillerie.  « 


• isVoTAéis.  Lir.  //.  ij 

fis  n’en  trouvoient  pas  moins  à prendre  * Dssciul 
diverfes  marchandifes  du  pays,  telles DEL'll*DO 
que  l’anil , ou  l’indigo  , qui  fe  recueil-  TAM* 
le  au  - tour  d’Agra  , parciculiérement 
.à  Bianés , qui  n’en  eft  qu’à  deux  jour- 
nées , & toutes  lçs  toiles  qu’ils  tiroienc 
Ae  Jelapour  ôc  de  Lacknau,  Ils  avoient 
aulîi  des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  , 
ruais  l'éloignement  de  Surate  .&  la  dif- 
ficulté des  voitures,  çommençoient  à 
fes  refroidir , d’autant  plus  que  les  Ar- 
méniens faifoient  le  même  Commerce, 

- Cependant  Bernier  jugea  qu’ils  n’aban- 


P* 

.St 

àé 

ce* 

‘.DU 

il* 

s»* 

nien- 

iabit 
it  UB 
Ota- 

iiidt 

tnai* 

ayant 

r que 

chan- 

aurn* 


Jlernier  raconte  un  ancre 
ferait , qu’on  a !û  fore  dif- 
ferent dans  le  même  Rhoe. 
Voici  fon  récit.  » J ai  ap- 
.3»  pris  d’un  Mahométan  , 
» qui  étoic  fi!%  d’un  Offi- 
m cier  de  Jehan  Guir , que 
» ce  Prince  étant  un  jour 
»en  débauche  , fit  venir 
» un  certain  Pete  Floren- 
n tin  qu’il  avoir  nommé  le 
a>Pere  Atecb  , parce  que 
■toe’étoit  un  petit  homme 
a*  plein  de  feu , ÔC  qu’aptès 
» lui  avoir  ordonné  de  di- 
?>  re  tout  ce  qu’il  pourrok 
a»  contre  la  loi  de  Maho- 
H met  St  en  faveur  de  la  loi 
>»  Chrétienne  , en  préfence 
jades  plus  fayans  Mullahs, 
» il  fur  fur  le  point  de  faite 
»»une  terrib'e  épreuve  des 
»>  deux  loir.  Il  commanda 
s»  qu’on  fît  une  g ande 
a>  folTe  St  un  bon  feu  dé- 
jà dans , prétendant  que  le. 


aaPere  Atcch  , avec  l'E- 
» vangite  fous  le  bras , & 
» un  Mullah  de  même  avec 
nl'Alcoran  , fe  jptteroieiu 
» enf  mble  dans  le  feu  , 
» ôc  qu’il  fuivroit  la  loi  de 
«celui  qui  ne  bruleroir 
» pas.  Mais  la  trille  mine 
jades  Mullahs  tout  éron- 
>>  nés  , & la  compaiTion 
» qu’il  eut  du  Pere , qui 
aa  acceptoit  le  parti  , l’en 
« détourna.  Il  eii  très  cer- 
a*  tain, ajoute  t it, que  tant 
aaque  Jehan  Guira  yécuf 
a>  ces  Pères  ont  été  honoré* 
a>  & refp  ûés  à cette  Cour. 
a>  Mais  Scha-Jchan,  fils  de 
aa  Jehan  Quir  St  Pcred’O- 
a»  rang-zcb , IcurÆta  leur 
V penlion  , fit  ruiner  l’Egli* 
>>  fe  de  Lahor  , 8t  fit  démo- 
li lit  U plus  grande  partie 
» de  celle  d'Agra.  Ibi<f* 
pages  aq8  Scfuiyaatçf,* 
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DEsciLirT.  donneraient  pas  leur  Comptoir  , parce 
»el‘Indo*i- qu’ils  y vendoient  très  bien  leurs  épi- 
ÏAN*  ceries , & qu’ils  avoient  befoin  d’entre- 
tenir quelqu’un  proche  de  la  Cour  » 
pour  fe  conferver  unè  faveur  , nécef- 
faire  à leurs  établilfemens  de  Surate  ôc 
de  plufieurs  autres  lieux  de  l’Empire. 
Les  Anglois  s’étoient  réduits  depuis 
quelque  ^tems,  à ceux  qu’ils  avoient 
dans  la  Province  de  Guzarate. 
f Province  de  Sambal  ouSambel  , ainfi  nommée 
de  fa  ville  Capitale , eft  féparée  de  la 
Province  de  Narvar , par  la  riviere  de 
Gemené , qui  entre  dans  le  Gange  près 
de  la  ville  de  Haleback , où  ces  deux 
rivières  forment  une  Ifle  dans  leur 
jon&ion.  De-là  vient  que  cette  Provin- 
ce prend  quelquefois  aulli  le  nom  de 
Doab  , qni  lignifie , entre  deux  eaux  , 
comme  Mefopotamie  ou  Entragues. 
Province  de  Bakar  ou  Bakish  , eft  une  Province 
fituée  fur  le  bord  Occidental  du  Gan- 
ge , qui  la  fépare  de  celle  de  Patna. 
Elle  eft  bornée , au  Nord , par  celle  de 
Jemba , à l’Oueft  par  celle  de  Dehli , 
& au  Sud  par  celle  de  Sambal,  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  foixante  lieues  fur 
vingt  cinq  de  largeur.  Bikanar  eft  fa 
.Capitale  (35). 

(î  î ) A cent  degrés  vingt  vingt  huit  degrés  quarante 
minutes  de  longitude  , 6c  min.  de  latitude  du  Nord. 

La 


ftaitar. 
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La  Provincç  de  Nagrakut  ou  Na- 


Descript.. 

Îcarkut  , eft  une  des  plus  Seprentrio-  DELh)ROÜS* 
nales  de  l’Empire.  Elle  eft  remplie  de  n , 
montagnes,  Sa  Capitale , qui  porte  le  Nagrakut, 
même  nom,  & qui  eft  fttuée  fur  la  ri- 
vière de  Ravy  (}6),  contient  un  Tem- 
ple fort  riche  , dont  le  pavé  eft  couvert 
■de  lames  d’or.  On  y voit  la  figure  d’un 
animal , ou  plutôt  d’un  monftre  hideux, 
xéveré  fous  le  nom  de  Matta  , qui  at- 
tire tous  les  ans'un  nombre  infini  de 
Pèlerins.  Quelques-uns  fe  coupent  un 
petit  morceau  de  la  langue , qu’ils  of- 
frent à l’idole.  Kanamaka , autre  ville 
de  la  même  Province  , n’eft  pas  moins 
célébré  par  le  Pèlerinage  qu’on  fait  au 
creux  d’une  roche  , d’où  Portent  des 
flammes , avec  une  fontaine  dont  l’eau 
ne  laifle  pas  d’être  très  froide.  Ces  flam- 
mes font  adorées  pat  les  Indiens. 

Siba  , Province  dont  la  vilLe  Capi-  Province  de 
taie  fe  nomme  Hardouere  , s’étend  à siba* 
l’Eft  jufqu’aux  montagnes.  Le  Gange 
y paroît  fortird’un  roc.,  auquel  les  Ha- 
bitans  trouvent  quelque  reflemblance 
avec  la  tête  des  vaches,  pour  lefquelles 
ils  ont  beaucoup  de  vénération  ; ce  qui 
les  attire  en  foule  pour  fe  baigner  dans 
ce  lieu  (yj).  La  Province  de  Siba  n’eft 

($S)  J.onp'tudc  quatre-  deux  minutes, 
yingt  teize,  latitude  trente  (37)  De-Ü  vient  appa* 

Tome  XXXVliU  B 
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"dhsck.pt.  pas  moins  remplie  de  montagnes  que 
t>e  l’indous-  CgJ}e  Nagrakut  , quoiqu’elle  ioif 
moins  Septentrionale. 

Province  de  Kakares  eft  une  grande  Province  , 
Kakares.  qU^  p^parée  laTartarie  au  Nord  , 

par  le  Mont  Caucafe  , & qui  touche 
vers  le  Sud  aux  Provinces  de  Pitan  , 
de  Siba  , de  Nagrakut  & de  Kifmire 
ou  Kachemire.  Ses  principales  villes 
font  Dankali  & Purhola,  Ce  Pays  eft 
fort  montagneux. 

Province  de  La  Province  de  Gor,  qui  prend  fon 
Gür#  nom  de  fa  ville  Capitale  (38),  eft  plei- 
ne aufti  de  montagnes.  Elle  eft  fituée 
au-de-là  du  Gange  , entre  les  Provin- 
ces de  Kanduana , de  Pitan  & fe  gran- 
de Tartarie.  La  riviere  de  Perhlis  , 
qurfe  jette  dans  le  Gange,  y prend  fa 
fource. 

Province  de  Pitan  , & fa  ville  Capitale  , d’où 
Puan.  e! le  tire  fon  nom , font  arrofées  par  la 

riviere  de  Kanda , qui  fe  jette  aufti  dans 
le  Gange  à l’extrémité  de  la  Province. 
Elle  a pour  bornes  au  Nord  , les  mon- 
tagnes de  Nagrakut  à l’Eft  , les  Royau- 
mess  de  Lafta  & d’Aftem  j au  Sud  , la 
Province  de  Jefua  & la  Province  de 


reirtment  i'ufage  qu’ils  ont  comme  facré. 

de  fe  baigner  tous  les  jours  (5  S)  Longitude  cent  fî.T  , 

dans  les  autres  endroits  de  latitude  trente  un, 

« fleuve , qu’ils  regardent 
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Meouat  ; à LOueft  , les  Provinces  de  Descript. 
Meouat  & de  Varal.  dei/Indqws. 

La  Province  de  Kandouana  , dont  PrOTince  d 
la  ville  fe  nomme  Karach , ou  Kera-  KaSo^na/ 
katench  , & que  plufieurs  Géographes 
nomment  Katene , eft  féparée  de  celle 
de  Pitan  par  la  riviere  d’Iderelis.  Cet- 
te Province  & celle  de  Gor  font  les 
dernieres  de  l’Empire  Mogol,  au  Nord, 
fur  les  confins  de  la  grande  Tartarie. 

Patna  eft  une  Province  aufli  fertile,  Province  d* 
que  les  deux  précédentes  le  font  peu.  Patna‘ 

Sa  ville  Capitale , qui  porte  le  même 
nom  , eft  célébré  par  fon  Commerce. 

Les  Hollandois  y ont  un  Comptoir. 

Toute  la  Province  eft  renfermée  entre 
les  rivières  du  Gange,  de  Perfitis,  de 
Gemené  & de  Candaek.  La  ville  de 
Patna  eft  fituéefur  le  Perfilis  ($ 9). 

Jesuat  eft  au-delà  du  Gange , entre  Pr°T<nee  de 
les  Provinces  de  Patna  , d’Udeiïa  & Jcfuat* 
de  Meouat , au  Nord  de  Bengale  , & à 
i’Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Rayapor 
eft.  fa  Capitale.  Les  François  y avoient 
autrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de  Meouat  , dont  la  Province  de 
principale  ville  fe  nomme  Narnol , eft  Mcouat- 
un  pays  fort  montagneux.  Elle  eft  fi- 


(î 9) Longitude  rof  de- 
grés jf  minutes , latitude 
cinq  degrés  cinquante  cinq 


minutes.,  Voyc\  la  Def- 
cripcion  de  Patna  , dans 
le  Journal  de  Tavernier. 

Bij 
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■ Dt«nPT.  tuée  au-delà  du  Gange , vers  le  Nord  du 
&e  l'ïndous-  Bengale. 

Udessa  eft  la  derniere  Province  do 
d'ud !dftVmCC  ^ Empire , du  côte  de  l’Orient.  Sa  Ca- 
pitale fe  nomme  Jokanat  ou  J&skanat . 
Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  & du 
Perfilis , entre  les  Provinces  de  Kan- 
douena  , de  Patna  , de  Jefuat  , de 
Meotiac , & le  Lac  de  Chiamnay. 

Province  de  La  Province  de  Bengale  , ancienne- 
*en£alp‘  ••  ment  un  Royaume  confidérable  , eft 
fans  doute  une  des  plus  puiftantes  Pro^ 
vinces  de  l’Indouftan.  Elle  donne  fon 
nom  au  Golfe , qui  reçoit  le  Gange  par 
quatre  embouchures.  Ses  principales 
villes  font  Chatigham , Mongher , Ra- 
jimohol  , Dacca  & Philipatan  ( 40  ). 


(40)  Voyt\  plufîeurs 
Voyages  fur  le  Gange,  aux 
Tomes  3 3 & 36  de  ce  Re- 
cueil. On  a cru  long  temps 
fur  des  lumières  incertai- 
nes,qu'il  y avoit  une  yille 
du  nom  de  Bengale. Mais  ce 
u'on  nommoit  la  ville 
e Bengale  croit  la  Capi- 
tale de  ce  Royaume  , qui 
porte  chez  les  Indiens,  le 
pon:  de  Chatlgatp  , diffe- 
rente I fuivant  feu  Mr 
‘ jCtter  » ou  plutôt , fuivant 
lç  Géographe  Tore  qu’il 
dre  , qui  la  nomme 
Tibatigomt  ) d'une  autre 
Chfltigem  , eu  Satigam  , 
ou’il  place  auprès  4’un? 
d>5  embouchures  du  Çau- 


ge , à cent  lieues  de  la  pre- 
mière , & à trois  journées 
d’une  ville  matitime^iom- 
mée  Poulari.  Il  met  cettp 
ville  de  Tchatigoun  ou  de 
Bengale  , à cent  trente  cinq 
degrés  de  longitude , & 
vingt  trois  de  latitude  dans 
qne  Ifle  formée  pat  la  ri- 
vière de  Koafîn.  Le  pâys  , 
dit-il  fur  la  même  autc^ 
tjtê , s’étend  l’efpace  de 
trois  cens  milles  en  lan- 
gueur , fur  deux  cCns  foif 
japte  de  largeur.  Il  eft  di- 
vifé  en  vingt  deux  Teit- 
mans  ou  diftriob,  Kiour- 
kié, ancienne  Capitale  , eft 
lîcuéedans  le  paysdeDgen* 
«er  qbgd,  ï,ç  Golfe  de  Bçrv; 
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S, on  gouvernement  eft  fubdivifé  en  plu-  ' Descr.j#t« 
iîeurs  autres  petites  Provinces  , dont  ^lND0U* 
les  plus  confidérables  font  Puna  & Pa- 
tan , dont  plufieurs  Rois  nont pas  dé* 
daigné  de  prendre  les  titres.  Les  Fran- 
çois , les  Anglois  & les  Hollandois  ont 
des  Comptoirs  au  Bengale  , fur  les 
rives  du  Gange. 

Texeira , dans  fon  H i do  ire  de  Per- 
fe  , nomme  à l’occafion  de  quelques 
pays  de  l’Indouftan  , le  Royaume  de 
Sinde  , auquel  il  donne  Tatah  pour 
Capitale  : mais  il  fe  contente  de  la 
nommer,  fans  défigner  fa  fituation  } 
quoiqu’il  ajoute  que  les  Portugais  y 
faifoient  un  grand  Commerce  (41).  Il 
parle  aufli  du  Royaume  de  Caeche , re- 
nommé , dit -il  , par  fes  Haras,  au 
Nord  de  Cambaye.  C’eft  apparem- 


gale,  nommé  par  les  In- 
diens Diabana^uioMt , s’é- 
tend entre  les  terres  l’efpa- 
ce  de  huit  cens  milles  ou 
d'avantage.  Il  fe  rétrécit 
de  plus  en  plus  vers  le 
Nord , & finit  à vingt  dsux 
degrés  de  latitude  , à l’en- 
trée du  Gange.  Les  Orien- 
taux donnent  au  Bengale 
le  nom  de  Benguialé.  C’eft 
un  pays  temperé  , où  il 
tombe  de  grofles  pluies  , 
qui  inondent  les  terres , 8c 
ui  obligent  les  Habitans 
'employer  des  bateaux 

pour  aller  8e  Ycsit.  Ses 


pfincipale^  produGions 
l’ont  la  foie  , le  riz  , le  fn- 
crc  , le  poivre , & deux 
fortes  de  fruits  ; l’un  nom- 
mé gueule  , qui  reflemWe 
à l’orange,  l’autre  qui  s’ap- 
pelle Lenguien , & qui  ref- 
femble  â la  grenade*  On 
y fait  des  toiles  fi  fines’, 
qu’une  pièce  de  vingt  fept 
aunes  peut  tenir  dans  une 
main  fermée.  Voyage  d’Ot- 
ter  ( à Paris  , chez  Guérin , 
1748  ) Tome  II.  Note  de 
la  page  66. 

(41)  Texeira,  page  1141 

B ii; 
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r Descjupt.  ment  la  Province  de  Candish  , dont  on 
t/n  lND°US  v*ent  repréfenter  la  fituation. 

Remarques  . Un  Voyageur  fort  moderne , qui  mé- 
ie  Mr  orter  rite  d’autant  plus  de  confiance  quayanc 
J^ux  de  rin-  ^a‘c  voyage  de  l’Afie  fous  la  protec- 
douitan.  tion  d’un  grand  Miniftre  , il  s’étoit  at- 
taché pendant  plufieurs  années  à fe  per- 
fectionner dans  les  langues  Orientales, 
pour  fe  mettre  en  état  d’éclaircir  la 
Géographie  avec  le  fecours  des  Géo- 
graphes Turcs , Arabes  & Perfans  (41), 
a répandu  dans  fes  Relations  diverfes 
lumières  , fur  celle  de  l’Indouftan , dont 
je  me  crois  obligé  d’enrichir  cet  ar- 
ticle. 

Goutbînd.  Après  avoir  fait  le  récit  du  fiege  » 
& de  la  prife  de  Kandahar,  il  conduit 
fon  Héros  (43)  à Kaboul  , par  Gour- 
bend  & par  Gazin  (44) , dont  il  s’empa- 
ra fucceflivement.  Gourbend , dit-il , eft 
un  défilé  des  montagnes  du  Zabliftan  , 
par  lequel  on  entre  dans  le  pays  de 
Gour,  qui  eft  un  canton  8c  un  Bourg 


(41)  C'ell  feu  Mr  Otter , 
â qui  l’on  reproche  feule- 
ment d’avoir  jetcé  un  peu 
de  confufion  dans  fes  ré- 
cits , en  voulant  rétablir  la 
véritable  orthographe  des 
noms  Or  entaux.  U devoir 
du  moins  y joindre  ceux 
de  l'ancien  ufage , fans  lef- 
qpcls  il  n’elt  pas  toujours 


aifé  de  fe  reconnoître. 

(45)  Thamas  Kouli-Khan 
qui  venoir  de  fe  faire  cou- 
ronner Roi  de  l’erfe  , fous 
le  nom  de  Nadi-Scha  en 
1738  , & qui  avok  décla- 
ré la  guerre  au  grand  Mo- 
gol  Muhamnied  cha. 

(44/  Texeira  le  nomme 
toujours  Ga\r.em . 
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au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Gour-  descript. 
bend,  en  trois  jours,  à Mimend , en*'^lHD0US' 
palTanc  par  un  défert,  & de-là  en  deux 
jours  à Balkhe  , par  un  pays  habité. 

Les  autres  lieux  confidérables  de  ce 
pays  font  Ruftack  ; le  Fort  de  Zafer  & Ruftack  , 
Baglam.  Il  s’y  trouve  des  mines  d’ar-  & Ba” 
gent  & de  lapis  lazuli,  quon néglige  de 
faire  valoir.  Entre  Gourbend  & un  au- 
tre lieu  nommé  Abibaran  , on  rencon- 
tre deux  cantons  plantés  d’arbres , qui 
rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 
Printemps  , & dans  lefqucls  on  voir 
une  efpece  particulière  de  tulipes  , ap- 
pelles tulipes- rofes,  d’une  ardeur  char- 
mante. 

Gaznin  ou  Gazné , eft  une  ville  mar-  Gaznin  ou 
chande  fur  la  Frontière  de  l’Inde,  desG*uaelïU 
dépendances  de  Bamian , dont  elle  eft 
éloignée  de  huit  journées , à quarante 
lieues  du  Sidgiftan , Province  de  Per- 
fe  (45).  Elle  étoit  autrefois  peu  confi- 
dérable  : mais  Emir  - Sebukteguin  & 
fon  fils  Sultan- Mahmoud  l’aggrandirenc 
beaucoup.  Une  rivière  paiïe  à côté  5c 


(<lf)  Gaznin  fuivant  le 
Géographe  Turc , e/l  à cent 
quatre  degrés  & demi  de 
longitude,  & trente  trois 
de  latitude  ; fuivant  les  Et- 
yals , elle  ell  à quatre  vingt 
quatorze  degrés  quarante 


minutes  de  latitude.  Sui- 
vant le  Canon , c’cft  qua- 
tre-vingt douze  degrés  cin- 
quante une  minutes  de  lon- 
gitude , 8c  trente  trois  de- 
grés cinquante  quatre  mi- 
nutes de  latitude. 

B iiij 
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"üescript.  va  fe  joindre  à celle  de  Kaboul.  L’eatl 
»sl  indous.  bonne  à Gaznin  , & l’air  très  fain  » 
parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes. Les  arbres  & les  vignes  y por- 
tent des  fruits  , mais  qui  meurilfent 
rarement.  Cette  ville  qui  étoit  fore 
peuplée  fous  les  Princes  Gazneniens  , 
a produit  de  grands  hommes  dans  la 
littérature. 

Kaboul  eft  la  Capitale  du  Zabliftan  , 
que  les  Perfans  nomment  Bakhecér- 
Zecnin  *,  Pays  plus  long  que  large,  en- 
touré de  montagnes.  Il  eft  borné  à T Eft 
par  Berkaver  6c  quelques  autres  can- 
tons de  l’Inde  -,  à l’Oueft  par  le  Kioçi- 
ftan  & Hezaré  } au  Nord  , par  les  pays 
de  Kandez  & d’Endez , où  la  monta- 
gne de  Hindoukieche  lui  fert  de  Fron- 
tière ; au  Sud  , par  Kizmil  & d’autres 
Pays  habités  pat  les  Afgans,  La  ville 
de  Kaboul  eft  lituée  (4 6)  fur  le  bord 


Kaboul  ou 
Kiabul. 


(4«)  Le  Géographe  Turc 
place  Kaboul  à cent  cinq 
degrés  & demi  de  longitu- 
de ôc  trente  trois  degrés  8c 
demi  de  latitude  ; le  Ca- 
non à quatre  vingt  quinze 
degrés  vingt  minutes  de 
longitude  , 8c  trente  crois 
degrés  quarante  minutes  de 
latitude  ; les  Etvals  â qua- 
tre-vingt quatorze  degrés 
quarante  minutes  de  lon- 
gitude , 8c  trente  quatre 


degrés  trente  cinq  minu- 
tes de  latitude.  Mr  Ottet 
écrit  Kjttbtil  : mais  il  faut 
remarquer  que  fon  ortho- 
graphe Turque  ou  Perfa- 
ne  , ne  doit  point  déc  te-» 
ditet  celle  de  Rhoe , qui 
étoit  Indienne  , pûifqu’il 
avoir  tiréfes  Mémoires  de 
la  Sécretairerie  du  grand 
Moeol.  L’embarras  n’eii 
qu’a  deviner  un  nom  par 
l'autre. 
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d’une  riviere , qu’Ibnifaïd  appelle  Meh-  ÊTescriptî 
ïân.  Elle  eft  bien  fortifiée  & d’un  accès £ lN»0U«* 
difficile.  Autrefois  elle  étoit  fi  confide  • 
rée  des  Indiens  , qu’ils  ne  reconnoif- 
foienc  leurs  Princes  , que  lorfqu’ils  y 
avoient  été  couronnés^  Les  montagnes 
Voifines  ont  des  mines  de  fer.  11  y croît: 
des  aromates  & du  bois  d’aigle.  Le  Mi- 
fobolan  n’y  croîc  pas  *,  mais  comme  on 
l’apporte  de  l’Inde  à Kaboul  par  les 
voies  du  Commerce  , on  l’appelle  Kia- 
buli , du  nom  de  cette  ville.  La  rivic- 
re  eft  nommée,  par  les  Habitans  du 
pays  , Her^ar , mot  Perfan  , qui  figni- 
£e  mille,  à caufe  d’un  grand  nombre 
de  villes  Sc  de  bourgs  qu’elle  a fur  fes 
bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de 
la  ville ,-  & prend  enfuite  fon  tours  à 
PEft  & au  Sud.  Après  avoir  paffe  Ne- 
kierhe  (47)  , à quatre  journées  plus 
bas , & Picheiver  , à deux  journées  de 
Nekierhar , elle  fe  rend  à Devav  (48) , 

(47)  Cette  Place  eft , fut1  cent  huit  degrés  8c  demi'Ie 
vanc  le  Géographe  Turc  , longitude , 8c  trente  quatre 
à cent  fix  degrés  8c  demi  de  latitude.  C’eft  une  gran- 
de longitude,#  trente  qua-  de  ville  ,.fiiuée  fur  le  con- 
tre de  latitude  à l’üft  de  fluent  dePentche-kiouté  , 

Kaboul.  C'eftune  ville  bâ-  qui  vient' de  l'Occident  , 8c 
tie  fur  le  côté  Occidental  d’une  autre  ' riviere  qui 
d’une  fort  haute  monta-  vient  des  montagnes  de 
gne  appellée  Kioubi-Se-  Kiouber  à i'Oncsic.  Ce» 
fiÜ  , c'cft-à  dire,  Monta-  deux  rivières , après  avoir 
gne  blanche.  joint  celle  de  Kaboul  , 

(48)  Devav  , fuivant  le  prennent  leur  ccius^tfis- 
même  Géographe  } eft  à Dounbcdi. 

B w 
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DïSCRIPT.  qui  eft  à deux  journées  de  Pichaiver. 
riL'iNDous-Les  rivières  de  Penc-che-Kiouré  & de 
Suvat,  n’en  faifant  plus  qu’une , fe  joi- 
gnent a elle  au  Sud  de  cette  derniers 
Place.  A une  demi-journée  de  Kaboul , 
du  côté  de  l’Eft  , on  trouve  un  village 
& un  fort  du  même  nom. 
ridhaiver.  Pichaiver  , eft  une  grande  ville  (45») , 
éloignée  d’une  journée  de  Devav  , à 
l*Oueft.  Elle  n’eft  pas  nommée  dans  le 
Mémoire  de  Rhoe  & de  Hawkins  , 
quoique  Mr  Otter  la  fafle  regarder 
comme  la  Capitale  d’une  Province  de 
même  nom.  Il  fait  palier  enfuite  , 
à fon  Héros,  la  riviere  d’Etek  , qui 
prend  , dit-il , ce  nom  d’un  Fort  fituée 
Differentes  fur  fon  bord  Oriental  (50).  Les  an- 
Sf™ours  de  ciens  Peuples  de  l’Inde  l’ont  nommée 
l'indu» ou  JuEnider.  Les  Géographes  Grecs  & La- 
tins lui  ont  donné  le  nom  d’indus,  &c 
les  Orientaux  l’appellent  aujourd’hui 
la  riviere  du  Sind.  Elle  fépare  , dans 
cet  endroit , la  Province  de  Pichaiver 
de  celle  de  Lahor  (51).  On  ne  s’ac- 
corde point  fur  fa  fource.  Les  uns  la 
mettent  fort  près  de  celle  du  Gange  3 


(49)  A cent  fept  degrés 
8c  demi  de  longitude  , & 
trente  quare  de  latitude  , 
j^yanc  le  Géographe  Turc. 
C’cli  apparemment 


le  Fort  que  T avernier  n c m - 
me  Atck  dans  la  Province 
que  le  Mémoire  de  Rhoe 
nomme  Atok. 

(51}  Otter  ccri(  Lahour 
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clans  la  montagne  de  Nagrakut(5i) , ‘ DrscRipr. 
d’où  il  coule  l’efpace  d’environ  neufDEi;iNDOÜS’ 
cens  lieues  du  Nord  au  Sud.  D’autres 
le  font  fortir  du  côté  Méridional  des 
montagnes  de  Kachemire  (53),  à cent 
neuf  dégrés  Sc  demi  de  longitude , 8c 
trente  cinq  de  latitude.  Il  pâlie  à l’Eft 
d’Achenaguir  , & reçoit  la  riviere  de 
Kaboul  près  de  Roubendi.  Enfuite  , 
prenant  fon  cours  à l’Eft  & au  Sud  , il 
mêle  fes  eaux  avec  celle  de  l’Hezare , 
fe  plie  à i’Oueft  & au  Sud  , lai/fe  le 
Nilab  à l’Oueft  & au  Nord  , palïè  à 
deux  journées  de-là  au  pied  d’un-e  hau- 
te montagne,  nommée  Dychikiouh  , 
à deux  autres  journées  par  Piloupout, 
enfuite  aux  habitations  d’Ifmael  Khan 
& de  Fethi  - Khan  , & quatre  journées 
plus  loin  à Sitpour  ; après  quoi , il  fe 
joint  à la  riviere  de  Tchenhave  , de 
plus  bas  à celle  de  Viah  (54).  Dix  jour- 
nées plus  bas  , il  pâlie  par  Kiufdi  & 

Bavela  ; une  plus  bas , par  le  Fort  de 
Metil  j deux  plus  loin  , par  Pekier  j 
cinq  autres  après , par  Schvan  ; & cinq 
autre  encore  , par  Nekier  - Tchetché. 

Enfin , à deux  journées  de-U , il  fe  di- 
vifeen  deux  branches  de  fe  jette  dans 

(fi)  Otter  éorit  Nogra-  mire. 

Jtouc.  4)  Celle  apparemment 

(5j)  Otter  écrit  Kicbe-  qnj  K hoc  nomme  Y»  «h. 

B VJ 


\ 


Digitized  by  Google 


3 6 Hl  S T O I R E ttE  N E R Al  T* 

ÜESCR.IPT.  la  mer.  Cette  defeription  eft  de  Cheik* 
®“  lND0UÏ  Alem-Eddia-de-Kumurri.  D’autres  pré* 
tendent  qu’il  fe  divife  en  trois  bran- 
ches , ail  Nord  de  Nekier-Teté  , dont 
1-a  première  pa(Te  à l’Oueft  de  cette  vil- 
le, & fe  jette  dans  la  mer  près  du  Port 
de  Lahuri  -,  & la  fécondé , près,  du  bourg 
de  Raniper  , à une  journée  de  Lahuri 
vers  i’Eft.  Ils  ne  parlent  point  de  la 
troifieme.  On  donne , à l’Indus , qua- 
rante deux  journées  de  cours,  cinquan- 
te ftades  (5  5)  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur, & quinze  pas  dans  fa  plus  gran- 
de profondeur.  Il  reçoit  environ  vingt 
autres  rivières , dont  les  poiiïons  pren- 
nent une  autre  couleur  dans  fes  ( 5 6) 

(f  f)  Le  Géographe  Turc  ticude , qu’il  reiïèmbfe  au 
employé  ce  terme.  Nil , en  ce  qu’il  répart.! 

({ 6 ) Abul-Feda  , qui  le  fes  eaux  dans  certains 
nomme  Mehran , die  qu'il  temps  ; qu'en  d’autres 
pa(Te  par  la  Province  de  temps  il  fe  retire  dans  fou 
Multan  , à quatre-vingt  lit , & qu’il  rend  tous  fes 
feize  degrés  trente  cinq  mi-  bords  fertiles.  L’Auteur 
notes  de  longitude  , 6c  d'un  Livre  inticuléRefmai- 
vingt  neuf  6c  demi  de  la-  mamour  , dit  qu’il  com- 
titude  i que  prenant  fon  mence  à cenr  vingt  (ix  de- 
cours  au  Sud  6c  à l’Ouell,  grés- de  longitude  , 6c 
il  pafl’e  enfuite  par  Man-  trente  fix  de  latitude  ; qu’il 
fouré, à quatre  vingt  quin-  coule  à i’Oueft  6c  au  Sud 
zc  degrés  de  longitude  , 6c  jtifqu’à  cent  vingt  degrés 
vingt  fix  degrés  quarante  de  longitude  , 6c  trente 
minutes  de  latitude  ; qu’il  deux  de  latitude;  enfuite 
fe  jette  dans  la  mer  à l’Eft  à l’Oued  , iulqu’à  cent 
de  Dsibii!  , à quatre  vit  gt  onze  degrés  de  longitude, 
dpuze  degrés  Sc  demi  de  6c  vingt  lîx  de  Iati  u ’e  ; 
longitude  , 8c  vinge  cinq  puis  au  Sud  jufqu’à  cent 
degrés  doc  minutes  de  la-  fept  degrés  de  longitude. 
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eaux.  Des  cinq  rivières  , qui  fe  joi-  df. script': 
Sncnt  à l’Indus  dans  le  Pengab  , le DE  l’ihuou>; 
Géographe  Turc  en  nomme  quatre  > , 

& les  fait  fortir  des  montagnes  de 
Kachemir  j celle  de  Viah , qui  pafle  à 
l’Eft  & au  Sud  de  Lahor  , & fe  jette 
d^ans  l’Indus  ,=  près  d’Outchetché  *,  celle 
de  Ravi,  qui  prend  d’abord  fon  cours 
vers  le  Sud  , dans  le  pays  dé  Lahor  , 
fe  plie  enfuite  vers  l’Oueft , & fe  mê- 
le avec  l’Indus  au-deftous  deSuïour  > 
celle  de  Tchcnhav  ( 57  ) qui  coule  à 
l’Oueft  & au  Sud , de  s’y  jette  près  de 
Multan  ; & celle  de  Veihut  (58)  ,qui 
s’y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe 
Turc  place  Lahor  à cent  vingt  trois 
de^rcs  de  longitude , & trent  un  de- 
grés de  demi’  de  latitude.  Les  Etvaîs 
la  mettent  à cent  degrés  de  longitudey 
de  trente  un  de  latitude  *,  différens  de 
nos  Géographes , qui  mettent  cette  ville 
à quatre  vingt  treize  degrés  trente'  mi- 
nutes de  longitude , & trente  un  de-  ' 
grés  quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  que  Nadir-Scha  fit  à Dea- 
li  (59)  avec  le  grand  Mogol  , donne 

& vingt  trois  de  latitude  ; ($7)  C’cft  celle  que  R.hoe 

après  quoi  il  fe  divife  eu  nomme  Cbenab. 
deux  branches,  dont  l’une  (58)  Rhoc  la  Homme 
fe  jetre  dans  la  met  à cent  autrement. 

, quatre  degrés  de  longitude,  (ty)  Mr  Ottet  écrit  Dit- 
vingt  de  latitude.  li.  Il  fe  ttompe,  lerfqu’Ü 
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occafion  à Mr  Otter  de  s’étendre  fur 
les  pays  & les  villes  que  Muhammed 
abandonnoit  un  Vainqueur.  Il  rappor- 
te les  termes  du  Traité  : » Je  lui  ai 
» cédé  tout  le  pays  à l’Occident  de  la 
» riviere  d’Etek , de  celle  du  Sind  , 8c 
*>  de  Nalé  - Senguré  , qui  en  eft  une 
» branche  *,  c’eft  - à * dire , Pichaiver  , 
»>  Kiabul  & Gaznin  y le  Kiouhiftan  y 
» habité  par  les  Afgans  -,  les  pays  8c 
»»  Forts  de  Tekier  , de  Sekier  & de 
« Khuda-Abad  > les  Pays  des  Tchou- 
*»  kis  des  Bolodges  & autres , avec  leurs 
« Villes , Forts , Villages , & dépen- 
sa dances , pour  faire  à l’avenir  partie 
» de  fon  Royaume.  Le  Fort  d’Etek  , 
>»  la  ville  de  Seheurie  , de  même  que 
» les  autres  Villes  & Forts  à l’Orient 
» de  cette  riviere  , de  celle  du  Sind  , 
» & de  Nalé  - Singuré , doivent  ap- 
» partenir  comme  ci-devant  à l’Empire 
» des  Indes  (60).  Mr  Otcer  fait  les  re- 
marques fuivantes. 


dit  qu’elle  a reçu  ce  nom 
de  Siha-Jehan.  U a voulu 
dire  que  la  nouvelle  Dehli 
a pris  le  uom  de  Sha  Je- 
han fon  Fondateur  8c  fe 
nomme  Jthanadab.  L'an- 
cienne n’eft  pas  à une  lieue 
de  la  nouvelle  , comme  il 
le  dir  auflfi.  Elles  ne  font 
/épatées  que  par  un  mur. 


Le  Géographe  Turc  p^ace 
Dehli  à cenr  vingt  degrés 
delongicude  Nos  Gé  gra- 
phes ne  la  mettent  qu’à 
quatre-vjngt  dix  fept  de- 
grés de  longitude  , & vingt 
huit  degrés  vingt  minuits 
de  latirudc. 

(6oj)  Voyage  d'Otter  , 
Tome  I , p.  407  8c  fuiï, 
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Les  plus  connues  des  villes  à l’Oueft  DEsourr. 
du  Sind , ou  de  l’Indus , ou  du  Meh-  ®ea^Indo0S 
ran,  font  Daboul,  ville  de  Commer-* 
te,  fur  le  bord  de  la  mer  (61) , à fix 
journées  de  Manfouré  , & quatre  de 
Teroun.  Lahuri , aujourd’hui  Port  con- 
{iderable  de  ce  pays  (61)  , eft  a deux 
journées  à l’Eft  de  Daboul , & de  l’en- 
droit où  une  des  branches  de  l’Indus 
fe  jette  dans  la  mer.  Celle  qui  prend 
fon  coursa  l’Oueft  de  Teté,  pane  au 
Sud  de  ce  Port , où  le  flux  de  la  mer 
rend  l’eau  de  la  riviere  falée. 

Manfouré  (63)  eft  une  Vijle  de  gran- 
deur médiocre  , fituée  dans  une  Ifle 
formée  par  l’Indus.  Il  y croît  des  dat- 
tes , des  cannes  de  fucre , & un  fruit 
nommé  Yemoume , de  la  grolfeur  d’une 
pomme  & d’un  goût  fort  aigre.  L’an- 


(<5i)  A cent  un  degrés  & 
demi  de  longitude  , 6c 
vingt  deux  degrés  6c  demi 
de  latitude,  fuivant  le  Géo- 
graphe Turc.  Abul-Feda 
la  nomme  Deibul  ; il  la 

{•lace  , fuivant  Ibni  Said  6c 
e Canon  , à quatre  vingt 
douze  degrés  tiente  une 
minutes  de  longitude  , 6c 
vingt  quatre  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  ; elle 
eft  , fuivant  les  Etvals , à 
quatre-vingt  douze  degrés 
trente  minutes  de  longitu- 
de, 8c  vingt  cinq  degrés 
dix  minutes  de  latitude. 


• (6 1)  A cent  deux  dègrés 
6c  demi  de  longitude  , 8c 
vingt  deux  degrés  8e  demi 
de  latitude,  fuivant  le  Géo- 
graphe Turc. 

(6 ?)  Suivant  le  même  , à 
cent  cinq  degrés  6c  demi  de 
longitude  , & vingt  cinq  6c 
demi  de  latitude.  Ibni-Said 
la  met  à quatre-vingt  quin- 
ze degrés  quai  ante  minu- 
tes de  latitude,  les  Etvals 
fie  le  Canon  à quatre-vingt 
quinze  degrés  quarante  mi- 
nutes de  longitude  , fie 
.vingt  fix  degrés  trente  mi«* 
nuies  de  latitude. 
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" DEscs.ivT.cien  nom  de  cette  ville  étoit  Menhe- 

JiEL’iNDOUS-  yaré. 

Militait  ( 64)  eft  à cent  foixante 
lieues  au  Sud  de  Gaznin.  Le  Tcheu- 
hav  palfe  à une  lieue  au  Sud  de  cette 
ville , & fe  rend  à Outchetché  qui 
eft  à l’Oueft.  On  voit  , à Multan  ,-une 
Idole  qui  repréfente  un  homme  aftis 
fur  une  chaife , les  jambes  croifécs  fous 
lui.  Ses  deux  yeux  font  deux  pierres 
précieufes.  Elle  fait  l’objet  de  la  vé- 
nération des  Indiens  , & de  leurs  pè- 
lerinages. 

Deire'i  Ifmad-Kan  eft  une  Place  fur 
le  borddeTIndus , dans  un  pays  plat, 
à deux  journées  au  délions  de  Pilou- 
fou.  Deireï-Fethi-  Kan  eft  fur  la  même 
riviere  , à deux  journées  plus  bas. 

Sitpcr  eft  une  ville  j à trois  ou  qua- 
tre journées  plus  bas  que  Deireï-Fethi- 
Kan  fur  le  bord  de  l’Indus  , qui  l’arro- 
fe  au  Sud  (65). 

Outchetché  * autre  ville'  (66) , eft  li- 
tuée  à l’Eft  ou  au  Sud  du  même  Fleu- 

(<Ï4)  Suivant  le  Géogra-  neuf  degrés  quarante  mi- 
pheTurc,  à cent  fcpt  de-  nutes  de  latitude. 

• grés  & demi  de  longitu-  (<tf)  A cent  f.pt  dcgris  ® 
de  , & vingt  neuf  degrés  de  longitude, & vingt  neuf 
& d:rni  de  lacitu Je  -,  fui-  & demi  de  latitude. 

Tant  le  Canon  8e  îes  Et  (46)  Même  longitude 
vais , à quatre-vingt  feize  que  Sitpfr , 8c  trente  de- 
degrés  vingt  cinq,  minu  gcés  de  latitude. 

’ tes  de  longitude,  & vingt 
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^e , vis-à-vis  de  Sitter  , trois  journées  ' DîSCRIlt. 
à l’Oueft  de  Multan.  Le  Tchenhav  hindous* 

« • J TAK 

réuni  avec  la  riviere  de  Rubeh  , fe  jette 
dans  l’Indus  à une  demi- journée  de-lù 
vers  le  Sud. 

Bavela , première  ville  du  pays  de 
Multan  , fur  l’Indus  , eft  à trois  jour- 
nées d'Ourchetché  (6 7) , Morilé  en  eft 
éloignée  d’une  journée  à l’Oueft  de  ce 
fleuve.  > 

Pckier  , autrefois  capitale  & rési- 
dence des  Rois  du  pays  , eft  fltuée  (68) 
fur  une  colline  que  l’Indus  environne. 

La  ville  de  Louheri , qui  eft  défendue 
par  un  Fort  , eft  fort  proche  de  Pe- 
kîer  , fur  le  bord  méridional  du  même 
Fleuve.  Sekier , eft  un  Fort  far  le  rive 
feptentrionale  , & Tckier  eft  une  ville 
à quatre  lieues  de  Pekier.  Ce  pays  eft  . obffrva* 
voifin  du  Makran  , qui  eft  une  Prcr- o°ner  fur^u 
vince  de  Perfe,  bornée  à l’Oueft  par  Mekran,fron- 
celle  de  Kirman,  au  Sud  par  la  Mer  ,d!  C nndoa^ 
à l’Eft  par  le  Sind,  au  Nord  par  Ache,  ftan* 
naguir , Khaft  & le  Zabliftan.  Elle  eft 
fort  étendue  , mais  allez  déferte  , fes 
Hàbitans  ont  beaucoup  de  reftèmblance 
avec  les  Kiurds , ou  les  Curdes  j ils  par- 
lent la  langue  Perfanne  , ils  portent  des 

(67)  A cent  fix  degrés  («8)  A cent  cinq  degrés 
Je  longitude  j8c  vingt  huit  & demi  de  longitude,  8c 
(leUt.tu.de.  trente  quatre  de  latitude. 
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Df.scb.ipt.  habits  de  coton  avec  le.  Turban  , & 
^NEou,font  livrés  au  commerce.  Cette  fron- 
tière des  Mogols  méritant  d etfe  mieux 
connue  , Mr  O net  remarque  d’après 
le  Géographe  Turc,  que  la  Capitale 
du  Meîcran  eft  une  grande  ville , qui 
fe  nomme  Guié  (69)  , & qui  cil  iîtuée 
entre  des  montagnes  qui  la  bornent  au 
Sud  & au  Nord } Ormus , que  les  Per- 
fans  appellent  Hurmu ç , en  eft  à dix 
journées  à l’Oueft  , & Kidge  à la  mêr 
me  diftance  du  côte  de  l’Eft.  Cette 
derniere  ville  eft  revêtue  de  fortifica- 
tions (70).  La  riviere  de  Nehenk  pâlie 
à côté  de  fon  Fort  , qui  a de  l’autre 
côté  un  rocher  d’un  accès  très  difficile. 
On  trouve  , au  Nord  de  la  ville  , de 
hautes  montagnes  ; & au  Sud  un  défère  , 
qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  , l’efpace  de 
dix  journées  de  chemin. 

Dikeck  eft  une  autre  ville  du  Me- 
kran  , à nonante  fept  dégrés  & demi 
de  longitude  , & vingt  neuf  & demi 
de  latitude.  Elle  eft  arrofée  d’une  ri- 
viere qui  vient  du  Nord  } Guié  en  eft 
à dix  journées  à l'Oueft  , en  tirant  vers 
le  Sud  , & Djal , ville  fortifiée  , en 

(6 y)  A quatre-vingt  fei-  (70)  A quatre-vingt  dou* 

ze  degrés  de  longitude  , 2c  ze  degrés  Sc  demi  de  lon- 
vingt  icpt  Sc  demi  de  la-  gituJe,  & vingt  fept  8t 
(uude.  mi  de  latitude. 
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cft  à trois  vers  L’Eft.  Une  grande  ri-  dbcmpt, 
viere , qui  vient  de  l’Oueft  & du  Nord , ®“tlNDOW*‘ 
paffc  au  Nord  de  Djal , & va  fc  jetter 
dan»  la  mer  au  Nord  de  Penteche- 
pour  (71). 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i°.  le 
Nehenk  , qui  eft  auffi  grande  que  le 
Nil.  Elle  vient  du  coté  de  Gaznin  , 
d’Erkioub  & de  Bedahkan  , palfe  à 
l’Eft:  & au  Sud  de  Kidge  , enfuite  au 
Sud  de  Daren  , & fe  rend  àMcnd  (72)  » 
où  elle  prend  fon  cours  au  Sud  , & va 
fe  jetter  dans  la  mer , à deux  journées 
à l’Oueft  de  Kievadir , près  d’un  lieu 
qui  fe  nomme  Deftiari. 

i°.  Le  Kiourkienk  , qui’ vient  du 
côté  de  Naveck  (73).  Cette  riviere 
pafle  à l’Eft  de  Pirouzabad  (74) , & à 
l’Oueft  de  Pitchin  (75),  d’où  elle  coule 
à l’Oueft  & au  Sud  fous  le  nom  de  Sou- 
tinguieur.  Après  avoir  parcouru  beau- 
coup de  pays  * elle  fe  mêle  avec  celle 
du  Kiourkies  , & fe  jette  enfuite  dans 


(7»)  Ville  à quatre-  grés  de  longitude,  8c  tren* 
vingt  dix  huit  degrés  & te  de  latitude, 
demi  de  longitude  , & (74)  A quatre-vingt  fei- 

vingt  fix  6c  demi  de  latitu-  ze  degrés  de  longitude , 8C 
de.  vingt  fept  6c  demi  de  lati- 

(71)  A quatre-vingt  fei-  tude. 
ze  degrés  de  longitude  » 8c  (7,)  Longitude  quatre 
vingt  fix  8c  demi  de  lati-  tre  - vingt  fcize  , latitude 
tude.  vingt  fept, 

(73)  A vingt  neuf  de- 


Digitized  by  Google 


44  Histoire  générât  g 
descript.  la  mer  àFiz,  à huit  joàrnées  d’OrmuS  ï 
®“(lNBOÜS'li  Ion  prend  le  chemin  de  terre,  6c  à 
quatre  par  mer.  D’autres  prétendent 
que  le  Kiourkienk  pafle  aufli  à Kie- 
chek , qui  eft  un  Fort  (y  6)  , 6c  qu’il 
fe  jette  enfuite  dans  la  mer  d’Ormus 
entre  Kudar  & Pichin. 

3°.  La  riviere  de  Kiourk-ies  , qui 
vient  de  l’Eft  de  Sipavend  (77) , Bourg , 
à nonante  huit  degrés  de  longitude  fur 
vingt  neuf  & demi  de  latitude  , pafle 
à Dikek  , au  Nichack , à Pentchepour , 
à Guié , & à l’Oueft  de  Kafrikiund  , 
où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soucin- 
guiour  , & fe  jette  enfuite  dans  la 
mer  d’Ormus , près  de  Fiz. 

4°.  Makikia  eft  une  autre  riviere-, 
qui  vient  du  côté  de  Gaznin' , & pafle 
enfuite  a Navek  , à Djal , à l’l|ft  de 
Pentchepour  , & une  journée  à l’Eft  de 
Kidge  : après  quoi , elle  fe  mêle  avec 
obferva>  celle  de  Nehenk , près  d’Egen. 
tions  fur  l’an-  Les  obfervarions  de  Mr  Otter,  fur  le 

mcdlcazt  Ro7aume  Guzarate  , n’ont  pas  un 
tacs.  air  moins  corred.  Il  donne  fon  vrai 
nom,  qui  eft  Gutchcrat . Sa  longueur, 
dit-ir,  eft  d’environ  foixanre  milles 
d’Allemagne,  & fa  largeur  eft  à-peu- 

(76)  A quatre-vingt-  fei-  (ij)  A quatre-vingt  foc- 
Ze  degrés  de-longiiude  , fut  ze  degrés  de  longitude,  &c 
vingt  huit  ôc  dorai  de  lati-  vingt  ftx  8c  demi  de-  iati; 
Wdc.  tu  do. 
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près  la  même.  Gn  le  nomme  aufli  Kkn-  “dêÏcrÎïT. 
boit  { 78),  d’une  ville  de  ce  nom , qui  Iwnpu* 
eft  à trois  journées  au  Sud-  Eft  d’Ahr 1 N’ 
med-Abad  ( * ) , à la  même  diftancc 
de  Befvedge , qui  eft  au  Sud , & à trois 
milles  de  là  mer  , fuivant  Xldrifijiux. 
une  petite  rivière , qui  fe  jette  dans  un 
Golfe , de  trois  journées  de  longueur. 

Ce  Golfe  eft  dangereux  par  fes  ma- 
rées : l’eau  s’.y  retire  quelquefois  l’ef- 
pace  de  trois  milles , 6c  laiUe  à décou- 
vert de  grand  rochers , fur  Iefquels  on 
voit  périr  quantité  de  Vaiflèaux.  Pour 
y entrer  , on  eft  obligé  de  prendre  des 
Pilotes  à Diu.  Kienbait,  ou  Cambaye, 
eft  une  des  grandes  6c  belles  villes  de 
l’Inde.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce 
d’Epiceries  , 6c  d’autres  marchandées 
qu’on  y apporte  de  toutes  parts.  ; fur- 
tout  de  dents  d eléphans , qui  viennent 
de  Rufala  , 6c  dont  les  Habitans  de 
ïCienbair  ornent  leurs  maifons , qui  font 
bâties  de  briques  6c  de  marbre  blanc. 

Ahmed-  Abad , Capitale  du  Gutehe- 

/ 

k , l<  , . 

(78}C’eftautremcntCam-  de  latitude  : les  Etvals  â la 
baie  , que  le  Géographe  même  longitude  , 8c  vingt 
‘iurc  met  à cent  quinze  dé-  fix  degrés  vingt  minutes 
,gicsdeloi)citude,8cvingt  de  latitude, 
quatre  de  latitude  , le  Ca-  (*)  C’eft  ce  que  tous 
non  à quatre-vingt  dix  les  Voyageurs  8c  toutes  le» 
iieuf  degré*  vingt  minu-  Cartes  nomment  Amàda? 

.tes  de  longitude  , 8c  vingt  bat. 
geux  degies  vingt  minutes 
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^EscR[pT.rat  , eft  fituée  dans  un  Canton  fertile 
Incous'&  charmant  fur  une  petite  riviere.  L’air 
&c  l’eau  de  cet  endroit  , qui  n ’étoit 
anciennement  qu’un  Bourg  , nommé 
Efavul , plurent  tant  à Ahmed-Kan  , 
Roi  du  Pays  , qu’il  en  fit  une  Ville, 
l’an  de  l’Hegire  8 1 3 , & qu’il  la  for- 
tifia. Sultan  - Mahmoud  en  bâtit  une 
autre  , à quelques  lieues  de- là  , fous 
le  nom  de  Mahmoud-Abad.  Les  deux 
Villes  s’étant  jointes  , en  s’accroiflant, 
n’en  font  plus  qu’une  aujourd’hui.  Les 
Bazars  y font  plus  fpacieux  & plus  pro- 
pres que  dans  les  autres  Villes  des  Indes. 
Les  boutiques  y ont  deux  & quelque- 
fois trois  étages.  Les  hommes  y font 
civils , les  femmes  blanches , belles  &c 
de  complexion  amoureufe.  La  ville  ma- 
ritime , que  nous  nommons  Surate , à 
cinq  journées  au  Sud  d’Ahmed-Abad  , 
s’appelle  véritablement  Souret.  Nos 
Voyageurs  altèrent  ainfi  tous  les  (79) 
noms. 

. obfcrva-  Ekbar-Abad,  ou  Egré  (80),  autre- 

gra!*  ur  'fois  Capitale  de  l’Inde  s eft  à quatre 
milles  à TEft  , & au  Sud  de  Dilli  , 
ou  Dehli.  Elle  dépendoit  originaire- 
ment de  Bianc.  Sultan- Eskiender  en- 

(79)  La  famcufeviHe  de  (80)  C’eft  le  vrai  notn 
Coa , dit  l’Auteur,  le  nom-  d’Agra , fuivant  Mr  Otter* 
»ic  Cuvé. 
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treprit  d’en  faire  une  grande  Ville  , descript, 
Chirkhan  8c  Selim  Kan  eurent  le  me- DE  l’InD0U** 
me  delfein  après  lui , 8c  l’exécuterenc 
parfaitemenr.  Le  Grand- Mogol  Ekbar , 
qui  lui  fit  prendre  fon  nom  , l’orna  de 
Palais  magnifiques  8c  de  beaux  Jardins , 
qu’il  plaça  des  deux  côtés  de  la  rivière  , 

de  Tchoun  , ou  Tchumna  , Jomanes 
des  anciens  (8  i ) , qui  pafle  au  milieu 
de  cette  ville.  Le  Fort  d’Egré  eft  con- 
ftruit  de  pierres  fi  hien'  jointes  par  des 
crampons  de  fer , quelles  parodient  n’en 
faire  qu’une.  On  employa  quatre  ans 
& demi , & des  fommes  immenfes  à 
fa  conftru&ion.  Hifar  eft  une  grande 
ville,  à l’Oueft  8c  au  Nord  d’Egré.  Le 
Kierhon  en  eft  une  plus  petite,  à (8a) 
l’Eft.  « 

A l’égard  des  autres  pays  de  l’Inde , obfem* 
qui  ont  appartenu  à l’Empire  Mogol  ^ 

& dont  quelques-uns  lui  payent  en- 
core un  tribut , tels  que'les  Royaumes 
de  Vifapour  , de  Golkonde  , de  Car- 
nate,  &c  , on  peut  confulcer  les  arti- 
cles qui  contiennent  leur  (8  3 ) defcrip- 

(*•)  Ceft  ce  que  tous  Golkonde  au  Tome  IX, 

•Jcs  Voyageurs  nomment  le  On*  a vû  dans  la  Defcrip- 
Gcmcnc  ou  le  Gemna.  tion  de  Pondichéry  au 

(81)  Voyez  les  Notes  du  même  Tome  , l’autorité 
Voyage  d’Otter.  que' le  grand  Mogol  a 

(8j)  Voyez  patticulie-  par  fes  Nababs  fur  la  CS« 
fpciu  la  Defçrif.cio»  4e  de  Coromandel, 
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'üsscufT.  ^0n*  Le  De^an  > q116  Mt  9tteC  Iî°nl‘' 
>el’Indowï' me  Dekier,  fait  aujourd’hui  partie  de 

*AM»  l’Indouftan.  Il  eft  ûtué  au  Sua  de  Gu- 
4 zarate  , & s’étend  depuis  le  commen- 
cement de  U tiviere  de  Bath  jufqu’à 
celle  d’Alliga  , l’efpace  de  deux  cens 
* cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 

parties , formées  par  la  montagne  de 
Vegat  , qui  le  trav.erfc  d’un  bout  à 
l’autre , & par  les  pays  qui  font  fitués 
des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  $60  Forts  (84).  On  prétend 
qu’il  a pris  le  nom  de  Dekan  , ou  de 
Dekier  , qui  fignifie  Bâtard , depuis  la 
conquête  des  Dilems  *,  parce  que  ces 
Peuples  après  s’y  être  établis  > fe  mê- 
lèrent avec  les  femmes  du  pays  , 8c 
produisent  une  race  métive.  Âhmed- 
, Niguer,  qui  en  eft  la  Capitale  ($5), 

furpaflè  les  autres  villes  de  l’Inde  par 
l’excellence  de  fon  air  & de  fon  eau  9 
&c  par  les  avantages  de  fa  fituatioa. 
Elle  a des  montagnes  ôç  des  plai- 
nes.» un  Fort  qui  paflè  pour  imprena- 
ble , des  conduits  fouterrains  qui  fout- 
niflent  de  l’eau  à toute  la  Ville  , des 
Jardins,  & les  plus  belles  promenades 
du  monde. 

(84)SuivantEft-Eklin* , ment  Hurengabad. 
fixé  pat  Mr  Qtter.  le  Journal  de  Taveruier, 

j£f)  D’auties  1a  nom-  > 

Pu 
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On  compte  .'dans  flndoüftan  , qua-  ~D*sciuïrw 
tre-viiigt  quatre  Princes  Indiens  , qui  ^llNDous- 
confervent  encore  ulié^efpecé  de 
verainete,  dans' leur  ancien  pays,  enjas  Tributai* 
payant  un  tribut  au  Grand-  Mogôi , ôi r,s* 
le  fervant  dans  fa  milice.  Ils  font  di- 
ftingués  par  le  nom:  des  Rajas  i la 
plupart  demeurent  fideles  à l’Idolâtrie  , 
parce  qu’ils  font  perfuadés  quede  lien 
d’une  Religion  commune  fert  beau- 
coup à les  foutenir  dans  la  propriété 
de  leurs  petits  Etats  , qu’ils  tranfmet- 
tent  ainfi  à leur  poftérité.  Mais  c’efl: 
prefque  le  feiü  avantage  qu’ils:  aient 
fur  les  Omhras-  Mahométans  ,-  avec 
lefquels  ils  partaient  d ailleurs  ,,  à la 
Cour  , ‘ toutes  les  humiliations  de  la 
dépendance.  Cependant  on  en  diftin- 
gue  quelques-uns  , qui  confervent  en- 
core une  ombre  de  grandeur , dans  la 
préfence  même  du  Mogol.  Le  premier , ic  Rana 
qu’on  a nommé  dans  diverles  rela  ^iadc2c<ii4 
tions , prétend  tirer  fon  origine  de  l’an, 
cien  Porus , & fe  fait  nommer  le  fils 
de  celui  qui  fe  fauva  du  déluge  ; com- 
me fi  c’étoit  un  titre  de  noblelfe  qui 
le  diftinguât  des  autres  hommes.  Son 
Etat  fe  nomme  Zeduffié  (S 6 ).<  Sa  Ca- 
pitale eft  Ufepoun  Tous  les  Princes  de 

# * J • j ' ' .«  . r*  . 

(8rt)  vliyci  !a  fituauon  de  cct  Etac  dans  le  Journal 
de  Mauieflo. 

Tome  XXXVUL  Q 
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'"dwciupt.  cette  race  prennent  de  pere.en  fils»  le 
t'inpous.  notn  <}e  R*na  *,  qui  lignifie  Homme  de 
. j bonne,  mine.  On  prétend  qu’il  peuç 
L. . mettre  fur  pied  cinquante  mille  che- 
vaux ; & juiqu’à  deux  cens  mille  homr 
mes  d’infanterie.  C’efi  le  feul  des  Prin- 
ces Indiens , qui  aie  confervé  le  droif 
de  marcher  fous  le  Parafol  , honneur 
jéfervé  au  feul  Monarque  de  i’Indou- 
ftan.l  : , ; 

Le  Raja  ie  Le  Raja- de  Rator  égale  celui  de  Ze- 
dufïié  en  richefFes:  8c  en  puill’ance.  H 
gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits 
de  fouverainecé  -,  fou  nom  étoit  Ja- 
kons  Sing , c’eft  - à dire , le  maître 
Lion , lorfqu’Aureng-Zeb  monta  fur  le 
throne.  Comme  il  peut  lever  une  aulfî. 
groflè  armée  que  Rana , il  jouit  de  la 
même  confédération  à la  Cour.  On  ra- 
conte qu’un  jour  Scha  - Ichan  l’ayant 
. ; menacé  de  rendre  une  viûte  i fes  Etats  * 

r- i jl.  lui  répondit  fièrement  que  le  len- 

‘ demain  il  lui  donneroit  un  fpeéiacle  » 
capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 
En  effet  , comme  c’éroit  fon  tour  à 
monter  la  garde  à la  porte  du  Palais  , 
il  rangea  vint  mille  hommes  de  fa  Car 
velerie’  fur  les  bords  du  Fleuves  En- 
fijite.il  atla  prier  l’Empereur  de  jetter 
5es  yeux  du  naut  d’un  balcon  , fur  la 
indice  de  fes  Ecats.  Scha-Ichan  yic  ayp£ 
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furprife  les  armes  luifantes  & la  con-  Dsscs.t>v» 
tenance  guerriere  de  cette  troupe.  Sei-  ®E  *■ lNWH,v' 
gneur  , lui  du  alors  le  Raja , tu  as  vu 
fans  fraieur  des  fenêtres  de  ton  Palais  , 
la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tune 
la  verrois  peut  - être  pas  fans  péril , fi 
tu  entreprenois  de  faire  violence  à leur 
liberté.  Ce  difeours  fut  applaudi  , &c 
Jakons-Sing  reçut  un  préfent. 

Le  troifieme  Raja,  qui  eft  refpe&é  à la  t«  Ra)a  & . 

. Cour,  peut  mettre  rti  campagne qua- 
rante  mille  hommes  de  Cavalerie  ; fon 
Etat  fe  nomme  Chagué , & fa  Capi-  & 

taie  Amber.  Pendant  les  guerres  d’Ait- 
reng-Zeb  , fon  nom  étoit  Jafing , 'ou 
Jeflein  , fameux  dans  les  Relations  du 
même  temps. 

• Outre  ces  principaux  Rajas , on  n’en,  Autres*.»- 
compte  pas  moins  de  trente  , dont  les 
forces  ne  font  pas  méprifables , & qua- 
tre particuliérement , qui  entretiennent 
à leur  folde  plus  de  vingt  cinq  mille 
hommes  de  Cavalerie.  Dans  les  befoins 
de  l’Etat , tous  ces  Princes  joignent  leurs 
troupes  à celles  duMogol.  Ils  les  com- 
mandent en  perfdhne.  Us  reçoivent  f 
pour  leurs  gens , la  même  folde  qu’on 
donne  à ceux  de  l’Empereur  ; & pour 
eux  - mêmes , des  appointemens  égaux 
à ceux  du  premier  Générai  Mahomé- 
tatu 

Cij 
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fent  de  l’{n- 
doultan. 


51  Histoire  ûëmer  alh 

L’Auteur  de  l’Introduéfcion  à l’Hif- 
toire  de  l’Afie , après  avoir  examiné, 
fuivant  fa  méthode  , l 'étendue  & les 
bornes  de  ce  grand  Empire  , en  porte 
Ton  jugement  dans  ces  termes.  » Le 
* Mogol  n’a  rien  à craindre , au  Midi  , 
« du  côté  des  petits  Royaumes  de  la 
tf  côte  de  Malabar.  L’inégalité  des  for- 
» ces  & les  longues  montagnes  de  G*- 
» te  lui  répondent  d’une  bonne  intel- 
« ligence  avec^ces  Peuples.  L’effroi, 
„ que  fon  nom  à répandu  fur  toute  la 
» Côte  de  Coromandel  , lui  a feryi 
« plus  que  fes  Armées  à foumettre  les 
«•Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa 
» protection.  Le  Roi  d’Arrakan  feroit 
„ un  voifin  plus  dangereux , s’il  étoit 
« vrai  qu’il  fût  Souverain  de  Timpra  , 
».  d’Ava  , de  Pegu  , & de  toute  la  Côte 
»»  Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
»»  quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fous 
» un  meme  Monarque,  il  ne  paroî t 
« pas  qu’il  fût  affez  peuplé  ni  a(fe? 
M riche,  pour  contrebalancer  une  Puif- 
» fance  auffi  redoutable  que  celle  du 
»»  Mogol  *,  &c  d’aiMeurs,  il  ne  pour- 
» roit  l’attaquer  que  du  côté  du  Gan- 
» ge  , où  font  les  principales  forces 
,,  de  l’Indouftan.  LesTartares  feroient 
>«  plus  à craindre  : mais  les  montagne? 
K de  l’Imausfont  un  rempart  n^turçij 
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*»  fortifié  par  de  nombreufes  armées.  " descmpt. 
*»  Ajoutez  que  les  Tartares  partagés  £“lNDOUS' 
»>  aujourd’hui  en  un  grand  nombre  de 
*>  Branches  & de  Tribus  , font  fort 
« éloignés  detre  aufli  redoudables 
qu’ils  l’ont  été  , lotfque  toutes  les 
forces  de  la  Tartarie  étoient  unies 
»»  fous  des  Chefs  auflï  belliqueux  que 
» Jenghiz-Kan  , 8c  Timurbeg  ou  Ta* 

« merlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger, 

**  dont  l'Indouftân  foir  menacé,  ne  peut 
» venir  que  de’la  révolte  des  Princes 
»*  du  fang , & de  la  fédu&ion  des  ar- 
*>  mées  (87). 

- Il  eft  furprenant  que  l’Auteur  qu’on 
cite , ne  compte  point  les  Perfans  en- ’ 
tre  les  plus  dangereux  ennemis  du  Moi‘ 
col  , fur- tout  depuis  l’heureufe  inva- 

; lion  de  Nadir-Scha,  plus  connu  fous 

; le  nom  de  Thamas  KouU-Khaç w 

! 

, (87)  Tome  I, page  34j. 

! 

f 
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§11. 

Fondation  de  l'Empire.  Mogol  & Race-  * 
Impériale. 

« 

ta  RaceTm-  y°V  N a vû,  dans  l’article  de  la  Tar- 
re-  tarie,  aux  Tomes  15  & z6  de  ce; 

?.  n ue  à Ta-  Recueil , l’origine  de  Timut-berg  , ou 
»,rjan..  Tamerlan  , Empereur  Tartare  de  la 
race  de  Jenghiz -Khan , & fondateur 
de  l’Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce 
Prince , après  avoir  entamé  les  Indes  ,. 
par  les  ravages  qu’il  fit  dans  l’Indouf- 
tan , tourna  Tes  armes  contre  la  Perfe 
3c  la  Syrie  , donc  il  fit  très  rapidement 
la  conquête  , & revint  vers  la  fin  da 
quatorzième  fiecle  , pour  réduire  le 
Cabuleftan  (88)  , qui  avoir  fecoué 
dans  fon  abfence  , le  joug  ,de  fa  do- 
ci  Wnce  mination.  Il  châtia  les  Rebelles  , palîa 
î .eut rin- l’indiis , ouïe  Sind,  vainquit  pîuüeurs 
petits  Souverains  , entre  lefquels  l’in- 
douftan  étoit  alors  partie , & fe  ren- 
dit Maître  de  Dehli , Capitale  des  In- 
des. Ses  exploits  , contre  un  grand  nom- 
bre de  Souverains  Tartares  qu’il  aflfer- 
vit , & les  victoires  par  lesquelles  il 
renverfa  le  Thrône  de  l’orgueilleux  Ba- 
ts,1?) Mc  Otccr  le  nSinme  Zabliftan, 


*4 

©ÎJCRltT. 
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t'È  sf'oYAGES,  tir.  If.  si 
jîâzet , Empereur  des  Turcs , n’appar-  desc^ÎpX 
tiennent  point  à THiftoire  de  l’Indonf-  ^.h,D0U*c 
tan.  IT  mourut  en  14^5  , âgé  de  foi- 
xante  fix  ans , & laifla  fes  vaftés  Etats  Miracha,oiï 
partagés  entre  fes  enfans  (89).  Mira-’chah-*°u.h; 
cha  , fon  tfoifieme  fils  , eut  pour  fa  Sa  po  em  ' 
parc  de  la  fucceffion  « l’Iraque  Perfièn- 
tie  , le  Cabu'leftan  , & les  Indes.  C’eft 
proprement  à ce  Prince  que  commence’ 

J’Empire  , auquel  les  Européens  don- 
nent par  excellence  le  nom  ÜEmpiré 
du  Grand-Mogol.  Ceux  qui  fe  rappel- 
leront les  détails  dés  Tomes  z 1 & iui- 
vans  jufqifau  z 8,  fe  garderont  bien  de  lô’ 
confondre  ave.c  le  Mogoliftan  , Patrie’ 
des  Mogols , dans  la  Tarcarie. 


(89)  L’ophiion  qu’on 
doit  avoir  de  l’cxaditude 
de  Mt  Otter  fera  lire  avec 
plaifir  fes  remarques  fur 
chaque  Prince  de  la  porté- 
lîcé  de  Tamerlan  , avec 
l’orthographe  de  chaque 
nom  , telle  qu'il  la  devoir 
â fes  lumières  Orientales. 
Il  appelle  Tamerlan  Tei- 
îttour  - Kiurekian.  » Ce 
» Prince  naquit,  dit  il,  le  6 
» d’Avril  i } 36  à Keche,au- 
jstreuient  nommée  Cheb- 
»>  ri-Sebez  ou  la  ville  Verte, 
» à une  journée  de  Scmer- 
n fond.  Étant  monté  fur  le 
s>  thrêne  à Balke  le  8 d'A- 
ssvril  1370  , il  conquit 
3>  Ma'veraulticbre)'Bedahhc- 
jjehaH,,^  kHkezme  ,Je 


» Turkirtan , le  Zabliflan  ,> 
« le  pays  de  Guur  , l'Inde 
33  jufqu’à  Dilli  , l’Afîe  mi- 
>3  neure , la  Syt  ie  Se  l’Egyp^ 
33  te.  Il  tomba  malade  k 
33  Acrar , 8c  mourut  le  8 de 
» Février  14c*  , dans  le 
33  temps  qu’il  étoit  en  mar- 
33  che  pour  faire  la  guerre' 
33  aux  Tatars  de  la  Khata» 
Remarquer  que  le  fond  du 
Texte  eft  tiré  ici  de  Tavet- 
nier  8c  du  PereCatrou  , ré- 
duits par  là  Mattiniere  3 8c 
que  le  Pere  Catrou  recon- 
noît  pour  fa  principale 
fource  , un  Mémoire  ma* 
nuferit  de  Mr  Manouchi , 
Voyageur  Vénitien  qui! 
avoic  eu  la  communication 
des  Chroniques  du  Mogol.’ 

r'-'  • • • • 
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Descjui-t.  Miracha  (90)  établie  fpn  féjour  en 
-“Perfe  > & les  Indiens  s’étant  révoltés 
contre  lui , il  parvint  à les  foumettre. 
Mais  un  de  leurs  Princes , qu’il  avoir 
fait  prifonnier  , le  tua  d’un 
fléché.  L’Auteur  de  l’Hiftoire 
des  Mogols  s’efk  trompé  , fui 
Otter , & la-Martiniere  eft  tombé  dans 
la  même  erreur  , en  rapportant  fa  more 
à l’année  1451. 

•uEbou'scïd*  Abouchaïd,  qu’on  croit  fils  de  Mi- 
’racha^,  monta  furie  thrône  après  lui» 
Il  fut  bien-tôt  dépolfedé  par  fes  Sujets, 
qui  mirent  en  fa  place  fon  frere , fé- 
cond fils  de  Miracna.  Mais  fe  latfant 
de  fon  Gouvernement  tyrannique  ils 
rappelèrent  Abouchaïd  , qui  lui  fit 
donner  la  mort  , & qui  entreprit  en- 
fuite  une  guerre  contre  Ulug  - Beg  , 
autre  petit-fils  de  Tamerlan,  polir  dé- 
fendre les  droits  d’Abdalatif  fils  de  ce 
Prince.  Il  prit  la  ville  de  Samarkand  , 
où  il  rétablit  Abdalatif,  qui  , peu  de 
temps  après  , vainquit  avec  le  même 
fecours  fon  pere  Ulug- Beg,  & lui  ôta 
la  vie.  Mais  Abdalatif  périt  i fon  tour  , 
& laifià  le  Royaume  de  Samarkan  à 
fon  frere  Abdalla.  Abouchaïd  , étant 

(90)  Chah  R .uh , & non  cfe  quaranre  trois  ans  après 
Miracha  ou  Mirancha  , fils  fon  pere  , & mourut  en 
dcTeknour,  r^nal'efpace  1447,  fk 


coup  de 
générale 
vaut  Mr 
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etourné  dans  l’Indouftan  , y exerça  des  de  script. 
violences  qui  le  rendirent  odieux.  Il 
narcha  enfuite  contre  Abdalla  , qu’il 
lépouilla  du  Royaume  de  Samarkan. 
kprès  d’autres  guerres  , il  trouva  un 
mnemi  plus  redoutable  dans  Ufum- 
Caflfan  , Prince  de  la  race  des  Turco- 
tiians  > qui  ayant  réduit  tous  les  au- 
:res  Princes  de  la  même  famille , s e- 
:oit  rendu  maître  de  toutes  les  Pro^ 
pinces  de  la  Turcomanie.  Abouchaïd , 
aloux  de  fes  conquêtes  , prit  le  parti 
de  l’attaquer  avec  une  armée  conficfé- 

rable.  Mais  Ufum-CalTan  le  fit  prifon-  

nier , lui  fit  trancher  la  tête  en  1469  , 1469. 

fit  aveugler  trois  de  fes  fils , & fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  Perfe  jufqu’aux 
Indes.  Enfuite  , ayant  été  vaincu  lui- 
même  par  Mahomet  II , Empereur  des 
Turcs  , Ifmacl  - Sophi , de  la  famille  . 
d’Hali , gendre  du  Prophète  Mahomet , 
s’empara  du  Royaume  de  Perfe , dont 
fa  poftérité  à joui  jufqu’à  ces  derniers 
temps*,  & les  enfans  d’Aboukaïd  profi- 
tèrent de  la  difgtace  d’Ufum  - Gaffan 
pour  fe  rétablir  dans  une  partie  des 
Etats  de  leur  pere  (91). 

(91)  Sulran  Ebett  Sêid  , 14*7,  monta  fur  le  thrô- 

üls  de  Sultan  Muhammed  , ne  à l’âge  Je  m ans,  & 

&c  petit-fils  de  Miran-  fut  tué  en  1469.  Olter  , ubt 
Chah  , qui  étoit  troifierae  fupra-  Un  Leûeiir  attentif 
fils  de  Teimour , naquit  en  remarquera  non  feulement 

Cv 
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o\Utner«Mir. 
a i. 


1493. 

Babar  ou 
Zaliirciéin? 
ttabcr. 
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,Seick-Omar  (91)  fut  celui  des  en^ 
fansd  Abouchaïd  qui  hérita  de  la  prin- 
cipale partie  de  fa  puifiTance.  Il  vécue 
en  paix , pendant  un  régné  da  vingt- 
quatre  ans  , & fe  précipita  par  im- 
prudence , du  fommet  d’une  terratfè 
en  1493. 

Babar  (93)-,  fris  de  Seik  - Omar 
neut  pas  plutôt  fuccedé  àfon  pere 
qu  il  fe  vit  attaqué  par  Schafbek' 
Khan  y fils  d Ufbeck-Khan’,  qui  avoitr 
été  dépouillé  de  fes  Etats  par  Abou- 
chaïd.  Babar , abandonné  de  fes  Sujets , 
fc  réfugia  dans  fes  Domaines  des  In- 
des , 8c  laifia  le  Royaume  de  Samar- 
kand a Schaibek  - Khan-  Depuis  ce- 
temps-là-,  l’ancien  Empire  des  Mogcls: 
fut  divife  en  deux  Monarchies.  L*es 
Ufbeks  regnerent  à Samarkand  ; & 
Babar  dans  les  Indes  , où  quelques: 
victoires  le  firent  vivre  en  paix  juf- 
qu  a l’année  1530,  qui  fut  celle  de 
fa  mort- 


la  différence-  des  noms  , 
mais  encore  celle  de  la 
chronologie  Sc  de  la  fuc- 
ceflion. 

(91)  Umer-Mjiza , qua- 
trième fils  d’Ebou-Seïd  , 
naquit  à Semcrkand  en 
*-4g6  , & mourut  en  1494,. 

(93)  Zahireddin-Baber,. 
ffls  iUnaer-Mirza , naquit . 


en  1 4g  3 .monta  fur  le  thrô- 
ne  le  8 Juin  <494,  régna 
d’abord  dans  Mavera-Uln • 
chre , fit  enfuite  la  Conquê- 
te Je  Kiabul , de  Kânde- 
har , de  Bedakhcchan,  de 
Gafnin  & de  toute  l’Inde  , 
excepté  le  Dekien  , le  Gut- 
cherat  & le  Bengale.  Il 
moutut  en  x$)o  , Se  fut 


m - 
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Homayum  {94)  , fon  fils  , fut  tra-  êf.scmpt. 
yerfé  au  commencement  de  fon  régné , ®“>lND0U*‘ 
par  Cliira , Prince  dune  race  que  Ba-  Homayum t 
baravoit  déthrônéa.  Après  divers  com-  ouNafreddin-  • 
bats , dans  la  ville  de  Dehli , le  parti  Humaioua.  • 
de  Chira  devint  fupérieur  , & força 
Homayum  de  fe  retirer  en  Perfe.  Cette 
difgrace  lui  arriva  Tonzieme  année  de 
de  fon  régné.  Mais , Cliira  étant  mort 
neuf  ans  après,  il  fe  mit  en  polîèflion* 
des  Indes  avec  une  armée  Perfane,  8c 
fp.  domination  fut  paifible  pendant  deux 
ans,  qui  furent  le  terme  de  fa  vie  >- 

c»  1 s 52,  ' , 

Akebar  ou  Ekbar  (95),  fon  fils',  ag-  £kbar  ^ ^ 
grandit  l’Empire  par  fes  Conquêtes.  Il  Dgeiai-EdW- 
vainquit  Babare  , Roi  de  Guzarate  , ikbcr- 
avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa  , 

Sc  fe  rendit  Maître  des  Royaumes  de 
Decan  & de  Candish.  Il  fie  rebâtir  la 

ville  d’Agra , pour  y établir  le  fiege  de 

« « 

enterré  à Kiabul.  Il  a fait  demanda  du  fecours  à 1 
la  Relation  de  fa  vie,  fous  Scbah-Tabmas , fils  d’If- 
îè  titre  de  Vakeat  Raberi.  mail  , qui  l'aida  à ren-  * 

Otter , ttbi  fupra.  trer  dans  fes  Etats.  Il  * 

( 94)  Nafreddin  - Hu-  mourut  en  1^6.  Otter,  » 
ntaïoun  , fils  de  Babar  , ubi  fupra. 
naquit  à Kiabul  en  1 508  , (91)  Dgelal-Eddin-Ek- ‘ 

monta  fur  le  thrône  à ber  naquit  à Emir  • KioUr  ' 
l i re  en  1 f 30  , fit  la  gon-  en  1 34*  , fut  proclamé  Em-  ' 
filète  du  Malcva  , du'  pereur  en  ift«s  i Kala:-  ' 

<3utchera  & du  Bengale,  nour  , dans  la  Province  de 
flic  chaffé  enfuite  de  fes  Lahour.  U réduifit  pref.jue 
Eta  te  -,  fe  retira  en  ïerfe  èi  toute  l’tade  foie  fon  ©bérf*'* 

* C-  vj  i 
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^ï>escrx*t.  Ton  Empire.  Il  afliegea  la  Forterelîè  de 
ian.INDOÜS*  Chicor  , Ôc  enleva  par  trahifon  le  Ra~ 
na  : mais  la  femme  de  ce  malheu- 
reux Prince  foutintje  fiege  & trouva 
le  moyen  de  rendre  la  liberté  à fon 
mari.  Ekbar  revint  alîieger  le  Château 
de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué  , & la 
place  fe  fournit  au  Vainqueur  , qui 
conquit  enfuite  le  Royaume  de  Ka- 
chemire»  Il  mourut  en  1605  , après 
avoir  élevé  l’Empire  au  comble  de  fa 
puilfancc. 

JehNoured’  J'hanGuir  (96),  fon  fils,  fucceda 
din  Dgihan- au  thrône , fans  avoir  hérité  de  la  ya- 
ïu  r-  leur  & des  bonnes  qualités  de  fon  pere. 

Il  fe  laiifa  gouverner  par  la  Sultane 
Nur  - Jaham  (97)  , 6c  fut  arrêté  par 
Mahomet- Khan  , un  de  fes  Mini  (lies. 
Cofron  (98),  fon  fils  aîné  , s’empara 
auflî-tôt  de  l’autorité  : mais  Mahomet- 
Khan  défit  fes  troupes  , & remit  Je- 
han - Guir  en  liberté.  Cofron  fut  jette 
dans  une  prifon , où  il  fut  étranglé  par 


fance , & mourut  àEgté  en 
Ko  y.  Oiter. 

(96)  Selim  , fils  aîné 
d’Ekbcr  , naquit  à douze 
lieues  d’Egié  en  i , 
monta  fur  le  thrône  en 
1 60  \ , fous  le  nom  de  Nou- 
feddin- Dgihanguir  -,  & 

mourur  â Tchingaritii  en 
1617.  C’étoir  un  Prince  ef- 


féminé , qui  fe  laifla  gou- 
verner par  une  belle  fem- 
me nommée  Nour-Dgihan. 
Otter  , ibid, 

(97)  T ous  les  Voyageurs 
Innomment  Nonrmahal. 

(98)  Rhoe  qui  écoit  alors 
à la  Cour , le  nomme  Co- 
ronfroë. 


toss  Voyages.  Lïv.  II.  St 
l’ordre  de  Chorrom  (99)  , fon  frere  , 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Nur-Jaham. 
Chorrom  ne  jouit  pas  long  - temps  de 
fon  crime  ; il  fut  envoyé  dans  fon  gou- 
vernement de  Guzarate , où  s’étant  ré- 
volté contre  fon  pere , il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes.  Jehaa-Guir  le  vainquit  dans 
trois  combats.  Chorrom  , qui  se  toit 
fauvé,  reprit  courage  après  la  retrai:e 
de  fon  pere.  Mais  n’ayant  pas  eu  plus 
de  fueecs  dans  fes  nouvelles  entrepri- 
fes  , il  fit  la  paix  ; & Jehan- Guir  finit 
tranquillement  fes  jours , à Bimber , en 
1617. 

Après  fa  mort , Bolaki , fils  de  Cof- 
ron , fut  appelle  au  thrône.  Chorrom 
feignit  d'être  malade,  & fit  courir  en- 
fuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
lapermifiîon  , à Bolaki,  d’enterrer  fon 
oncle  dans  le  tombeau  de  fes  peres  i 
& fous  ce  prétexte , Chorrom  «déguifé 
fuivit  lui- même  fon  cercueil.  Bolaki  , 
qui  fortit  d’Agra  pour  aller  au-devant 
du  Convoi  funebre  , fut  furpris  par 
les  complices  de  fon  Rival  , & n’eut 
pas  peu  de  peine  à fe  fauver  en  Perfe. 
Audi  - tôt  , Chorrom  fe  fit  proclamer 
Empereur  , fous  le  nom  de  ( 1 ) Sel;?.- 

(•99)  Rhce  le  nomme  (O  Chinabeddin  GbaH- 
Coitnc.  Dgihan  troifieme  fils  de 
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déscrip^.  Jehan.  Il  commença  Ton  régné  par  une 


i/toCtvli  1 •*>  j Ç)  |_ 

l’indous- guerre  contre  les  Portugais,  aufquels  il 
TAN‘  enleva  la  ville  d’Ou-  li.  Il  avoir  déjà 
ouChüSed- quatre  fils  > aufquels  il  donna  des  gou- 
din  - chah- vernemens.  Dara  qui  écoit  l’aîné  , gou- 
Dglhan‘  verna  fous- lui.  La  Vice -Royauté  de 
Bengale  fut  donnée  à Cha-Chuia , celle 
du  Decan  à Aureng-Zeb  , & celle  de 
Guzarate  au  plus  jeune , qui  fe  nom- 
Guerrcs  fan- moit  Morad  - bax  ( z ).  La  mauvaife 
f«'hisS  c:Kre  conduite  de  Dara  le  rendit  odieux  aux 
Peuples , pendant  qu’Aureng  - Zeb  fe 
couvrit  de  gloire  en  portant  fes  armes 
dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Mais 
leur  pere  étant  tombé  malade , cha- 
_ oun  forma  le  deflèin  de  s’emparer  de 
l’Empire.  Le  plus  ardent  fut  Cha- 
Ghuia  , qui  s’étant  avancé  jufqua 
Dehli,  avec  une  armée  confiierable 
obligea  fon  pere  de  £e  retirer  dans 
Agra  -,  mais  ayant  eu  l’audace  de  le 
pourfuivre  , il  fut  vaincut  & contraint 
de  fe  retirer  au  Bengale.  Morad-bax  , 


Dgibanguir  , naquit  en 
i j 91  , monta  fur  le  thrône 
en  1618,  & tranfporta  le 
fîcge  de  l’Empire  d'Egrt!  à 
Tùdli  en  1 647  , ce  qui  a fait 
donner  depuis  à cette  der- 
ntere  ville  le  nom  de 
î>gun-abad.  Aptes  avoir 
«gnfc  trente  ans  , il  fut  dé- 
posé par-  foa  EU  Eurcnk- 


ïib  , qui  le  fît  enfermer 
dans  le  Château  d’Egré  , 
où  il  mourut  en  \6sa.  Ot-  , 
1er , ubi  fitara.  L’erreur  de 
plusieurs  Hifloriens  cil  ici 
confîdérable  , puifqu’ils 
font  regner  le  troilîeme  fais 
de  Jehan-Cuir  au  lieu  du 
fécond. 

(a)  La  plûjart  àe  ce* 
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qui  fuivrt  l’exemple  de  cette  révolte , deslmWs- 
s avança  vers  Dehly  , & trouva  Au- ®“_lNDOUS* 
reng  - Zeb  difpofé  à fe  joindre  à lui , 
avec  les  troupes  de  Mirfa-Mula  ( 3 ) , 

Général  de  Golkonde.  Après  leur  jonc- 
tion Aureng-Zeb  , plus  rufé  que  fon 
frere  , dont  il  vouloit  employer  habi- 
lement les  forces  à fa  propre  élévation 
commença-  par  le  faite  déclarer  Empe- 
reur. Ils  marchèrent  enfemble  , à gran- 
des journées  ,,  & défirent  l’armée  de- 
€ha-Jean  leur  pere.-  Dara  vint  au-de- 
vant d’eux  avec  d’autres  troupes  j mais 
ayant  été  vaincu  par  la  tranifon  d’uns 
de  fes  Généraux , il  n’eut  pas  d’autre 
reflburce  que  la  fuite.  Alors  Aureng- 
Zeb  & Morad  bax  firent  avancer  leur 
armée  viétorieufe  à la  vue  d’Agra.  Ils  • 
fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville  ; 3c 
s étant  faifis  de  la  perfonne  de  Cha- 
_ Jehan , ils  ne  penferent  en  apparence 
qu’à  marcher  contre  Dara.  Mais  Au- 
reng-Zeb  crut  l’occafion  favorable  pour 
exécuter  fes  defleins.  Il  arrêta  fon  frere  • 

Morad-  bax.  Il  fe  fit  reconnoître  Empo- 


noms  fontécrits  difïètem.  Otter. 
ment  par  les  Voyageurs  j (3)  Il  fe  trouve  nommé' 
mais  il  feroit  inutile  de  l’Emir-  Jënja  par  Bernier  , . 
rapporter  ces  difïérences  , Mirgimola  par  Tavernier,  , 
•lôrfqu’elles  font  également  6c c.  Poyc\  ci-deflus  leurs. , 
éloignées  de  la  vérité,  fui-  Journaux* 
le  témoignage  de  Mc  _ 
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reur , & mena  toutes  fes  troupes  con- 
tre Dara,  qui  de  Lahor  , où  il  s ’étoic  re- 
tiré , pafla  dans  une  Fortereflfe  éloi- 
gnée , & de -là  au  Royaume  de  Gu- 
z'arate.  D’un  autre  côté  , Cha  Chuia  fe 
hâta  d’avancer  contre  Aureng  - Zeb. 
Mais  il  ie  vit  forcé  de  céder  à l’afcen- 
dant  de  fa  fortune  & de  le  lailfer  pai- 
fible  polfelleur  de  l’Empire.  Dara  fe 
procura  de  nouvelles  forces , avec  lef- 
quelles  il  fur  encore  défait  j '&  s’étant 
retiré  en  Perfe  , il  fut  livré  au  Vain- 
queur, qui  le  fit  étrangler  le  xz  d’Oc- 
tobre  1657  , après  Pavoir  tenu  quel- 
que temps  prifonnier.  Cha- Chuia  fut 
malfacré  dans  le  Royaume  d’Arrakan  , 
où  il  s’étoit  flatté  de  trouver  un  afyîe. 
Enfin  Aureng  - Zeb  fit  donner  auflï  la 
mort  à Morad-bax  , & à Chacha  , fils 
aîné  de  Dara  j après  quoi  fe  croyant 
bien  établi  fur  le  thrône , il  laifla  traî- 
ner à Cha  - Jehan  , fort*  pere , une  vie 
languillante  dans  fa  prifon. 

Son  régné  (4)fut  troublé,  par  la 


f4)  Muhy  - Eddin  - Eu- 
renkzib  , troifîcme  fils  de 
Chah-Dhihan  , naquit  le 
ii  d’Oclobre  i6tS , mon- 
va  far  le  thrône  en  us <8  , 
fit  enfermer  fonfiere  Mu 
rad-Bahche  , fe  rendit  maî- 
tre de  Dilli  , relégua  fon 
pere  à Egré , marcha  coa- 


tre  fon  frere  Sultan  Chud- 
ja  , le  défit  près  de  Kievre  , 
fut  proclamé  Empereur 
pour  la  féconde  fois  en 
16  j 9 , fous  le  nom  d’A- 
lem-Guir,  & fit  mourir  fon 
frere  aîné  Dara  Chukioulj 
dans  le  CliâtAu  de  Guva- 
l’.er,  Son  fils  Muhammed- 

m 
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guerre  q^J  eut,  à foutenir  contre  Se- 
vagi , dont  le  nom  a paru  dans  plus 
d’un  endroit  de  ce  Recueil  ( 5 ).  Ge 
fameux  Indien  avoir  été  Gouverneur 
d’une  Province  du  Roi  de  Vifapour  , 
contre  lequel  il  s’étoit  révolté  , & n’a- 
voit  pas  été  inutile  aux  projets  d’Au- 
reng-zeb  , alors  Gouverneur  du  Decan  , 
qui  lui  avoir  cédé  quelques  Places  des 
Etats  du  Mogol.  Dans  la  fuite  Aureng- 
Zeb  , étant  parvenu  à l’Empire , vou- 
lut fe  faire  reftituer  fes  préfens.  Segavi , 
qui  les  regardoit  comme  un  bien  juge- 
ment acquis  par  fes  fervices , refufa  de 
les  rendre  j & piqué  de  tant  d’ingrati- 
tude , il  ravagea  les  terres  de  l’Indou- 
ftan.  Les  effets  de  cette  querelle  jetre- 
rent  Aureng-Zeb  dans  un  chagrin  qui 
lui  eau  fa  une  maladie  dangereufe.  Ses 
enfans  firent  auffi-tôt  quelques  mouve- 
mens  pour  s’élever  à la  Couronne  , ou 


Ikber  fe  révolta  contre  lui 
en  \6(! 4,  dans  le  temps 
qu’il  marchoit  contre  les 
Rodjepucs.  Il  le  pourfui 
vit  jufques  dans  le  Dekien, 
& l’obligea  de  fe  fauver  par 
mer  en  Perfe.  Pendant  un 
régné  d’environ  cinquante 
ans , il  fit  continuellcmeîit 
la  guerre  Il  conquit  Bicha- 
pour , Haïder  - abad  , 6c 
d’autres  Places  fortes  du 
Dekien  , qui  augmentèrent 
conûdérablement  les  reve- 


nus de  l’Empire  : mais  il 
perdit  Kandthar  , Balke  6c 
Bedaî;chau.  Il  en  mourut  à 
Ahmed-Niguer  en  1707  , 
il  fut  enterré  près  d’un  fa- 
meux Derviche  r nommé 
Chahz-cin  - Eddin  dans  le 
voifinage  de  cette  ville. 
Otter  , ibid. 

(5)  Voyez  les  Relations 
du  Tome  8c  l'article 
des  EtablifTemens  François 
au  Tome  jtf. 
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Caufe  de! 
diftèrens  de 
Sevagi  avec  le 
grandMogol. 


Digitized  by  GoogI 


ï>¥  'CRIîT. 

r>£  i’Indous- 
T Ah. 


fF'i^nnd’AU' 

fc  /jb. 


66  Histoire  gener ai# 
pour  rétablir  Cha-Jehan , l^r  grand- 
pere , qui  languifibit  toujours  dans  fx 
captivité.  Aureng  Zeb  fe  rétablit  contre 
toute  efperance  fit  empoifonner  Cha- 
Jehan  , & calma  , par  ce  parricide  * 
tous  les  troubles  de  l’Empire.  Après 
avoir  réduit  les  Rebelle?  , il  foutint  les 
efforts  du  Roi  de  Perfe  -,  il  mit  à la 
raifon  Segavi  & d’autres  mécontens  ; 
il  foutint  le  Rana , & fit  évanouir  les 
projets  d’Ekbar,  l’aîné  de  fes  fils,  qui 
s?étoit  retiré  en  Perfe. 

Il  avoit  trois  autres  fils  , qui  afpi- 
roient  tous  trois  à‘  l’autorité  Souverai- 
ne : Cha  - Halam  , Azam  - Chah , 86 
Gambashe..  Cha- Halam  y qui  fe  trou-- 
Voit  à la  tête  d’une  armée  , conquit  le 
Royaume  de  Golkonde , & fit  enfuite 
la  paix  avec  Abdàlacan  , qui  portoit 
cette  couronne.  Mais  Aureng  - Zeb  ,• 
ayant  réduit  prefqu’en  même  temps  le 
Roi  de  Vifapour  , conçut  tant  de  dé-- 
fiance  de  Cha-Halam , qu’il  le  fit  arrê- 
ter avec  les  Princes  fes  enfans.  Enfui- 
re  , portant  lui-même  la  guerre  dans  le 
pays  de  Golconde  , il  en  aiïiégea  la 
principale  Forterefie.  Le  danger  auqueP 
fa  vie  y fut  expofée  l’ob’ligea  d’abandon- 
ner la  conduite  dufiegeà  Azam- chah 
l’aîné  de  fes  deux  autres  fils , qui  fur- 
prit  Abdalacan  , 8c  l’envoya  prifonnier- 
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à l’Empereur  fon  pere.  Ce  fut  dans  la  demiui't. 
perfonnc  de  ce  malheureux  Roi , que®“lNB0USW„ 
finit  , en  1698  , la  race  des  Rois  de  FindeiaRa. 
Golkonde  ( 6 ) , qui  tiroient  leur  ori-  ce  des  Rois 
gine  des  anciens  Monarque  de  Bifna-deGoikonde‘' 
gar.  Il  ne  reftoit  jfius  à Aureng-Zeb  , 
pour  fe  voir  entièrement  maître  de  cet 
Empire,  qu’à  conquérir  le  Carnate, 
les  montagnes  polTédées  par  Sambagi , 

&:  le  pays  de  Maduré,  qui  forme  la  poin- 
te de  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam  - Chah  dans  la  Province 
de  Carnate  & marchant  lui  - même' 
vers  les  montagnes , la  réfiftance  qu’if 
y trouva  ne  pût  l’empêcher  de  fe  faifir 
de  Sambagi,  auquel  il  fit  ôter  la  vie.Ce^ 
pendant  Ram- Raja  , frere  de  Samba- 
gi , continua  de  foutenir  la  guerre , dé- 
fit l’armée  Mogole,  & força  Aureng- 
Zeb  de  lever  le  fiege  de  devant  Pamar 
laguer.  La  fortune  , pour  le  confoler  , 
fit  prendre  , à Azam-Chah,  la  Cita- 
delle de  Gingi , & le  rendit  maître  de 
tout  le  pays  de  Carnate.  Mais  il  en  con- 
çut bien-tôt  une  jaloufie  » qui  lui  fit 
rendre  la  liberté  à Cha-Halam.  Cette 
, cruelle  paffion  ne  cefia  point  de  le  tour- 
menter , pendant  tout  le  refte  de  fon 
régné.  Enfin  , lorfqu’il  fe  crut  proche 
de  fa  fin , il  fit  ugffeftament , par  le~ 

çs)  Voyez  la  jDefcriptOTrae  G.olkonde  au. Tome.  j<frè. 
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quel  il  divifoit  fes  Etats  entre  fes  eil* 
fans.  Il  laiffoit  l’Indouftan  &c  les  Pro- 
vinces au-de-là  du  Sind  à Cha-Halam  : 
les  Royaumes  de  Decan  & de  Guzara- 
te  à Azam-Chah , &c  ceux  de  Golkonde 
8c  de  Vifapour  à Cambash.  L’épuife-1- 
nient  de  forces , dans . lequel  il  tomba 
au  mois  de  Février  1707  , arma  , l’un 
contre  l’autre > lçs  deux  plus  jeunes  de 
lès  fils , qui  fe  trouvoient  à la  Cour. 
Après  s'être  un  peu  rétabli , il  leuE 
donna  ordre  à tous  deux  de  fe  retirer. 
Cambash  obéit  \ mais  Azam-Chah  ne 
quitta  point  la  Cour  jufqu’à  la  mort  de 
Ion  pere  , qui  arriva  le  4 du  mois  de 
Mars  de  la  même  année.  Aureng-Zeb 
mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Chah  s’étant  emparé  de  l’Em- 
pire  & des  thréfors  de  Ion  pere  , ne 
perdit  pas  un  moment  pourfe  mettre 
à la  tête  d’une  armée.  Cha  - Halam  , 
qui  reçut  auflî-tôt  cette  nouvelle,  af- 
fembla  fes  forces  , fe  fit  proclamer  Em- 
pereur à Dehly , 8c  marcha  fièrement 
contre  Azam  - Chah.  Les  deux  Partis 
étant  venus  aux  mains  , fe  battirent 
avec  beaucoup  d’animofité.  La  nuit  les 
fépara  : mais  le  lendemain  , Azam- 
Chah  , s’étant  obftiné  à recommencer 
le  combat , fut  vaij^i , ôc  fe  tua  dans 
le  mouvement  de^pdéfefpoir.  Cha-. 
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Halam  recueillit  les  fruits  de  fa  vie-  descript, 
toire,  en  fe  faifant  reconnoître  aulîi- 
tôt  Empereur  des  Mogols.  Enfuite.il 
tourna-  tous  fes  foins  contre  fon  frere 
Cambash , qu’il  fit  périr  auifi  dans  un 
combat  & dont  la  mort  le  laifia  pai* 
fible  fur  le  thrône. 

Maiheureufement  cette  fucceflion  , cha-Haiam,- 
quieftla  derniere  dont  nos  Voyageurs  ®!1  Ku“l«d- 

i n'n  • 11-/  |V,  1-1»  din-Behadii- 

& nos  Hiltoriens  ayent  publie  1 Hif-  chah, 
toire  > paroît  entièrement  démentie  par 
le  témoignage  de  Mr  Otter  , qui  don- 
ne pour  fuccelfeur  , à Aureng  - Zeb 
Mohammed-,  Muzem,  l’aîné  de  fes  fils. 

On  cefie  ici  de  releguer  fes  obferva- 
tions  dans  les  Notes  , parce  qu’on  ne 
connoît  point  d’autre  éclairci lfement 
fur  THiftoire  moderne  de  cet  Empire. 

Muhamed-Muzem  , partit , dit-il , 

»>  de  Kamboul  à la  tête  d’une  armée , 
v livra  bataille  , près  d’Agra , à fon 
»>  frere  Muhammed  - Azera  ( Azam- 
t»  Chah  ) j le  défit , 8c  fut  proclamé  Em* 

»>  nereur  fous  les  noms  , de  Kute- 
v beddin  - Behadir  - Chah  , 8c  de  Cha- 
« Halem.  Alors  , marchant  contre  fon 
u frere  Kiam  Bafiche  , (celui  que  nos 
p Hiftoriens  nomment  Cambashe  , ou 
m Cambax  ) , qui  s’étoit  établi  à Hai* 

der-Abad  , il  le  fit  prifonnier. 
jAlçtvçritp,  Mr  Oïtec  a donné,  dans 
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^descjuptT un  autre  endroit , le  nom  deMuham- 
del’Indous.  med_Ebkec  au  fils  aîné  d’Aureng-Zeb, 
& le  nom  de  Cha  - Halem  qu’il  fait 
prendre  au  Succefifeur , n’eft  gueres  dif- 
férent de  celui  de  Cha-Halam.  Mais 
d’aîné  des  quatre  Princes  étoit  en  Per- 
fe , & pouvoit  être  venu  par  Kaboul  ; 
au  lieu  que  Cha  - Halam  n’y  pouvoit 
être  alors , puifqu’on  le  fuppofe  à Deh- 
li  ; fans  compter  qu’il  ne  paroît , par 
aucune  trace , qu’il  eût  jamais  porté 
le  nom  de  Muhammed-Muzem. 

Deibandat.  Quelque  jugement  qu’on  porte  de 
ce  Behadir-Chah  , ce  fut  Dgihandar , 
fon  fils , qui  fut  l’héritier  de  fon  thrô- 
ne  , après  avoir  vaincu  & tué  trois  de 
fes  freres  , à l’exemple  de  fes  deux 
Prédécefieurs.  Il  fut  défait,  à fon  &ur, 

Ïiar  Perruh-Sier  & forcé  de  recourir  à 
a fuite. 

ferruii-siet.  Ferruh-Sier , fils  d’Azim-Elchan  , & 
petit  fils  de  Behadir-Chah  , monta  fur 
le  thrône , 8ç  fut  dépofé  quelque  temps 
après  par  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  » 
______  nommés  les  Seids , qui  l’aveuglerent  & 

1719,  le  firent  mourir  en  1719* 

Refi  Ed-De-  Rejî-Ed-Deredjat , fils  de  Refi-El- 
i<tdjat.  chan  , & petit-fils  de  Behadir-Chah  , 
fut  tiré  par  les  Seids  , du  Château  de 
Selimguer  , où  il  étoit  ^enfermé  , 8c 
©iis  . fur  le  thrôn*  à la  place  deFçrrufi- 
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$icr.  Trois  mois  après  , les  Seids  lu 
xkerent  aufli  la  vie  , & mirent  à fa  **  1>InDou«* 
jplace  fon  frere  Refi-Ed-Deoulet , qui  TAN* 
mourut  peu  de  temps  après  de  mort 
jïiaturelle, 

Nafreddin-Muhammcd-Chah  , fils  de  NafredJ.n 
jDjian  Chah , & petit-fils  de  Behadir- 
Chah  3 fut.  mis  fur  le  thrône  par  les  ’ * 
memes  Seids  9 qui  le  -gouvernèrent 
.d  abord.  Il  fe  débarrafia  de  leur  tyran- 
nie dans  la  fuite  , mais  il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  dan's  de  plus  grands 

maux.  Ce  fut  en  173?  » vingt- unie  me  "77^ 

année  de  fon  régné  , que  le  fameux  J p 
^Couli-Xam  , ou  Nadir-Chah  , s étant 
fendu  maître  de  Kandabar , profita  de 
.la  mollefle  de  jee  Prince  , pour  entrer 
dans  l’Inde  avec  une  armee  redouta- 
ble , & forçant  tous  les  cbftacles , s’a- 
syança  jufqu’à  Lahor  , dont  il  n’eut  pas 
plus  de  peine,  à fe  faifir,  Le  Voyageur,  . . 
qu’on  ne  ce  fie  pas  de  citer  , dans  l'o- 
pinion; qu’on  a de  fa  fidélité , fe  trou- 
voie  alors  en  Perfe  * & l’occafion  qu’il 
ciitde  fe  faire  inftruire  de  toutes  les 
.cîHinftances  de  ce  grand  événement , 
xend  fon  témoignage  fort  précieux.  On 
peut  lire  * dans  fa  Rejation  s l’origine 
de  Nadir -Chah  & les  progrès  de  fa 
fortune  { 7 ).  Il  fuffira  d’en  détacher 

Î7)  Voyage  d’Otter,  Tome  pages  i?3  $c  fuiyjatpA, 

O • ' 
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' dfsckiït.  ici  ce  qui  appartient  à cet  arricle. 


pe  l’Indous- 
TAN. 


L’Ennemi  des  Mogols  , encouragé 
pat  la  foibleife  de  leur  ' rélîftance  ÔC 
Thamas-Kou' Par  les  invitations  de  quelques  Traî- 
ii-Khan , ou  très  , mena  fon  armée  viéfcorieufe  à 
l'inde!*  ’ Kiernal  , entre  Lahor  & Dehli.  Il  y 
fut  attaqué  par  celle  de  Muhamimed- 
Chah  -,  mais  l’ayant  battue , avec  cette 
fortune  fupérieure  qui  avoir  prefque 
toujours  accompagné  fes  armes , il  mit 
bientôt  ce  malheureux  Empereur  dans 
la  néceflîcé  de  lui  demander  la  paix. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  pour 
l’Indouftan  , Nizam-ul-Mulk  ( 8 ) , ce 
même  Traître,  qui  avoir  appellé  Na-» 
dir-Chah  , fut  choifi  pour  la  négocia- 
is grandMo-tion.  Il  Te  rendit  au  caj^p  du  Vain- 
îned  - chah queur  avec  un  plein  pouvoir,  Lun  oç 
lui  demande  i autre  fouhaitoient  de  fe  voir , pour 
dirions  C du"  concerter  l’exécution  entière  de  leurs 
Traité.  delfeins.  Ils  convinrent  que  Muham-* 


($)  Ge  Seigneur  étoit 
Gouverneur  du  Decjm  , 8c 
palToit  pour  un  des  plus 
grands  hommes  de  l’Em- 
pire. Mais  il  avoir  reçu  de 
Ja  part  des  Miniftrcs  de 
l'Empereur , divers  fujets 
de  mécontentement  -,  qui 
ne  lui  faifoient  refpirer 
que  la  vengeance.  C’étoic 
lui  qui  avoir  facilité  l’en- 
trée de  l’Inde  aux  Perfani. 
La  mort  du  premier  Mi- 
jaillre  JCbanDevran , qui 


avoir  été  tué  à la  bataille 
de  Kiernac  , n’avoit  pas 
fatisfait  toute  fon  animo- 
fité  , quoiqu’elle  l’eût  lailïï 
maître  abl'olu  dans  le^jpn- 
feil  8c  dans  i’acmée^wu- 
hammed  , dans  l’embarras 
de  fafituation  , venoit  de 
le  nommer  tout  à la  fois 
Vt\ il  MutU\  , c’eft-à-di- 
rc  , Lieutenant  Général  de 
l’Etat , 8c  Généraliffitne  de 
fes  troupes. 

rned-Chah , 
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fned  - Chah  auroit  une  entrevue  avec  BE5CR1TT, 
Nadir-Chah  , qu’il  lui  feroit  un  pré-  »el'Inbohs- 
fent  de  deux  nulle  Kiurours  ( 9 ) , & TAN* 
que  l’armée  Perinne  fortiroit  des  Etats 
du  Mogal.  Le  cérémonial  fut  auflï  ré- 
glé. il  portoit , qu’on  drefleroit  une 
tente  entre  les  deux  armées  -,  que  les 
deux  Monarques  s’y  rendroient  fuccef-  , * 

fivement , Nadir-Chah  le  premier  , 8c 
Muhammed-Chah  lorfque  l’autre  y fe- 
roit entré  *,  qu’à  l’arrivée  de  l’Empe-  * 

reur,  le  fils  du  Roi  de  Perlé  , feroic 
quelques  pas  au-devant' de  lui  pour  lè 
conduire  \ que  Nadir  - Chah  iroit  le 
recevoir  à la  porte  & le  meneroit  juf- 
qu’au  fond  de  la  ténte , où  ils  fe  pla- 
ceroient  en  même- temps  fur  deux  thrô- 
nes.,  l’un  vis-à-vis  de  l’autre;  qu’après 
quelques  momens  d’entretien , Muham- 
med-Chah retoutneroit  à fon  camp  ; 8c 
qu’en  fortant , on  lui  rendroit  les  mê- 
mes honneurs  qu’à  fon  arrivée. 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-  coaurenc 
Khan  , voulut  partag^Ëfclvec  Nizam--®1165/011^- 
uI-Mulk  les  faveurs  alWladir-Chah  , ervccs' 

& prit  * dans  cette  vûe  , le  parti  d’en- 
cherir  fur  fa  méchanceté.  11  fit  infi- 


(9)  Le  Kiurours  fait  cent  vaut  environ  quarante 
Jeuks.  Le  leuk  fait  cent  cinq  fous  de  notre  mon- 
«aille  roupies  j ftc  la  roupie  nok. 

Tome  XXXFI11.  D 
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dt-csupt.  nuer  au  R°i>  Clue  Nizam-ul-Mulk  lui 
,,s  l’ikdous-  avoir  manqué  de  refpeét  , en  lui  ofi» 
ian.  frant  un  préfent  fi  médiocre,  qui  ne 
répondoit  ni  à l’opulence  d’un  Empe- 
reur des  Indes , ni  a* la  grandeur  d’un 
Roi  de  Perte.  H lui  promit  le  double , 
s’il  vouloit  marcher  jafqu’à  Dehii  ; i 
» condition  néanmoins  qu’il  n’écoutât 

plus  les  confeils  de  Nizam-ul-Mulk  , 
qui  le  trompoit  -,  qu’il  retînt  l’Empe- 
teur , lorfqu’une  fois  il  l’auroit  près  de 
lui , & qu’il  fe  fît  rendre  compte  du 
thréfor.  Cette  propofition  , qui  flattoit 
l’avidité  de  Nadir -Chah,  tut  fi  bien 
♦ reçue  qu’elle  lui  fit  prendre  aufli-tôt 

la  réfolution  de  ne  point  obferver  le 
Traité  (io). 

Il  ordonna  un  grand  feftin.  L’Em- 
donne  un  fe-  pereur  étant  arrive  , avec  Nizam-ul- 
üm  au  grand  } fuc  traité  d’$bord  comme  on 

0R°  ’ étoit  convenu.  Après  les  premiers  com- 
plimens,  Nadir-Chah  fit  ligne  de  fer- 
vir , & pria  Muhammed-Chah  d’agréer 
quelques  rafi^hiflTemens.  Son  invita- 
tion fut  accep^«.  Pendant  qu’ils  étoient 
â table , Nadir-Chah  prit  occafion  des 
circonftances  pour  tenir  ce  difeours  à 
d^cou  s l’Empereur  : » Eft-il  pofiîble  que  vous 

qu'il  lui  tient.  tt  ayiez  abandonné  le  foin  de  votre 

» 9 

m * 

(io)  Ottcr  , nbi  fnpra,  pages  385  &58$f 
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i » Etat , au  point  de  me  laiiïer  venir  ”d  SSCKIPT. 
i » jufqu’ici  ? Quand  vous  apprîtes  que.DELlNDOUÏ* 
1 v j’étois  parti  de  Kandahar , dans  le 
1 v dedèin  d’entrer  dans  l’Inde > la  pru- 
: » dence  n’exigeoit-elle  pas  que  quittant 
« le  féjour  de  votre  Capitale,  vous  mar- 
» chaffiez  en  perfontie  jufqu  a Lahor , 

» & que  vous  envoyafliez  quelqu’un 
« de  vos  Généraux  avec*  une  armée 
« jufqu  a Kaboul , pour  me  difputér 
; « les  pafTages  ? Mais  ce  qui  m’étonne 
i » le  plus,  c’eft  de  voir  que  vous  ayiçz 
1 » eu  l’imprudence  de  vous  engager 
: » dans  une  entrevue  avec#  moi  , qui 
« fuis  en  guerre  avec  vous  , & que 
i » vous  ne  fcachiez  pas  que  la  plus 
» grande  faute  d’un  Souverain  eft  de 
» le  mettre  à la  difcrétion  de  fon  En- 
» nemi.  Si  , ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
1 » fe  , j ’avois  quelque  mauvais  def- 
» fein  fur  vous  , comment  pourriez* 

» vous  vous  en  défendre  ? Maintenant 
» je  connois  allez  vos  Sujets  , pour 
1 » fçavoir  que  Grands  & Petits  , ils 
» font  tous  des  lâches  ou  même  des 
» traîtres.  Mon  deflfein  n’efl:  pas  de  vous 
» enlever  la  Couronne.  Je  veux  feule- 
» ment  voir  votre  Capitale , m’y  arrêter 
« quelques  jours , & retôurner  enfuite 
» en  Perfe.  En  achevant  ces  derniers 
w mots  j il  mit  la  main  fur  l’ Alcoran , & 

Dij 
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"descriTT.  ” fit  ferment  de  tenir  fa.  parole  (i  i ). 
pel>dou,s-  . Muhammed-Chah  , qui  ne  s'attend 
TAN'  doit  point  à ce  langage  , parut  lecou- 
muiMuchih  ter  avec  beaucoup  detonnement  : mais 
«a  awêcé.  les  dernières  déclarations  le  jetterenç 
dans  une  confternation  qui  le  fit  croire 
prêt  à s’évanouir.  Il  changea  de  cou- 
leur. Sa  langue  devint  immobile  , fotj 
efprit  fe  troubla.  Cependant  , après 
avoir  un  peu  réfléchi  fur  le  danger  dan$ 
lequel  il  s’étoit  jetté , il  rompit  le  fi- 
lence  , pour  demander  la  liberté  de  re- 
tourner dans  fon  camp.  Nadir  -Chah 
la  lui  refufa , & 4e  mit  fous  la  garde 
d’Abdul-Baki-Khan  , un  de  fes  princi- 
paux Officiers.  Cette  nouvelle  répan- 
dit une  affreufe  confternation  dans  toute 
, l’armée  Indienne.  L’Intimadud  - Deou- 

ict  & tous  les  Omhras  paflferent  la 
Adreffe  de  nuit  dans  une  extrême  inquiétude  (12), 
îSadir  cbali.  ils  virent  arriver , le  lendemain  matin, 
un  Officier  Perfan , avec  un  détache- 
ment , qui  après  s’être  emparé  du  rhré- 
for  & des  équipages  de  l’Empereur  , 
fit  proclamer  , dans  le  camp , que  cha- 
cun pouvoit  fe  retirer  librement  avec 
fes  équipages  & tout  ce  qu’il  pourroic 
emporter  , fans  çraindre  d’être  arrêté 


(h)  Ibid  , page  j?7.  de  l’Indouflan  ,que  d’au- 
fn)  Voilà  donc  le  vé-  très  nonunent  l'Athaiaj- 
fitablc  titre  du  grand  Vjfir  doulet. 
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lii  de  recevoir  d’infulte.  Un  moment  dmcxiptv 

VI*  %•  r\  r • DE  L INDOU  S** 

âpres , dix  cavalier?  Perlans  vinrent  en-  T AN>. 
leveik  l’Intimadud-Deoulet.  Ils  le  cor.- 
daifirent  au  quartier  de  l’Empereur  , 
dans  leur  propre  Cfamp  , & lé  laifle- 
rent  avec  ce  Prince.  Après  la  difper- 
fion  de  l’armée  , Nadir-Chah  pou  voit 
marcher  droit  à la  Capitale  : mais  vou- 
lant perfifâder  au  peuple  que  fa  mar- 
che étoit  concertée  avec  Muhammed- 
Chah , il  fit  prendre  les  devants  à Sca- 
det-  Khan,  pour  difpofer  les  efprits  à 
l’exécütion  de  Tes  dèffeins.  Ce  Khan 
partit  avec  deux  mille  chevaux  PerfanS, 
commandés  par  un  des  fils  de  Nadir- 
Chah.  Il  commença  parfaire  publier’.  Précaution# 
à Dehli,  une  défenfe  de  s’oppofer 
Perfans.  Enfuite , ayant  fait  àppeller 
le  Gouverneur  du  Fort  , il  lui  com- 
muniqua des  Lettres  munies  du  fceaü 
de  l’Empereur  , qui  portoit  ordre  de 
faire  préparé?  le  quartier  de*Renchen- 
’ Abad  , pour  Nadir  - Chah  , & d’éva- 
cuer le  Fort , pour  y loger  le  détache- 
ment qui  l’a  voit  fuivi.  Cet  ordre  parut 
étrange  au  Gouverneur  ; mais  il  ne 
lâifia  pas  dé  l’exécuter  avec  Une  aveu- 
'gle  foumiflion.  Les  deux  mille  Per- 
fans  entrèrent  dans  le  Fort.  Schadet- 
Khan  prit  le  temps  de  la  nuit  pour  s’y 
wanfporter.il  mit  le  fceaude  Empereur 

D iij 
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desciupt.  fur  les  coffres  , & aux  portes  des  ma > 
^H.hl0üUS’ga^ns*  Enfui  te  il  drefla  un  état  exaét 
des  Omhras , des  Minières , des  ^utres 
Officiers  , & de  tous  les  riches  Habi- 
tans  de  la  ville , Indiens  ou  Mahomé- 
tans.  Cette  lifte  devoir  apprendre  d’a- 
bord , à Nadir-Chah  , les  noms  de  ceux 
dont  il  pouvoir  exiger  de  l’argent  à fon 
arrivée.  Scadet  - Khan  fit  auÆ  marquer 
les  Palais  , qui  dévoient  être  évacués 
pour  loger  les  Officiers  Perfans  (.13). 

Dam  quel  Cependant  le  Vainqueur , maître  de 
che' vers  «ttëfe  caille  militaire , de  l’artillerie  & des 
oapiule.  munirions  de  guerre  qui  s’étoient  trou- 
vées dans  le  camp  , envoya  tout  f fous 
une  bonne  efeorce,  à Kaboul,  pour  le 
faire  tranfporter  en  Perfe.  Il  partit  en- 
fuite  de  Kiernal , dans  l’ordre  fuivant  : 
l’Empereur,  porté  dans  une  litiere  , 
accompagné  de  Nizam-ul-  Mulk  , du 
Vifîr,  de  Serbulend- Khan  & d’autres 
Omhras,  marchoit  â la*droite,  fuivi 
de  quarante  mille  Perfans.  Une  autre 
partie  de  l’armée  Perfane  étoit  à la  gau- 
che i & Nadir-Chah  faifoit  l’arriere- 
garde  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Après 
plufieurs  jours  de  marche , ils  arrivè- 
rent au  (14)  Jardin  Impérial  de  Cha- 

(!3)Otter,  ubifupr*  qui  répond  au  mois  de 

ges  390  &:  précédentes.  Mars. 

(14)  Le  7 te  Zil-HaJgé  , 
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lémar  , où  ils  payèrent  la  nuir.  Le  len  * DfSCRII’T. 
demain  , l’Empereur  fie  Ton  entrée  dans 
Dehli.  Lorfqu’il  fut  defeendu  au  Pa- 
lais , il  fit  publier  que  Nadir  - Chah 
devoir  arriver  le  jour  fuivant  , avec 
ordre  à tous  les  Habitans  de  fermer 
leurs  maifonf , & défenfe  de  fe  tenir 
dans  les  rues , dans  les  marchés  , ou 
fur  les  toits  pour  voir  l’entrée  du  Roi 
de  Perfe.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi  ponc- 
tuellement , que  Nadir-Chah  étant  en- 
tré le  9 , en  plein  jour , ne  vit  pas  un 
Indien  dans  fon  chemin.  IL  alla  pren- 
dre fon  logement  dans  le  quartier  de 
Renchen  - Abad  , qu’on  lui  avoir  pré- 
paré. Schadet  - Khan  s etoit  empreile 
d’aller  au-devant  de  lui  jufqu’au  jardin 
de  Charlemar,  & l’avoit  accompagné 
au  Palais , où  il  étoit  defeendu.  Il  fe  Punïd-.«^ 
flattoit  d'obtenir  une  audience  parti-  un  “"Uw* 
culiere  , & de  lui  donner  avis  fur  la 
conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  la  Ca- 
pitale. Le  Roi  n’ayant  paru  faire  au- 
cune attention  à fes  emprefïèmens , il 
©fa  s’approcher  pour  fe  faire  entendre. 

Mais  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, & menacé  même  d’être  puni , s’il  ' 
n’apportoit  aufli  - tôt  le  préfent  qu’il 
avoit  promis.  Un  traitement  fi  dur  lui 
fit  connoître  d’où  partoit  le  coup.  Ni- 
zam-ul-Mulk  , qui  avoit  feint  pendant 
> D iiij 
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DïSCRIPT.  quelques  jours  de  l’aflbcier  à fa  trahilon,’ 

L i>iDows-majs  qUj  étoittrop  habile  pour  vouloir 
partager  avec  lui  la  faveur  du  Roi,  avoir 
déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre  , 
eu  faifant  foupçonner  fa  bonne  foi.  Le 
malheureux  Scadet-Khan  épuifa  toutes 
fes  relTources  j & defefperant  de  l’em- 
porter fur  fon  Rival  , il  prit  du  poi- 
fon  , dont  on  le  trouva  mort  le  lende- 
main (15) 

caroagede*.  Le  même  jour , un>  bruit  répandu 
DehU*13  daBS  vers  » perfuada  aux  Habitan's  de 

Dehli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Ils 

fuirent  tumultueufement  les  armes  * & 
eur  haine  les  portant  à faire  main- 
bafle  fur  tout  les  Perfans  , qu’ils  ren- 
controient  dans  les  rues  , on  prétend 
que  dans  ce  tranfporr,  qui  dura  toute 
la  nuit , ils  en  firent  périr  plus  de  deux 
1 mille  cinq  cens-  Quoique  le  Roi  en 

eût  été  d’abord  informé,  la- crainte  de 
quelque  embufcade  lui.  fit  attendre  le 
lendemain  pour  arrêter  le  défordre. 
Mds  au  lever  du  Soleil , s’étant  trans- 
porté à la  Mofquée  de  Renchenud- 
Abad , le  fpeétacle  d’un  grand  rîombre 
de  Perfans  dont  il  vit  les  corps  éten- 
vengeance: dus  , le  mit  en  fureur.  Il  ordonna  un 
<!Ullï  ea  u’  matfacre  général  , avec  permiflion  de 
pillée  les  maifons  5c  les  boutiques.  A 

(JJ)  Ibid  t page  3 JA'», 
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Pinftant,  çn  vit  Tes  foldats  répandus,  descupt. 
le  fabre  à la  main  , dans-  les  principaux  Jj 
quartiers  de  la  ville  , tuant  tout  ce  qui 
tomboit Tous  leurs  coups  , enfonçant  les 
portes  & fe  précipitant  dans  les  mai- 
fons.  Hommes , femmes , enfans , tout 
fut  maflacré  fans  diftinéfcion.  Les  Vieib- 
lards , les  Prêtres  & les  Dévots , réfu- 
giés dans  les  Mofquées , furent  cruel- 
lement égorgés  en  récitant  LAlcoran. 

On  ne  fit  grâce  qu’aux  plus  belles  filles", 
qui  échappèrent  à la  mort  pour  aflbu- 
vir  la  brutalité  du  foldat , fans  aucurt 
égard  au  rang  , à'  la  naifiance,  ni  mê- 
me à la  qualité  d’étrangere.  Ces  bar- 
bares, las  enfin  de  répandre  du  fang,> 
commencèrent  le  pillage.  Ils  Rattachè- 
rent particuliérement  aux  pierres  pré- 
cieufes  , à l’or  , à l’argent  j & leur  bu- 
tin fut  immenfe.  Ils  abandonnèrent  le 
refte  •,  & mettant  le  feu  aux  maifonsy  • 

ils  réduisirent  en  cendre  plufieurs  quar- 
tiers de  là  ville; 

Quelques  Etrangers  , réfugiés  dans» 
la  Capitale,  s’attroupèrent  pour  la  dé-  * 
fenfe  dë  leur  vie.  Les  Bijoutiers , !es: 

Changeurs  , lès  Marchands  d’étoffe 
feraflembierenrprès  d’eux.  L’Intendant 
des  meubles  de  la  Couronne  fe  mit’  à 
Ifeur  tête  , avèc  Jënan  - Eddîn  , Mèdè-- 
cin  de  la-Cour.  Ils  fe.  battirent , quel-- 
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Descript.  que  temps , en  defefperés.  Mais  n’étant 

* ®“  lNCOUS‘ point  accoutumés  à manier*les  armes  , 

ils  n’eurent  que  la  fatisfa&ion  de  mou- 
rir le  fabre  à la  main.  L’Auteur  allure 
qu’il  périt , daps  ce  malTacre  , plus  de 
deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au 
carnage  prirent  heureufement  la  fui- 
te (i  6).  « 

Nizam  ul-Mulk  & le  Grand-Vifir, 
penfant  à fauver  le  refte  de  la  ville , 
allèrent  fe  jetiter  aux  pieds  de  Nadir- 
Chah  pour  lui  demander  grâce.  Il  don- 
noit  ordre*  en  ce  moment , de  porter 
le  fer  & le  feu  dans  les  autres  quar- 
tiers. Les  deux  Omhras  furent  mal  re- 
çus. Cependant  après  avoir  exhalé  fon 
courroux  dans  un  torrent  d’injures  8c 
de  menaces  , il  fe  lai  (fa  toucher  ; 8c 
l’oidre  fut  donné  aux  Officiers  de  rap- 

# peller  les  troupes.  Les  Habirans-  reçu- 
rent celui  de  fe  renfermer  d§ns  leurs 
maifons , 8c  la  tranquillité  fut  aulfi-tot 

rétablie. 

» 

L’orJre.eft  Le  lendemain  , on  obligea  les  fol- 
j^wbhaDeb*dats  de  rendre  la  liberté  à routes  ies 
femmes  qu’ils avoient  enlevées,  & les 
Habitans  d’enterrer  tous  les  cadavres» 
fous  peine  de  mort.  Ces  malheureux 
demandoient  le  temps  de  féparer  les 

|l 6)  ibidem  , pages  & précédùtci. 
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corps  des  Mufulmans  de  ceux  des  In  - Descrtpi. 
diens  idolâtres  , pour  rendre  les  der- 
niers  devoirs  à chacun  , fuivant  leur 
religion  : mais , dans  la  crainte  que  le 
moindre  délai  ne  fît  recommencer  le 
maflacre,  ils  firent,  à la  hâte  , les  uns 
des  fofTes  dsfns  les  marches  , où  ils  en- 
terrèrent leurs  amis  pêle-mêle  , les  ai*~ 
très  des  bûchers  , où  ils  les  brûlèrent 
fans  diftinékion.  Ont) 'eut  pas  le  tems  y 
jufqu  au  départ  des  Perfans  , de  pen- 
fer  à ceux  qui  avoient  été  tués  dans  des 
lieux  fermés  j & ce  fut  alors  un  fpec- 
tacle  horrible , de  voir  tirer  , des  mai- 
fons  > les  cadavres  à moitié  pourris. 
Seîd-Khan  & Chehfurah-Khan  , l’un; 
parent  du  Vifir  , l’autre  de  Kharan- 
Khan  , qui  avoit  été  tué  â la  bataille, 
furent  accufés  , avec  Reimany  , Chef 
des  Tchoupdois  ou  des  Huifliers  de 
l’Empereur , d’avoir  tué  dans  le  tumulte 
un  grand  nombre  de  Perfans.  Nadir- 
Chah  leur  fit  ouvrir  le  ventre  ï l’or- 
dre fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul- 
Mulk  & du- Vifir , qui  avoient  employé 
inutilement  tout  leur  crédit  pour  les 
fauver. 

Nadir-Chah  Ce  fît  apporter  d’Æidih  , Avidîté  dfc 
le  thréfor  de  Schadet-Khan , qui  mon- 
toit  à plus  de  dix  leuks  de  roupies,  chertés  des 
Mund  - Khan  fut  envoyé  au  Bengale  >M°ïüIs’ 
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pour  fè  faifir  de  la  caille  desr  impôts,’ 
Nizarn-ui-Mulk  8c  le  Vifir  eurenr  or- 
dre de  remettre  la  caille  militaire , qui 
étoit  d’un  Kiurour  de  roupies  , lorf- 
qu’its  çtoient  fortis  de  la  Capitale  pour 
marchèr  contre  les  Perfans.  Ils  furent 
fommés  aulli  de  faire  venir  , de  leurs 
Gouvernemens  , les  fonds  qu’ils  y 
avoient  en  propre  , & ceux  qui  appar- 
tenoient  à l’Empereur.  Nizam-ul-Mulk 
eut  l’adrelfe  de  fe  retirer  de  cet  em- 
barras. » Vous  fçavez , Seigneur  , dic- 
« il  au  Roi , que  je  vous  fuis  dévoué  ». 
« 5c  que  je  vous  ai  toujours  parlé 
« fincerement  -,  ainli  j’efpere  que  vous 
« ferez  difpofé  à me  croire...  Lorfque 
»>  je  fuis  parti  du  D.ekan  , j’y  établis 
« mon  fils  en  qualité- de  Lieutenant» 
« & je  remis  entre  fes  mains  tous  les 
» biens  que  j e polTedois.  Tout  le.mon- 
« de  fçait  qu’il  ne  m’eft  plus  fournis»  8c 
« qu’il  ne  dépend  pas  de  moi  de  le- 
» faire  rentrer  dans  le  devoir  ; vous 
« êtes  fèul  capable  de  le  réduire,  8c 
» -de  foumettre  les  Rajas  du  Dekan  » 
« qui  font  autant  de  rebelles.  Outre 
» les  thréfors  que  mon  fils  a ralTera- 
« bléf  , vous  pourrez  lever  da  fortes 
« contributions  fur  ces-  fiers  Rajas  ». 
>»  qui  ne  refpeélent  plus  aucune  au- 
» toricé.  " » ‘ 
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Nadir-Chah  fentit  toute  l’adreffe  de  DsscriPT^ 
cette  réponfe  \ mais  comme  Nizam-ul-  nE  «-'Indovs* 
Mulk  lui  étoic  encore  néceffaire  » il 
prit  le  parti  de  dillîmuler  , &c  ne 
parla  plus  du  thréfor  du  Dekan.  Le 
Vifir  fut  traité  avec  mois  de  ménage- 
ment. On  le  croyoit  très  riche.  Le 
Roi  , n’ayant  pas  réuffi  à l’intimider 
par  des  menaces , fit  venir  fon  Secré- 
taire , qu’il  accabla  d’injures  , en  le 
preffant  de  repréfenter  fes  comptes  -,  & 
loin  d’écoutet  fes  raifons , il  lui  fit  cou- 
per une  oreille.  Le  Vifir  fut  expofé  au 
foleil , ancien  genre  de  fupplice  dans 
les  pays  chauds.  Cette  violence  lui  fit 
offrir  un  Kiurour  de  roupies , fans  y 
comprendre  quantité  de  pierres  précieu- 
fès  , & plufieurs  éléphans.  Le  Sécre- 
taire  fut  taxé  à de  groffes  fommes  , & 
remis  entre  les  mains  de  Serbule^T- 
Khan  , avec  ordre  d’employer  les  tour- 
mens  pour  fe  faire  payer.  Mais  il  fe 
délivra,  de  cette  vexation  par  une  mort 
volontaire: 

Nadir-ChaH  n’épargnant  pas  même  Elle  s’cxn • 
les  morts,  mit  garnifon  dans  ks  Pa- L* >“r3ues fut 
lais  de  Muzaffer  Khan  , de  Mirklu  , 

& de  quantité  d’autres  Omhras  qui 
avoient  perdu  la  vie  au  combat  de  Kier- 
ml.  Il  tira  de  leurs  héritiers  un  Kiu- 
rour de  roupies.  Comme'  la- Ville- ne 
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ï)f*cr.jpt.  cefïoit  pas  d’êrre  invertie  , les  Habi- 
i>e  t indous*  tans  entreprenojenc  Je  fe  fouftrai- 

re  aux  vexations  par  la  fuite  , tom- 
boient  entre  les  mains  des  troupes  Per- 
fanes , & périiïbient  fans  pitié*  Bien- 
tôt on  manqua  de  vivres  , & la  fami- 
ne augmenta  les  maux  public?.  Plu- 
fieurs  Etrangers  , préférant  le  danger 
detre  maltraités  par  les  Perfans  au  fup- 
plice  de  la  faim  , fe  jetterent  en  corps 
aux  pieds  de  Nadir -Chah,  pour  lui 
demander  du  pain.-  Il  fe  lailfa  toucher 
par  leurs  prières , & leur  permit  d’al- 
ler chercher  du  bled , pour  leur  fub- 
fiftance , du  côté  de  Ferid-Abad  ; mais 
faute  de  voitures  , ils  étoient  obligés 
de  l’apporter  fur  leurs  têtes. 

Enfin  Nadir -Chah  fe  fit  ouvrir  le 
shréfoViropÉ-  thréfor  Impérial  & le  garde-meuble  » 
•«tf*  aufquels  on  n’avoit  pas  touché  depuis 
pluüeurs  régnés.  Il  en  tira  des  fommes 
meftimables , en  pierreries , en  or , eu 
argent , en  riches  étoffes , en  meubles 
précieux  , parmi  lefqueîs  il  n’oublia 
point  le  thrône  du  Paon , évalué  à neuf 
( * Kiurours  ; & toutes  ces  dépouilles  fu- 
rent envoyées  à Kaboul , fous  de  fidel- 
les  efeortes.  Alors  , pour  fe  délaffer 
des  fatigues  de  la  guerre , il  paffa  plu- 
fieurs  jours  en  promenades  , & d’au- 
tres en  fertins  , où  toutes  les  délica- 


Madir-Chah 
s’empare  du 
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■tcfTes  de  l’Inde  furent  fervies  avec  pro-  dmcm'ft! 
fufion.  Les  beaux  édifices  , & les  au.  ^lIndous- 
très  ouvrages  de  Dehli , lui  firent  naî- 
tre le  deffèin  de  les  imiter  en  Perfe.  Il  ( ^ .^n,e*= 
choific , entre  les  Artiftes  Mogols , desjchu  ' pour 
Architectes , des  Menuifiers  , des  Pein- un ëtaad  s1*" 
très,  & des  Sculpteurs  , qu’il  fit  par-,u* 
tir  pour  Kaboul  avec  le  thréfor.  Ils  de-’ 
voient  être  employés  à bâtir  une  ville 


& une  forteretfè  , d’après  celles  de  Je- 
hannabad.  En  effet  , il  marqua  dans 
la  fuite , un  lieu  près  de  Heæedan  , 
pour  1’emplacement  de  cette  ville  , qui 
de  voit  porter  le  nom  de  Nadir-Abad. 
Les.  guerres  continuelles  , qui  l’occu- 
perent  après  fon  retour , ne  lui  permi- 
rent pas  d’exécuter  ce  noble  projet  : 
mais  , pour  laiffer  à la  poftérité  un 
monument  de  fa  conquête , il  fit  bat- 
tre , à Dehli , de  la  monnoie  d’or  & 


Monnoie 
qu’il  faiibac- 
ire. 


d’argent , avec  laquelle  il  paya  fes  trou- 
pes. On  alEira  l’Auteur  de  ce  récit  , 
qu’il  en  fit  battre  aufîï  à Surate  & dans 
le  Bengale.  Mais  elles  n’eurent  point 
de  cours  dans  la  Capitale  , Ôc  vraifem- 
blablement  elles  n’en  eurent  pas  plus 
dans  les  deux  autres  pays  (17). 


I17)  Quelques-unes  cje  à-dite,  le  Prince  des  Priit- 
ces  monnoies  avoient  pour  us  du  Monde , le  Roi  des 
.légendes  Sultan  ber.Sela - Rnis  , la  Merveille  de  la 
tini-Dgihan-Gbak  ■ Cbahan  Perfe, O1  du  Sied*, 
Madir-lran-u-Zeman  j ceft- 
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w6e script.  Après  avoir  épuifé  le  thréfor  Impé- 

»e  l'indous-  rial  Sc  tomes  les  richefles  des  Grands  , 
Ti,N'  Nadir-Chah  Ht  demander,  à Muhacn- 
fflïîTuï  med-Chah  , une  Prince  (Te  de  Ton  fang  , 
PriaceireMo-  nommée  Kiambahchc  , pour  Nafrullah* 
tole’  Mirza  Ton  fils  , & ce  Monarque  n’ofa 
la  lui  refufer.  Le,  mariage  fe  fit  dans  la 
forme  des  Loix  Mufulmannes  mais  il 
ne  fut  point  accompagné  d’un  feftin  , 
ni  d’aucune  marque  de  joie.-  Sa  politi- 
que ne  fe  bornoit  point  à l’honneur 
d’une  fimple-  alliance.  Comme  il  pré- 
voyoit  trop  de  difficultés  dans  la  con- 
quête d’un  fi  vafte  Empire  , & de  l’irm- 
polfibilité  meme  à le  conferver , il  vou- 
loit  s’afiurer  du  moins  d’une  partie  de 
Ceffion  «Tu-TIndc.  Le  lendemain  de  la  cérémonie , 
Etats  du*  iTo- Ü déclarer  à l’Empereur  qu’il  falloir 

chah  Nadir*  c^er  aux  nouveaux  Mariés  la  Provin- 
ce de  Kaboul , avec  tous  les  autres  pays 
de  l’Inde  fitués  àu-de-là  de  la  riviere 
d’Atek.  Dans  la  néceffité  de  céder  à la 
force , Muhammed , par  un  écrit  figné 
de  fa  main&  fcellé-  de  fon  fceau  (iS)  , 


(k8)  La-dàtte  de  cet  Aâe  tien  par  la  fingularité  des 
eft  du  mois  Muhartem  , motifs  : «Le  Prince  des 
l’an  de  l’Hegire  1 1 f i ; ce  » Priaces , le  Roi  des  Rois, 
qui  revient  au  mois  d’ Avril  » l’ombre  de  Dieu  fur  la 
1755.  On  a rapporté  les  *> terre,  le  Prore&eur  de 
noms  des  Pays  dans  Parti-  » l’Klam  ( c^ft  à-dire  de  la 
«le- Géographique  ; mais  le  » vrare  foi')  le  fécond  Ale- 
préambule  de,  l’AUe  ne  » xandre , le  puHTant  Na* 
mérite  pas  moins  d’atten-  ^dir-Chah-,  que  Dieu  hfc 
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abandonna  Tes  droits  fur  de  fi  belles 
Provinces.  Nadir-Chah  ne  fongea  plus 
alors  qu  a groffir  fes  richeffes  par  de 
nouvelles  extorfîons.  Il  exigea  des 
Omhras  & de  tous  les  Habitans  de  la 
ville  , des  fommes  proportionnées  i 
leurs  forces,  fous  le  nom  de  préfent. 
Quatre  Seigneurs  Mogols,  chargés  de 
Fexécution  de  cet  ordre  , firent  un  dé- 
nombrement exaét  de  toutes  les  mài- 
fons  de  la  ville  , prirent  les  noms  de 
ceux  qui  dévoient  payer , & les  taxè- 
rent enfemble  à un  Kiurour  & cinquan- 
te Leuks  de  roupies  : mais  , lorC 
qu’ils  préfenterent  leur  lifte  au  Roi  y» 


» régner  long  * temps  , 
» ayant  envoyé  ci  devant 
35  des  AmbafTadeurs auprès 
y>  de  moi  , profterné  de- 
» vaut  le  Thrône  de  Dieu  , 
u j’avois  donné  ordre  de 
» terminer  les  affaires 
y>  pour  lefquelles  ils  étoient 
» venus.  Le  même  dépêcha 
33  depuis,  de  Kandahar  , 
y»  pour  me  taire  fouvenir 
» de  fes  demandes  :■  mais 
3>  mes  Minitires  l'amufc- 
>3  rent  , & tâchèrent  d'é- 
53  ludet  l'execution  de  mes 
33  ordres.  Cette  mauvaife 
33  conduite  de  leur  part  a 
33  fait  naître  de  l'inimitié 
33  entre  nous.  Elle  a obligé 
s>  Nadir  - Chah  d’entrer 
33  dans  l'Inde  avec  une  ar- 
ia m éc.  Mes  Généraux  lui 


» ont  livré  bataille  auprès 
33  de  Kiernab.  Il  a rempor- 
33  té  la  viâoire  ; ce  qui  a 
33  donné  occalîon  à des  né- 
33  gociations  qui  ont  été 
33  terminées  par  une  en* 
33trevue  que  j'ai  eue  avec 
33  lui.  Ce  grand  Roi  e|J 
sienfuite  venu  avec  moi 
33  jufqu’â  Chah  - Dgibaa- 
33  Abad.  Je  lui  ai  offert  mes 
3>  ticheffes,  mes  thréfors  & 
3»ttut  mon  Empire  ; mai* 
33  il  n'a  pas  voulu  l’accepter 
33  en  entier  , & fe  conten- 
33  tant  d’une  partie  , il  m’a- 
» laiffé  maître  comme  j'é- 
» tojs  de  1 a Cüuronnc  Sc  d«c 
33  thrône.  En  confidération 
33  de  cette  générofité  , je  lui 
33  ai  cédé , Ôcc.  Otter  j,pa« 
ges  404  5c  fuirantes. 


* 


Desckiw;- 
I3Ï  L’iNDOVi-' 
TAU. 
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descri pt.  cette  fomme  lui  parut  trop  modique  5 
tanInD0US*  & devenant  furieux  il  demanda  fur  le 
champ  les  quatre  Kiurours  que  Scadet- 
Khan  lui  avoit  promis.  Les  Commit- 
faires  effrayés  diviferent  entr’eux  les 
différens  quartiers  de  la  ville , & levè- 
rent cette  fomme  avec  tant  de  rigueur, 
qu’ils  firent  mourir  dans  les  tourmens 
plufîeurs  perfonnes  de  la  plus  haute 
diftinétion.  A force  de  violence  , ils 
ramaflèrent  trois  Kiurous  de  roupies , 
dont  ils  dépoferent  deux  & demi  dans 
le  thréfor  de  Nadir-Chah  , & gardè- 
rent le  refte  pour  eux.  Un  Dervis  , tou- 
ché de  compafîion  pour  les  malheurs 
du  Peuple , préfenta  un  Ecrit , dans 
ces  termes  : » Si  tu  es  Dieu , agis  en 
« Dieu.  Si  tu  es  Prophète  , conduis- 
»»  nous  dans  la  voie  du  faltit.  Si  tu  es 
» Roi , rends  les  peuples  heureux  , & 
» ne  les  détruis  pas.  Nadir-Chah  ré- 
»»  pondit  , fans  s’émouvoir  : Je  ne  fuis 
b pas  Dieu  , pour  agir  eh  Dieu  5 ni 
» Prophète  » pour  montrer  le  chemin 
» du  falut  ; ni  Roi  , pour  rendre  les 
« Peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que 
» Dieu  envoie  contre  les  Nations  fur 


II 


II 

~ NatlîrChah 
part  de  DchU. 


lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa  ven- 
geance (19). 

Enfin  , content  de  fes  fuccès  dans 

(ij>)  iW.  page  414. 
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l’Inde  , il  fe  prépara  férieufement  à re-  descrift. 
tourner  en  Perfe.  Le  6 de  Mai,  il  af-»ELiNDoo** 
fembla  au  Palais  tous  les  Omhras  , 
devant  lefquels  il  déclara  qu’il  réta- 
blifloit  l’Empereur  dans  la  polleflion  de 
fes  Etats.  Enfuite,  après  avoir  donné 
à ce  Monarque  plufieuts  avis  fur  la 
maniéré  de  gouverner  , il  s’adreffa  aux 
Omhras  , du  ton  d’un  Maître  irrité. 

» Je  veux  bien  vous  laiHTer  la  vie , leur 
>»  dit-il , quelqu’indigne  que  vous  en 
**  foyez  *,  mais  fi  j’apprens  à l’avenir 
»»  que  vous  fomentiez  dans  l’Etat  l’ef- 
»>  prit  de  faftion  & d’indépendance  , 

*»  quoiqu’éloigné , je  vous  ferai  fentir 
» le  poids  de  ma  colere  , & je  vous 
**  ferai  mourir  tous  fans  (10)  miferi- 
» corde. 

Tels  furent  fes  derniers  adieux.  Il  s«*tteu* 
partit  le  lendemain  , avec  des  richeflesaux  01  iI“,i 
immenfes , en  pierreries , en  or  , en 
argent , qu’on  évalua  pour  fon  propre 
compte  à foixante  & dix  Kiurours  de 
roupies  •,  fans  y comprendre  le  butin 
de  les  Officiers  & de  fes  foldats , qu’on 
fait  monter  à dix  Kiurours.  L’Auteur 
évalue  toutes  ces  fomraes  à*  dix  huit 
cens  millions-  de  nos  livres  » indépen- 
damment de  cous  les  effets  qui  avoient 
été  tranfportés  à Kaboul.  L’armée  Per- 

4 

{vo)  Oucr,  Tome  II,  p.  pu 
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fanne  marcha  , fans  s’arrêter  un  feul 
jour,  jufqu’à  Serhind  (i  i).  De-là Na- 
dir - Chah  fit  ordonner  à Zekiejrfa- 
Khan  , Gouverneur  de  la  Province  de 
Lahor  , de  lui  apporter  un  Kiurour  de 
roupies.  Ce  Seigneur , à qui  les  vexa- 
tions de  la  Capitale  avoient  fait  prévoir 
qu’il  neferoit  pas  épargné,  tenoit  de 
grofles  fommes  prêtes , & fe  mit  auffi- 
to t en  chemin  , avec  celle  qu’on  lui 
demandoit.  Sa  diligence  lui  fit  obte- 
nir diverfes  faveurs , & la  liberté  d’un 
grand  nombre  d’indiens  , gue  le  Vain» 
queur  enlevoit  avec  les  dépouillés  de 
leur  Patrie.  Mais  il  ne  la  put  faire  ac- 
corder à cinquante  des  plus  habiles 
Ecrivains  du  Divan  , que  Nadir- Chah 
faifoit  emmener  , dans  le  deffein  de 
s’inftruire  à fond  des  affaires  de  l’Inde.  . 
Ces  malheureux  , n’envifageant  qu’au 
flilte  *efclavage  , cherchèrent  d’autres 
moyens  pour  s’en  délivrer.  Quelques- 
uns  prirent  la  fuite.  D’autres , que  cet- 
te raifon  fit  relferrer  avec  plus  de  ri- 

tueur  , fe  donnèrent  la  mort  , ou  fe 

rent  Mufulmans  (il). 

* 

(n)  Ibidem , page  91,  ville  à l’Oùeft.  Firouz^ 
Serhind  eft  à cent  vingt  Chah  y ht  hÂtir  un  Fort 
milles  de  Dehli  , & au  l'an  de  l'Hegirc  7*  t , & lui 
même  éloignement  de  La-  donna  le  nom  de  Fitou»- 
hor  , à crois  journées  de  Abad. 

Snmana,  qui  ell  une  aVtre  t(zz)  Ibid,  page  94; 
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La  difficulté  , pour  les  Perfans , étoit  "dkciÛpt. 
à fe  rapprocher  de  la  Province  de  Ka-  JND0U1' 
boul.  Ils  n’étoient  plus  maîtres,  de  la  Angers 
Capitale  , de  la  perfonne  de  l’jEmpe-  dont fon  bon. 
reur , dont  la  captivité  avoit  tenu  tou- 
tes  les  parties  de  l’Empire  danslacon- 
fternarion  & le  refpeâ:.  Ils  avoient  à 
palier  le  Tchenav  , ou  le  Chenab , l’In- 
dus , d’autres  rivières , dans  un  temps 
où  l’abondance  extraordinaire  des  eaux 
ne  Jeur  permettoit  pas  d’y  jetter  des 
ponts.  On  a pas  douié  que  fi  les  AC- 
gans,  Peuples  qui  habitent  à l’Occi-" 
dent  de  i’Indus , avoient  exécuté  la  ré* 
folution  qu’ils  formèrent  , d’attaquer 
au  palTge  une  armee  chargée  de  butin  , 
Nadir-Chah  eût  été  perdu  fans  reflour- 
ce.  Mais  la  fertilité  de  fon  efprit  le 
tira  de  cp  danger.  Dix  leuks  de  rou- 
pies, qu’il  diftribua  aux  Chefs  de  la 
ligue,  firent  évanouir  tous  leurs  projets. 

Les  eaux  diminuèrent  *,  on  jetta  un  pont 
fur  le  Fleuve , & l’armée  pafla  fans  ob- 
ftacle.  Alors  il  prit  une  réfolution , que  Aaion  «* 
1 Auteur  met  au  rang  dçs  plus  grandes  de  Madit- 
aétions  de  fa  vie , & qu’il  ne  put  croire , chah, 
dit-il  , qu’après  fe  l’ëtre  fait  attefter  par 
plufieurs  témoins  dignes  de  foi.  Il  fit 
publier , parmi  fes  troupes  , un  ordre 
de  porter  à fon  thréfor  tout  le  butin 
flu’elles^avpicnî  fait  dans  l’Inde,  fous 

•'  % m 
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Düsciupt.  prétexte  de  les  foulager,  en  fe  char- 
®“’lNDOÜS* géant  de  ce  qui  pouvoir  les  embarrafler 
dans  leur  marche.  Elles  obéirent  : mais 
il  pouffa  l’avidité  plus  loin.  On  lui  «voit 
appris  que  les  Officiers  & les  Soldats 
avoient  caché  des  pierreries  : il  les  fie 
fouiller  tour  à tour , en  partant  ; & 
leur  bagage  fut  vifité  avec  la  même 
rigueur.  Ainfi  rien  ne  put  échapper  à 
fes  recherches.  Mais  , après  s erre  em- 
paré de  tout  ce  qu’on  découvrir , il  fit 
diflribuer  à chaque  Soldat  cinq  cens 
rçqpies , & quelque  chofe  de  plus  aux 
Officiers  , pour  les  confoler  de  cette 
perte.  Il  doit  paroîtjp  éronnant  que  tou- 
te l’armée  r e fe  fût  pas  foulevée  con- 
tre lui , plutôt  que  de  fe  laifîer  arra- 
cher le  fruit  d’une  fi  pénible  expédi- 

polîticjuetion.  L’Auteur  obferve  que  ce  qui  ar- 
t-jffir  * “Urêta  le  foulevement , fut  l’adreffe  qu’il 
avoir  toujours , de  femer  dans  l’efprit 
de  fes  Sujets  , fur- tout  de  ceux  qui 
compofoient  fes  armées , une  défiançe 
mutuelle  qui  les  empêchoit  de  fe  com- 
muniquer leurs  deflèins.  Plufieurs,  à 
la  vérité  , fongerent  à déferrer  : mais 
la  crainte  d’être  mafiacrés  par  les  In- 
diens , les  retint , & le  fervice  en  de- 
vint plus  exaéi  (23). 

(15 )IW.  p.  94.  Avant  dir-Chah  s'étoic  rendu  à 
«ue  de  paiTer  1'Ifldus  t Nae  Kchnat  , Ville  & Fort  à 
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D’autres  Indiens  voulurent  difpüter  Descjupt; 
le  pafTage  aûx  Perfans.  Nadir-Chah  , L’lNDOU** 
fe  laflant  de  partager  fes  richelïès  avec  Dernicrs  ob. 
fes  Ennemis , fe  fit  jour  par  la  force  ftades  qu’il 
des  armes  : & les  ayant  obligés  de  pren- furcnoute‘ 
dre  la  fuite  , il  les  fit  pourfuivre  par 
divers  detachemens  , qui  pénétrèrent 
dans  leurs  habitations,  où  ils  mirent 
tout  à Feu  & à fang.  Le  dernier  ob- 
ftacle  qu’il  eut  à vaincre  fut  dans  la 
Province  de  Pekier  , dont  le  Gouver- 
neur, ayant  refufé  de  fe  foumertre  à 
f es  armes  , ruina  le  pays  par  lequel  il 
devoir  palfer , empoifonna  les  puits  en 
y jettant  du  bois  de  Zackouen  , ôc  fac- 


l’Orient  de  la  rivicre  d’A- 
tek  , fur  le  bord  de  celle 
de  Suvat , à une  journée  & 
demie  au  Sud  de  Ferhalé. 
On  remarque  routes  ces 
Places  en  faveur  de  la  Géo- 
graphie. Le  même  motif 
fait  obf.rver  d’après  Mr 
Orter.que  Multan , ville 
fameufe  , qu’on  n’a  fait 
que  nommer  dans  l'arti- 
cle précédent , eft , fuivant 
le  Géographe  Turc  , à cent 
fept  degrés  & demi  de  lon- 
gitude , fur  vingt  neuf  & 
demi  de  latitude  ; mais  fui- 
vant le  Canon  8c  1 s Et  vais, 
à quatre-  vingt  feize  degrés 
vingt  cinq  minutes  de 
longitude  , fur  vingt  neuf 
degrés  quarante  minutes  de 
latitude  , à cent  foixante 
lieues  au  Sud  deGaiûévu 


Gaznin.  Le  Tcbenhav  ou  le 
Chenab  , p.iile  à une  heure 
de  chemin  au  Sud  du  Mul- 
tan , Sc  fe  rend  enfuite  à 
Outchccché , prenant  fou 
cours  vers  l’Oueft.  Lç  <ft- 
ftriét  de  Multan  eft  fort 
grand.  Il  s'étend  du  côté 
de  l’Oueft , jufqu'â  la  fron- 
tière de  Mekran , & vers  le 
Sud  jufqu'â  Manfouré. 
Multan  eft  défendu  par  ua 
bon  Fort.  On  voit  aux 
environs , des  vignes  & des 
jardins  d’une  demi  - lieue 
de  longueur  , accompa- 
gnés de  fort  beaux  Palais. 
Les  femmes  du  pays  font 
braves  , manient  les  ar- 
mes comme  les  hommes  , 
îe  montent  bien  â cheval. 
Otttr  , ibid.  Ne/e  de  U page 
PP  « 
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cagea , par  le  feu , les  forces  & les  cam- 
pagnes ; enfuite  renfermant  tous  fes 
thréfoES  dans  la  forterefle  d’Emir-Kiout, 
iîtuée  fur  la  riviere  de  Heft-Nud,  il 
fit  entrer  une  partie  des  Tribus  dans 
celle  Habful  - Emir , 3c  fe  fortifia  lui- 
même  dans  celle  de  Khuda-Abad , avec 
une  armée  de  cinquante  mille  chevaux 
& d’autant  d’infanterie  , pouf  en  dé- 
fendre les  approhes.  Mais  il  ne  réfifta 
pas  long-temps  à la  fortune  d’un  Enne- 
mi , qui  employait  l’artifice  aufii  heu»; 
reufement  que  la  valeur.  Nadir-Chah 
trouva  le  moyen  de  fe  faifir  du  Gou- 
verneur & de  fon  fils  -,  après  quoi  paf- 
fant  la  riviere  de  Heft-Nud , il  s’em- 
para du  fort  d’Emir-Kiout,  & dérou- 
tes les  richefles  qu’on  y avoit  raflèm- 
blées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  ref- 
toit  jufqu  a Kaboul , il  envoya  plufieurs 
beaux  chevaux  de  fon  écurie' , avec 
d’autres  préfens,  à Muhammed-Chah  -, 
6c  toute  fa  retraite  eut  l’air  d’un'  nou- 
veau triomphe.  On  apprit , avec  beau- 
coup de  joie  , dans  l’Inde  qu’il  avoit 
repris  la  route  de  Kandahar  j & l’in- 
quiétude diminua  par  dégrés,  jufqu’à 
l’heureufe  nouvelle  de  fon  retour  en 
Perfe, 


§ irr. 
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§ III. 

Etat  de  La  Cour  du  Mogol  depuis  le 
départ  de  Nadir-Chah . 

LEs  détails  font  précieux  dans  un 
Voyageur  exa 6k  ôc  fidele  î fur-tout 
ceux  qui  regardent  un  pays,  avec  le- 
quel on  a peu  d’autres  communica- 
tions. Recueillons  avec  confiance  , ce 
que  Mr  Otter  a jugé  digne  de  la  fien- 
ne.  Quoique  Muhammed  - Chah  n eût 
pas  pénétré  toute  la  trahifon  de  Nizam- 
ul-Mulk , il  avoit  de  fortes  raifons  de 
fe  défier  de  fa  conduite.  Mais  le  voyant 
protégé  par  Nadir-Chah  , il  fe  vit  dans 
la  néceflité  de  lui  laifler  l’adminiftra- 
tion.  Ce  Miniftre  aéfcif  ne  négligea  rien 
pour  confirmer  fon  pouvoift  II  s’atta- 
cha d’abord  à mettre  dans  fes  intérêts 
tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre  , 
& des  autres  Omhras  qui  avoient  péri 
à Kiernal  & dans  la  fuite  des  trou- 
bles. A la  vérité  ce  fut  aux  dépens  des 
légitimes  héritiers  des  Morts , qu’il  dé- 
pouilla de  leurs  biens  & de  leurs  em- 
plois , pour  les  diftribuer  à fes  nou- 
velles Créatures.  Cette  conduite  lui  fit 
des  ennemis  parmi  les  Grands  j mais 
’ elle  lui  afturoit  la  faveur  populaire  j 
Tome  X XXVI  IL  E 


Df.  CRirr-; 
de  i’Indoww 

TAN. 


N/eaiB.»k 
Mulk  fe  fou* 
tient  dai» 
l'adminiftr*- 
üoa, 
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Df.sc«.iPT.  8c  , ce  qu’il  fe  propofoit  encore  plus,- 
ïfilnDûuj  elle  fervoic  à difliper  le  foupçon  de  fa 

L’Empereur  Per^ie>  Cependant  l’Empereur  leva  le 
s’efforce  de  le  marque  de  la  diflimulation  ,.  lorfqu’il 
perdre.  ]e  V1C  affe£ter  de  maltraiter  & deloi- 
gner  les  anciens  Serviteurs  de  la  Cour; 
À.  pour  faire  fentir,  par  un  coup  d’au- 
toricé,combien  cetteinjufti.ee  lui  dépjai- 
« iou  , il  rappella  , malgré  lui  » Emir- 

Khan  & Isleak-Khan.  Le  premier  fut 
revêtu  de  la  troifieme  dignité  mili- 
taire de  l’Empire  , avec  le  .Gouverne- 
ment d’Allah- Abad  ; & le  fécond,  de  la 
iîguc  for-  Qualité  de  Sécretaire  d'Etat.  Ces  deux 
rnce  contre  Qmhras  entreprirent , de  concert , d’en- 
lever à Nizam-ul-Mulic  la  plupart  de 
fes  créatures  , de  le  traverfer  dans  fes 
entreprifes  8c  de  lui  caufer  toutes  fortes 
* de  dégoûts.  Le  Grand  Vilîr,  toujours  at- 
taché a l’Empereur,  & perfonnellement 
ennemi  de  Nizam  - ul  - Ivîulk , favorifa 
fecretement  leurs  mefures  (14). 

Cette  nouvelle  divilîon  , dont  on  fut 
bien-tôt  informé  dans  les  Provinces , y 
fit  naître  de  nouveaux  défordres.  Un 
Gouverneur  fubalterne  de  celle  d’Ek- 
bar- Abad  prit  le  nom  de  Deranti-  Chah, 
& s étant  mis  à la  tête  d’un  Corps  de 
Cavalerie  8c  d’infanterie  , fe  rendit 
maître  de  fon canton.  A fon  exemple, 

. (s 4)  Ocrer,  nbi  ftq.  p.  107  6c  fuiyantes. 
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d’autres  petits  Gouverneurs  fecouerent  DtsCRirŸ. 
le  joug,  & s'érigèrent  en  autant  de  ^ l’Indou*- 
Souverains.  Dans  l’intervalle  , Azim-  TAN* 
Ullah-Khan  , devenu  ennemi  de  Ni- 
zam-ul-Mulk , s’étoit  lié  d’intérêt  avec 
Emir- Khan.  Il  s’offrit  pour  les  réduire. 

On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  trou- 
pes, & tout  ce  qui  pouvoir  aflurerle  ; 
fuccès  de  fon  expédition.  Il  défit  & dit 
perfa  les  Rebelles.  Muhammed- Chah 
pritoccafion  de  cet  important  fervice> 
pour  le  nommer  Général  de  fes  Ar- 
mées. Son  crédit  augmentant  de  jour 
en  jour  y il  fe  joignit  aux  ennemis  de 
Nizam-ul-Mulk;  Ces  Omhras  engagè- 
rent l’Empereur  à fortir  de  la  Capita- 
le , fous  prétexte  d’une  partie  de  chat 
fe.  Lorfqu’ils  le  virent  hors  Dehü , c’eft*  Confeiite- 
à-dire;  aflez  libre  pour  les  écouter  pUeh£or‘  * 
tranquillement  , ils  lui  propofent  de 
■délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer 
de  l’oppreflion  du  Miniftre.  * Dans  ce 
confeil  fecret  , on  réfolut  d’envoyer 
Seid  - Muhammed  - Khan  à Nadir- 
Chah  , pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife 
adminiftration  de  Nizam-ul-Mulk.  On 
convint  auflî  que  l’Empereur  écriroit  à 
Badgira  , pour  l’engager  à chafier  du 
Dekan  , le  fils  de  Nizam-ul-Mulk  , 

^vec  promefïb  de  le  revêtir  lui-mêmè 
de  ce  Gouvernement.  Emir  - Khan  fe 

Eij 
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DsscjupT.  chargea  de  rappeller  à la  Cour  tous  les 
?'1m'IndoüS*  Seigneurs  que  le  Miniftre  en  avoir 
éloignés  , fur-tout  Muhamraed  - Khan 
- & fes  fils.  Après  avoir-  pris  ces  mefu- 

res , l’Empereur  &c  les  Omhras  rentrè- 
rent fûns  affedation  dans  la  Capita- 
le (15).  . . j 

Habileté Malheureufement  pour  le  fuccès  de 
Muik?  " ul 'leurs  vues,  le  grand  Vifir  étoit  vive- 
ment piqué  de  voir  croître  la  faveur 
d’Emir-Khan,  & la  fiénne  diminuer 
de  jour  en  jour.  Sa  parelîè  l’empêchoit 
d’écouter  fon  reflèntiment.  Mais  Ni- 
aam-ul-Mulk  , plus  adif , découvrit 
fes  difpofitions  & ne  manqua  pas 
d’habileté  pour  les  féconder.  Sans  pé- 
nétrer .les  deflèins  qui  fe  formoienc 
contre  lui- même , il  avoit  le  cœur  ul» 
* ceré.  Non  feulement  l’Empereur  n’a- 

voit  pas  défendu  de  renvoyer  Emir- 
Khan  dans  fon  Gouvernement  d’Allah- 
Abad  Ôc-  d’éloigner  Iskak-Khan  ; mais 
il  marquoit  fi  peu  d’égard  pour  fes  de- 
mandes , qu’il  lui  avoit  rerufé  de  don» 
fier  à fon  fils  Gazi-Eddin  le  comman- 
dement de  l’artillerie  j & à Bafîz-Ed- 
din  l’Office  de  Sécretaire  d’Etat.  Dans 
fon  chagrin , Nizam  - ul  - Mulk  réfolut 
,de  fe  lier  avec  le  grand  Vifir  , qui 
malgré  la  foiblefie  de  fon  autorité  , 

: («)  Page  xji. 
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confervoit  une  forte  de  puitfànce  par  * DHSCRIP-f. 
fes  richeflès  &c  par  le  nombre  de  fes  ”“'ISI)rov 
domeftiques  & de  fes  créatures.  Il  le 
prit  en  particulier  * & feignant  d’avoir 
oublié  leurs  anciennes  divifions  , il  lui 
repréfenta  vivement  ce  qu’ils  avoienc 
tous  deux  à craindre  du  parti  oppofé. 

« Ne  vous  appercevez-vous  pas  , lui- 
» dit  - il  j que  depuis  quelque  temps 
» nous  fommes  ici  des  Serviteurs  inu- 
» tiles,  & que  cet  état  nous  expofe  au 
»»  mépris  ? Le  feul  parti  qu’il  y ait  à 
» prendre  eft  de  nous  unir  étroitement* 

* « feignons  de  vouloir  quitter  la  Cour. 

« Le  befoin  qu’on  a de  nous  fera  bien- 
»»  tôt  renaître  notre  confidération  (16). 

Cette  feinte  parut  dangereufe  au  Vi-  il  engage  Jô 
lïr.  Mais  Nizam  - ul  - Mulk  revint  ûX'edeftrcU* 
fouvent  à la  charge  , en  lui  repré- ta  avec  lui. 
fentant  que  l’Empereur  ne  pouvoit 
fe  .paflfer  de  leurs  fervices  , & lui 
promettant  de  le  rendre  Maître  du 
Confeil , s’ils  en  chaflbient  une  fois  les 
Khans  Emir  & Iskak  s qu’il  le  fit  con- 
fentir  à préfenter  chacun  leur  Requê- 
te , pour  demander  la  permiflion  de 
fe  retirer.  Mais  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot , à 
la  follicitatign  d’Emir  & d’Iskak,  qui 
excitèrent  l’Empereur  à.  profiter  d’une 

(»5)Pageii3. 
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Desciupt.  fi  belle  occafion  de  fe  délivrer  d’eux* 
db  l’Incous-  Dans  leur  indignation , ils  firent  forcir’ 
fur  Je  champ  de  la  Capitale  tous  leurs 
gros  bagages  *,  & ramalïànt-  dans  un 
leul  jour  dix  fept  mille  fufils-,  dont  ils 
armèrent  un  même  nombre  d’hom- 
mes , ils  partirent , le  6 du  mois  de 
Zilkadé  , qui  répond  au  mois  de  Fé- 
vrier (27). 

Les  circonftances  de  leur  départ  ef- 
frayèrent jufqu’aux  deux  Kans , auteurs 
de  leur  difgrace.  Ils  craignirent  un 
deflèin  formé  de  fufeiter  de  nouveaux 
troubles  *,  & leur  foibldIe:,  autant  que 
leur  imprudence,  les  fit  courir  à l’Em- 
pereur, pour  lui  repréfenter.  que  tout 
étoit  à craindre  de  deux  Ennemis  fi  puif- 
fans , qu’on  ne  pouvoir  trop  fe  hâter 
_ de  prévenir  leur  révolte , & qu’il  fal- 
loir fur  le  champ  les  fatisfaire  tous  deux. 
^uhammed-Chah,  frappé  de  l’embar- 
fak  rappeiier  ras  de  fes  deux  Favoris , & ne  trou- 
com  deux.  van(;  perfonne  au-tour  de  lui  qui  eût 
allez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer , 
fe  rendit  à leur  confeil , & leur  lailïa 
la  liberté  d’agir  en  fon  .nom.  Emir- 
Khan  fe  tranfporta  aufli-tôt  à la  tente 
du  Vifir,  qui  étoit  campé  hors  de  la 
ville.  Après  lui  avoir  repréfenté  le  cha- 
grin que  fa  fuite  caufoit  à l’Empereur  * 

<V7)  Page  114. 
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& la  douleur  qu’il  en  reffentoit  lui-  dvscr.  pt. 
me  , il  le  pria  inftamment  de  revenir.  ^“.1nuous> 
Cetre  propofition  ne  déplut  point  au 
Vifïr , qui  n’avoir  quitté  la  Cour  qu’à^ 
regret  i mais  ne  Voulant  fe  déterminer 
à rien  fans  la  participation  de  Nizam- 
ul-Mulk,  il  déclara  qu’il  s’en  remet- 
tent à la  décifion  de  ce  Miniftre.  Emir- 
Khan  ne  balança  point  à monter  avec 
lui  dans  un  Palanki  (z8).  .Ils  fe  ren-  Nham  .it- 
dirent  à la  tente  de  Nizam-ül-Mulk , ^ndidons!  ' 
où  Emir- Khan  ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  profterner  à fes  pieds , & de  lui  de- 
mander grâce  pour  le  pafle.  Nizam-ul* 

Mulk  confenrit  à rentrer  dans  Dehii  , 
a condition  qu:Emir-Khan  fe  retireroir 
dans  fon  Gouvernement.  £11  effet,  ce 
timide  Favori , étant  retourné  à la  Ca- 
pitale , donna  ordre  que  fes  retires  &c 
fes  bagages  fufîènt  tranfporiés  de  l’au- 
tre côté  de  là  riviere.  Enfuire  il  fe  ren- 
dit auprès  de  l’Empereur  y & l’ayant 
informé  du  fuccès  de  fa  négociation  , 
il  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer. Elle  lui  fut  d’abord  refufee  : mais 
fes  inftances  & le  prétexte  du  bien  pu- 
blic la  lui  firent  obtenir.  Iskak-Khan 
crut  que  le  moyen  de  fe  juftifier  .étoir 
de  rejecter  fur  Emir  - Khan  , la  caufe 
de  tous  les  troubles.  Quelques  foumif- 

D’autres  écrivent  Palcki  ; d’autres  Palanquin- 

E.  • . , 
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Dïsciurr.  fions , accompagnées  dune  promeflfê de 
»e  ii.  jndous  qU*jj  aux  Miniftres  , lui 

firent  conlerver  fon  polie  (19). 
laqudic'iTfe  Le  Vifir,  & Gazi-Eddin  fils  de  Ni- 
dc  zam  - ul-  Mulk  , ne  pouvant  réfifter 
plus  long-temps  â l’empreflement  qu’ils 
avoient  de  retournera  la  Cour,  pattirenc 
fur  le  champ  pour  aller  faire  leurs  fou- 
miflions  à l’Empereur.  Mais  Nizam-ul- 
Mulk  feignit  de  perfifter  dans  le  def- 
fein  de  fe  retirer , & continua  fa  mar- 
che l’efpace  de  quatre  lieues  après 
lefquelles  il  s’arrêta  , pour  donner  le 
temps  à l’Empereur  de  lui  faire  de 
nouvelles  inftances.-  Sa  politique  ne 
fut  pas  trompée.  Muham'med  - Chah  , 
malgré  toute  la  répugnance  , fe  laifia  dé- 
terminer à cette  humiliante  démarche. 
Le  Vifir  alla  même  trouver  de  fa  parc 
Nizamul-Mulk.  Il  le  ramena  au  Palais, 
où  le  Monarque  forcé  de'  dilfimuler, 
lui  fit  un  bon  accueil , le  revêtit  de  fes 
plus  riches  habits , & lui  rendit  toute 
fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  ré- 
volution , Nizam  - ul  - Mulk  avertit  le 
Vifir  que  l’aftaire  la  plus  preffante  étoic 
celle,  au  Dekan.  Il  lui  repréfenta  que 
fi  Bâdgira  , dans  l’efperance  qu’Emir- 
Khan  lui  avoic  donnée  de  le  mettre 
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en  pofteflion  de  ce  Gouvernement , ve  -•  De  script. 
noie  à bout  d’en  chalfer  fon  fils  , ce  lND0Us* 
Raja  ne  manqueroit  point  de  marcher 
droit  à la  Capitale  , à la  tête  de  fes 
Merchais.  Là-defius  ajoutant  qu’il  ne 
pouvoir  lui-même  s’éloigner  de  la  Cou* 
fans  danger  , il  propofa  au  Vifir  de 
partir  à la  tête  de  l’armée.  Mais  la  con- 
fiance étoit  déjà  diminuée  entr’eux  { 3 o). 

Le  Vifir  s’étoit  apperçu  que  Nizam- 
ul-Mulk  éludoit  l’exécution-- de  fes 
promefles.  Cette  propofition  acheva  de 
les  divifer. 

Bien-tôt  les  Ganimes , s’étant  aflem- 
blés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  cent 
mille  hommes , s’approchèrent  de  Ba- 
■çaim  , ville  de  la  dépendance  des  Por- 
tugais , & s’en  mirent  en  poflèffion. 

Goa  même  feroit  tombée  entre  leurs 
mains  > fi  l’on  n’eut  pris*  le  parti  de 
leur  payer  huit  cens  mille  roupies  pour 
les  en  éloigner.  Ils  donnèrent  aufli  de 
l’inquiétude  aux  Anglois  mais  il  n’ofe- 
rent  attaquer  Bombay  , quoiqu’ils  en 
eufient  conçu  le  defiein. 

Les  Rajas  Badeira  & Sahou  n’eurent  Guerres  in. 

1 a 0 1,  j j.;  tettine*  de* 

pas  plutôt  reçu  1 ordre  expedie  par  Mogois. 
Emir- Khan  , qu’oubliant  leurs  fecrettes 
liaifons  avec  Nizam-ul  Mulk , ils  fe  mi- 
rent en  mouvement  pour  chalfer  fon  fils 
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du  Dekan.  Ils  l’afliegerent  dans  Aureit- 
gubad  (}  1)  ; & les  vivres  devinrent  Æ 
chers , qu’il  étoit  à la  veille  de  fe  cen- 
dre , lorfqu’une  feule  lettre  de  fon  pere  » 
qui  avoir  repris  fon  autorité , fit  chan- 
ger de  face  aux  affaires.  Il  fortit  de  la 
Placé,  & les  Merchais  fe  retirèrent  *,  mais 
ce  fut  pour  porter  leurs  ravages  dans 
d’autres  Provinces  3e  l’Empire.  Mu- 
chardgi , Ratoudgi , & d’autres  Chefs 
de  ces  brigands , partirent  avec  quaran- 
te mille  Cavaliers , dans  la  réfolution 
d’enlever  le  tribut  de  l’Inde.  Ils  s’a- 
vancèrent jufqu’aux  dépendances  de  Be- 
çiaris  , à huit  journées  d’Azimabad  , 
faccageant  les  Bourgs  & les  Villages. 
Ils  éroient  prêts  à pafTer  la  riviere  de 
Kiunk , pour  répandre  la  défolatiorr 
dans  les  Provinces  d’Allah  - Abad  & 
d’Audish  (51)  , lorfqu’Ebul-Manfour- 
Kan  y Gouverneur  de  la  derniere  , fe 


(31)  Autrement  Ahmed- 
Niguer  , Capitale  du  De- 
kan , ou  Dekien. 

(ji)  Audish  fe  nomme 
auifi  Tchoutpour.  C’eft  la 
Capitale  des  Etats  du  Ra  • 
na  , qui  font  fi  tués  entre 
le  Guzarate  , le  pays  de 
Derler  Abad  , & la  Pro- 
vince de  Lahor.  La  ville 
d’Audish  eft  firuée  fur  une 
montagne  aride , à l’Oueft 
4e  peu  éloignée  d’Agra , à 
quatre  journées  de  Tchi- 


pour  , ville  & canton  dir 
même  pays  , à dix  journées 
d’Amadabat , à la  même 
dtftance  au  Sud  de  la  ville 
de  Taktour , qui  eft  â qua- 
tre journées  de  Lahor  i 
l’Oueft,  & à deux  au  Nord- 
Eft  de  Djalour.  La  ville 
de  Surouhi  eft  â dix  jour- 
nées au  Sud  d’Audish.  Il 
pleut  fort  peu  dans  le  pays 
d’ Audish  , & la  plupart  des 
Habitans  y font  idolâtres. 
QtttT3Hbifu$à{>d<  Up.liJ* 
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xnit  à la  têre  de  cinquante  mille  hom-  Df5CRIPT. 
mes , & marcha  du  côté  de  Benaris  , ^e-l’Indous- 
pour  s’oppofer  à leurs  courfes.  Emir- 1 AN* 

Kan,  qui  s’étoit  retiré  à Allah- Abad, 
après  fa  difgrace  volontaire  , n’eut  pas 
le  courage  de  fe  joindre  à Ebul-Man- 
four  y mais  un  autre  Kan , originaire 
de  ce  pays,  fit  réparer,  en  diligence  , 
les  fortifications  de  i:eiach-Abad..  Les 
Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qu’E- 
bul-Manfour  Kan  marchoit  vers  eux  , 

& qu’Ali-Verdi-Kan , Naïb  de  la  Pro-  * 
vince  de  Bechar  , après  avoir  tué  Se- 
refraz-Kan  , Gouverneur  de  Bengale, 
s’étoit  emparé  de  fes  thréfors,  partirent 
de  Benaris , & prirent  la  route  d’Azim- 
Abad.  Enfuite  la  mort  imprévue  de 
Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans 
leurs  terres^  / 

On  ne  c^noît  point  de  Mémoires  nifioiretfi* 
plus  récens  fur  l’état  intérieur  de  l’Em-  fiIs  du 
pire  Mogol.  Mais  la  fechereife  de  cet 
article  m’engage  a le  terminer  par  un 
récit  plusinterelfant.  Bedreddin.-Khan  r 
fils  aîné  du  Vifir,  avoir  difparu  à la 
bataille  de  Kiernal , fans  qu’on  eût  pû 
découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Un  In- 
connu , qui  lui  relfembloit  parfaite- 
ment , & qui  avoir  pris  l’habit  de  Der- 
\is , arriva  un  jour  à Perver , à la  tête 
d’une  troupe  de-  Mendians.  Quelques 
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C£scri?t.  domeftiques  du  Raja , qui  connoiffoient 

*EL  lHD0Uî'Bedreddin , prirent  ce  jeune  homme 

TANi  I • 0 , rp  •> 

pour  lui  , & s cmprelierent  d appren- 
dre  à leur  Maître  , qu’ils  avoient  re- 
trouvé le  fils  du  Vifîr.  Le  Raja  fe  le 
fit  amener , le  reçut  avec  toute  la  di- 
ftinétion  qu’il  crut  devoir  au  rang  de 
fon  pere , & n’épargna  pas  les  plus  ri- 
ches habits  pour  l’en  revêtir.  En  vain  le 
jeune  Avanturier  refiifa  ces  marques 
d’honneur  , en  proteftant  qu’il  n’écoic 
pas  Bedreddin.  On  refufa  de  l’en  croire. 
Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec  les 
mêmes  refpeâs  , & le  retint  malgré 
lui , pour  fe  donner  le  temps  d’appreiv 
dre  au  Vifir  que  Ton  fils  étoit  heurçu- 
fement  retrouvé.  Cette  nouvelle  répan- 
dit la  joie,  non  feulement  dans  fa  fa- 
mille , mais  dans  toute  ^Capitale  de 
l’Empire , où  elle  fut  célébrée  par  des 
réjouiflances  publiques.  Le  Vifir  fit  un 
riche  préfent  au  Mefiager , qui  la  lui 
avoit  annoncée,  &c  prelfa,  par  fa  ré- 
ponfe  , le  retour  d’un  fils  ficher.  Auffi- 
tôt  le  Raja, fit  préparer  un  beau  Pa- 
lanki  , porté  fur  un  éléphant , & mit 
le  jeune  homme  en  marche , fous  une 
efcorte  de  cinq  cens  Cavaliers , qui  le 
conduifirent  jufqua  Eckbar-Abad,  où 
ils  le  remirent  à d’autres  gardes , que 
le  Vifîr  avoit  .envoyés  au-devant  de 
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lui.  Il  fut  mené  à petites  journées  , 
pour  lui  épargner  la  fatigue,  jufqu’à 
Fibec , Bourg  voifin  de  Dehli , où  Ni- 
zam  ul-Mulk  fe  trouvoit  alors  campé. 
.On  le  fit  defcendre  chez  ce  Miniftre , 
qui , étant  ami  du  Vifir  , cmbrafifa  fon 
fils  & lui  baifa  le  front.  Bien-tôt  le 
V ifir  même , amené  par  fon  impatien- 
ce , lui  fit  les  mêmes  carefles , en  ver- 
fant  des  larmes  de  joie.  Enfuite  ils  s af- 
firent  tous  trois  fur  le  même  fofa , 
mangèrent  enfemble.  On  a peine  à con- 
cevoir que  cette  familiarité  ne  fut  pat 
capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vi- 
fir ; ou  du  moins  que  celui  qu’il  prenoit 
pour  fon  fils  , n’aidât  point  alors  à le 
détromper.  Cependant  on  nous  racon- 
te , avec  le  même  air  de  certitude  , 
qu’ayant  achevé  de  dîner,  le  Vifir  fe 
rendit  à la  Capitale  , y conduifit  le 
jeune  homme  à fon  Palais  , & le  fit 
entrer  aulli-tôt  dans  le  Harem , pour 
ne  pas  lailfer  fa  mere  plus  long-temps 
dans  l’impatience. 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à fe  voi- 
ler pour  fon  fils.  Elle  le  reçutàvifage 
découvert.  Elle  examina  fa  phyfionomie 
& fa  taille.  Quoiqu’elle  le  trouvât  par- 
faitement femblable  à Bedreddin  , elle 
voulut  diffiper  tous  lès  doutes  , en  exa- 
minant un  endroit  de  fon  corps  «à 
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‘‘dËscTïTt. elle  lai  connoifloit  une  marque.  Mais-». 
de  i incous- ne  ]/ayant  pas  trouvée  , fa  confiifion 

8c  fon  repenrir  furent  extrêmes.  Ce 
n’eft  pas  mon  fils , s ecria-r-elle.  Qu’on 
le  faiie  fortir  fur  le  champ.  Alors  il 
ne  balança  point  à répécer  qu’il  n’étoit 
point  le  fils  du  Vifir.  Il  nomma  fon 
véritable  pere  , & fe  plaignit  qu’on 
eût  refufé  de  le  croire , avant  cet  éclair- 
ciffement.  Ainfi  le  réfultat  d’un  exa- 
men trop  exad  troubla  toute  la  joie  de 
la  Maifon.  Le  Vifir , confus  de  ia  mé- 
prife , 8c  plus  encore  de  l’imprudence 
qu’il  avoir  eue  d’introduire  un  hom- 
me de  cet  âge  dans  fon  Harem  , vou- 
lut réparer  l’une  8c  l’autre,  en  l’adop- 
tant pour  fon  fils.  Mais  toutes  les  of- 
fres ne  purent  lui  faire  obtenir  cette 
fatisfadion.  Ce  jeune  Etranger  , qui 
étoit  un  libertin  d’honnête  naiftance  x 
fit  admirer  fon  obftination  à rejetrerla. 
fortune  : 8c  fon  pere  r informé  de  fa 
conduite  , vint  le  reclamer  avec  des 
tranfports  de  joie  (33). 

Cet  événement  n’eft  pas  fans  exem- 
' pie.  Mais  , quand  on  lui  trouveroit 
quelque  apparence  romanefque  , le  té- 
moignage de  Mr  Otter  fuffit  pour  lui 
donner  de  la  vraifemblance. 

0 
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forces  & richejjes  îles  grands  Mogols* 

LE  prodigieux  nombre  de  troupes, 
que  ces  Monarques  ne  celle  nt  point 
d’entretenir  à leur  folde  , en  font , fans 
comparaifon , les  plus  redoutables' Sou- 
verains des  Indes  (34).  On  croit  fauf- 
fement  en  Europe  , que  leurs  Armées 
iont  moins  à craindre  par  la  valeur  , 
que  par  la  multitude  des  combattans- 
C’eft  moins  le  courage  qui  manque  à 
cette  milice , que  la  fcience  de  la  guerre, 
8c  l’adrelFe  à fe  fervir  des  armes..  Elle 
feroit  fort  inférieure  à la  nôtre , par  la 
difcipline  & l’habileté  : mais  , de  ce 
côté  même  elle  furpalfe  toutes  les  au-^ 
très  nations  Indiennes  3 & la  plûpart 
ne  l’égalent  point  en  bravoure.  Sans- 
remonter  à ces-  Conquérans  Tartares, 
qui  peuvent  être  regardés  comme  les 
Ancêtres  des  Mogols , il  eft  certain  que 
c’eft  par  la  valeur  de  leurs  troupes  y 

(34)  De  tous  les  Ecti-  l’Afîe  , oncroitdevoir  em- 
vains  qui  ont  recueilli  ce  ployer  ici  quelques  en- 
qui  appartient  à l’Empire  droits  de  fa  Defctipiion  * 
du  Mogol , aucun  n'ayant*  avec  le  foin  de  lui  en  faire 
parlé  de  fes  forces  avec  honneur , te  d’y  mêler  ce- 
plus  d’exaâitude  te  de  net-  qu’on  jugera  propre  à l’en*- 
teté  que  l’Auteur  de  l’In-  richit. 
production  àl’Hiftoire  de 
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qu’Eckbar , & Aureng-Zeb  ont  étendu 
n loin  les  limites  de  leur  Empire  , & 
que  le  dernier  a tt  long-temps  rem- 
pli tout  l’Orient  d«  la  terreur  de  fon 
nom. 

On  peut  rapporter , comme  à trois 
Ordres  , toute  la  milice  de  ce  grand 
Empire.  Le  premier  eft  compofé  d’une 
Armée  toujours  fubttftante  , que  le 
Grand-Mogol  entretient  dans  fa  Ca- 
pitale , ’S c qui  monte  la  garde  chaque 
jour  devant  fon  Palais  j le  fécond , des 
troupes  qui  font  répandues  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Empire  } & le  troi- 
tteme,  des  troupes  auxiliaires , que  les 
Rajas > Vattaux  de  l’Empereur  , font 
obligés  de  lui  fournir. 

L’armée  , qui  campe  tous  les  jours 
aux  portes  du  Palais  , dans  quelque 
lieu  que  foit  la  Cour,  monte  au  moins 
à cinquante  mille  hommes  de  cavale- 
rie j fans  compter  une  prodigieufe  mul- 
titude d’infanterie  ».  dont  Dehli  Sc  A- 
gra,  les  deux  principales  réttdences  des 
Grands  - Mogols  , font  toujours  rem- 
plies. Audi  lorfqu’ils  fe  mettent  en 
campagne  , ces  deux  villes  ne  rettem- 
blent  plus  qu’à  deux  camps  deferts  , 
dont  une  grotte  armée  feroit  fortie. 
Tout  fuit  la  Cour.;  & tt  l'on  excepte 
le  quartier  des  Banians,  ou  des  gros  Né- 
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gocians  , le  refte  a l’air  d’une  ville  dé- 
peuplée.  Un  nombre  incroyable  de  Vi-  *rA^’I,'uoü?’ 
vandiers , de  Porte  - faix  , d’EfcIaves  , 

& de  petits  Marchands , accompagnent 
les  armées , pour  leur  rendre  les  mê- 
mes fervices  que  dans  les  villes.  Mais 
toute  cette  milice  de  garde  n’eft  pas  fur 
le  même  pied.  Le  plus  confidérable  de  Corps  da 
tous  ieç  Corps  militaires  eft  celui  des 
quatre  mille  Êfclaves  de  l'Empereur  , 
qui  eft  diftingué  par  ce  nom  , pour 
marquer  fon  dévouement  à fa  perfon- 
ne.  Leur  Chef  qui  fe  nomme  le  Da- 
roga  , eft  un  Officier  de  confidération  , 
auquel  on  confie  fouvent  le  comman- 
dement des  armées.  Tous  les  foldats, 
qu’on  admet  dans  une  troupe  fi  rele- 
vée , font  marqués  au  front.  C’eft  de-  • 
là  qu’on  tire  les  Manfebdars  & d’au- 
tres Officiers  fubalternes , pour  les  fai- 
re monter  par  dégrés  jufqu’au  rang 
d’Omhras  de  guerre  \ titre  , qui  répond 
allez  à celui  de  nos  Lieutenans  Géné- 
raux (3  5). 

Les  Gardes  de  la  maflè  d’or  , de  la  Gardes  in 
maflè  d’argent , & de  la  maflè  de  fer/101*111*  4 

compofent  auffi  trois  différentes  Com- 
pagnies , dont  les  foldats  font  mar- 
qués diverfement  au  front.  Leur  paye 

(3?)  Voyez  ci  - defius  dans  l’article  de  Berflier  , la 
«urieufe  Defcriptiw  d'un  camp  Mojol, 
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DESc«.irr.  eft  plus  grofïè,  ôc  leur  rang  plus  ref- 
®^ÎNDOUS' pedé,  fuiyant  le  métal  dont  leurs  mafi 
les  font  revêtues.  Tous  ces  Corps  font 
remplis  de  foldats  d’élite  , que  la  va- 
leur à rendus  dignes  d’y  erre  admis.  Il 
faut  néceflairement  avoir  fervi  dans 
quelques-unes  de  ces  troupes , & s’y  être 
diftingué  , pour  s’élever  aux  Dignités 
de  l’Etat.  Dans  les  armées  du  Mogol , 
la  nailTance  ne  donne  point  de  rang. 
C’eft  ie  mérite  qui  régie  les  préémi- 
nences *,  & fouvent  le  fils  d’un  Omh- 
ra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers 
dégrés  de  la  milice.  Audi  ne  reconnoît- 
on  guere  d’autre  Nobleftè  , parmi  les 
Mahométans  des  Indes , que  celle  de 
quelques  defcendans  de  Mahomet , qui 
font  refoe&és  dans  tous  les  lieux  ou 
l’on  oblerve  l’Alcoran. 

Dénombre»  En  général , lorfque  la  Cour  réfide 
ment  ^«élans  la  ville  de  Dehli,  ou  dans  celle 
ftntU toujours d’Agr a , l’Empereur  y entretient,  mê- 
jfur pied.  me  en  temps  de  paix  , près  de  deux 
cens  mille  hommes.  Lorfqu’ellc*  eft  ab- 
fente  d’Agra , on  ne  laifte  pas  d’y  lai  fi 
fer  ordinairement  une  garnifon  de 
quinze  mille  hommes  de  cavalerie  > 
8c  de  trente  mille  d’infanterie  ; réglé 
qu’il  faut  obferver  dans  le  dénombre- 
ment des  troupes  du  Mogol  , où  les 
gens  de  pied  font,  toujours  au  double 
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des  gens  de  cheval.  Deux  raifons  ob-  Descript. 
ligent  de  tenir  toujours  , dans  Agra  > DEL'lNDOUS* 
une  petite  armée  fur  pied  :1a  premiè- 
re , c’eft  qu’en  tout  temps  on  y con- 
ferve  le  thréfor  de  l’Empire  *,  la  fécon- 
dé j qu’on  y eft  prefque  toujours  en 
guerre  avec  les  Payfans  du  Diftrid  , 
gens  intraitables  & belliqueux,qui  n’ont 
jamais  été  bien  fournis  depuis  la  con- 
quête de  l’Indouftan. 

La  Cour  fait  quelquefois  aufli  fa  ré- 
fidence  à Lahor  j mais  lorfqu’elle  eft 
ailleurs,  l’Empereur  y entretient  tou- 
jours douze  mille  hommes  de  cavale- 
rie , & de  l’infanterie  à proportion* 

Dans  la  Province  d’Afmire  , il  paye 
conftamment  Ex  mille  cavaliers  de  gar- 
nifon  *,  dix  mille  dans  celle  de  Gu- 
zarate *,  fept  mille  dans  celle  de  Mal- 
way  j fept  mille  dans  celle  de  Para- 
no  j Ex  mille  dans  celle  de  Multan. 

L’armée  , qui  défendoit  la  Province  de 
Kaboul  avant  l’invafion  de  Nadir- Chah, 
écoit  toujours  aftèz  nombreufe  , pour 
arrêter  les  Perfans  du  coté  de  Kanda- 
har.  Elle  montoit  ordinairement  à foi- 
Xante  mille  chevaux , que  l’habileté  du 
Roi  de  Perfe  diffipa  plus  que  la  for* 
ce.  Les  Provinces  de  Tara,  deBokas,.  . 
d’Ureka  & de  Kachemire  , n’ont  pas 
chacune  plus  de  quatre  mille  chevaux» 
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On  en  compte  huit  mille  dans  la  Pro-' 
vincede  Dekan  j fept  mille  dans  celle 
de  Barar  ",  fix  mille  dans  celle  de  Bram- 
pour  -,  cinq  mille  dans  celle  de  Bagla- 
na  i quatre  mille  dans  celle  de  Ragi- 
Mohol , & fix  mille  dans  cell^  de  Nan- 
dé.  Depuis  les  conquêtes  d’Aureng- 
Zeb  , les  Royaumes  de  Bengale  , d’tJ- 
gen  , de  Vifapour  & de  Golkonde  , 
ont  des  garnifons  beaucoup  plus  for- 
tes. Le  Bengale  , qui  touche  d’un  côté 
à là  partie  des  Indes  fituée  au-de-là  du 
Gange  * & de  l’autre  au  Royaume  d’Ap- 
rakan , & à la  ville  de  Chatigam , a be- 
foin  d’un-  p'us  grand  nombre  de  foldats 
pour  fa  défenfe.  On  y entretient  con- 
ftamment  une  armée  de  quarante  mille 
chevaux.  Ugen  , quoique  fitué  allez 
avant  dans  les  Terres  de  l’Empire,  fe 
trouve  enclavé  au  milieu  des  plus  puif- 
fans  Rajas  , & n’a  jamais  moins  de 
quinze  mille  chevaux.  L’armée , ou  la 
garnifon  du  Vifapour,  n’eft  pas  moins 
forte.  Celle  du  Royaume  de  Golkon- 
de , où  font  les  mines  de  diamans , eft 
de  vingt  mille  chevaux ’>  ôc  celle  du 
Carnate  , à-peu-près  du  même  nom- 
bre , pour  tenir , dans  le  refped,  quan- 
tité de  petits  Rois , qui  ne  font  plus 
que  les  Fermiers  & les  Receveurs  du 
Grand  - Môgol  , dans  leurs  propres 
Etats. 
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Si  cc  grand  nombre  de  foldats  8c  Descmpt. 
d’Officiers , qui  ne  vivent  que  de  la  fol- 
de  du  Prince , eft  capable  d’alfurer  la  * 
tranquillité  de  l’Etat , il  fert  auffi  quel-  fur  cette  nom! 
quefois  à la  détruire.  Tandis  que  le  breu£c 
Souverain  conferve  aflèz  d’autorité  fur 
les  Vicerois  & fur  les  troupes  , pour 
fi’avoir  rien  à redouter  de  leur  fidé- 
lité , les  foulevemens  font  impoflïbles  : 
mais  aufli-tôt  que  les  Princes  du  fang 
fe  révoltent  contre  la  Cour , ils  trou- 
vent fouvent , dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  , de  puiflans  fecours  pour 
lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s’éleva 
ainfi  fur  le  thtône  ; & i’adrefïe  avec 
laquelle  il  ménagea  l’affe&ion  des  Gou- 
verneurs de  Provinces,  fit  tourner,  en 
fa  faveur , toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  pere  entretenoit  pour  fa  dé- 
fenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d’avantages , entre 
lefquels  on  peut  compter  , que  les  Em- 
pereurs , étant  Propriétaires  de  toutes 
les  Terres  de  l’Empire  , elle  fert  à faire 
fubfifter,  de  leurs  revenus  , une  bonne 
partie  dp  fes  Sujets.  Les  troupes  au-  Troupes  «fi 
xiliaires  que  les  Rajas  font  obligés  défaire», 
fournir , augmentent  encore  les  forces 
de  l’Indouftan  ( $6)  j mais  elles  ne  font 

(}<)  Voyetei-deflus  la  Defcription  Géographique, 

«H  l’on  rapporte  le  nonabsc  ôc  le»  forces  de  ces  Ka;a«, 
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descri pt. employées  ordinairement  que  dans  les 
e cisDous-guerreî»»  & moins  par  nécelîxcé  que  par 
grandeur  ($7). 


(37)  Il  faut  fe  fouvenir 
que  toutes  les  troupes 
qu’on  a nommées,  lont 
conllammcnt  fur  pied  ; car 
dans  les  befoins  extraor- 
dinaires , chaque  Province 
en  fournit  un  beaucoup 
plus  grand  nombre.  La 
Province  de  Guzarate, allu- 
re Manieflo  , peut  fournir 
feule  quatre-vingt  dix  mil- 
le chcv.au*  ; celle  d'Orixa , 
quatre-vingt  mille,  & cel- 
le deDehly, cent  cinquante 
mille.  Tome  I , p.  iz?. 
Toute  cette  cavalerie,  dit 
le  même  Voyageur  , e/l 
ùiftribuée  en  divers  Kégi- 
mens  ,-dont  les  uns  font  de 
quinze  ou  douze  mille 
chevaux  , qui  ne  font  don- 
nés qu’aux  £h  de  l’Empe- 
reur & aux  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Les 

Ceux  de  Scha-Aft-Khan  , 


autres  font  de  deux  , de 


trois  ou  de  quarte  mille 
chevaux  ; & la  dignité  de 
ceux  qui  les  commandent 
cil  proportionnée  au  nom- 
bre. Mandeilo  donne  uq 
détail  curieux  de  l’armée 
que  Cba  Choram  ou  Co- 
roue,  fils  du  grand  Mo- 
gol  , cnmmandoit  alors 
dans  la  guerre  contre 
Chan  Khan.  Elle  étoic 
compofée  d’environ  cent 
cinquante  mille  hommes  , 
en  quatre  corps  de  cava- 
lerie , fans  y comprendre 
les  élcphans,|es  chameaux, 
les  mulets  & les  chevaux 
de  bagage.  Le-  premier 
éroit  commandé  par  Scha- 
Alt- Khan  , fils  d’Afaph- 
Khan  , & compofé  de  dou- 
ze Rcgimcns. 


Sadoc-Khan , • 

* 300 

Mirfa  Yedt  Madafièr, 

300 

Giafer-Khan , 

1300 

Godij-Saber, 

10» 

Seid  JafFer, 

1100 

Jafter  Khan  , 

»coo 

Mahinud  Khan  , 

1000 

Alavardi-Khan , 

îeoo 

Safdel-  Khan-  Badari  , 

700 

Mirfa- Seer  Seid, 

300 

Itaaker  Khan , 

300 

jooo  chevaux. 


On  y joignit  quatre  milfe  fit  cens  Manfebdars  , di- 
ftribués  en  plufieurs  Compagnies  franches.  Tout  ce 
corps  montoit  à 31900  chevaux. 

Le  fécond  corps , commandé  par  Eradet-Khan , étoic 
compofé  de  treize  Rcgi mens,  . 
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Des  armées  fi  formidables  , répan- 
dues dans  toutes  les  parties  fie  l’Em- 


4000  chevaux, 
1000 
iioo 
1100 
1100 
1000 
1000 
3000 
1000 
1000 
7000 
400 
400 


Eradet  Khan, 

Ran-Douda,  * 

Doikadas , 

Kerous , 

Ram-Tchaud  Harrak . 

Mtiilafa-Khan , 

Jakoul-Khan, 
killofy , 

Sidir- Fakir, 

Ecka-Berkendas, 

Jogi  Rafgi , . 

Teluck-Tchaud, 

Jakoet-Beg , 

Trois  autres  Seigneurs  commandoient  "chacun  deux 
cens  chevaux.  Aganour  , Chabonec  - Kan  , Babou- 
Khan  , Seid  - Kamel , Siddi  - Ali  , & Sadaed  - Khan 
ch  commandoient  chacun  cinq  cens.  En  tout 
18000.  * 

Le  troifieme  corps,  commandé  par  Raja-Jefleine  , 
avoir  les  Régimcns  luivans  : 

Raja-Jefleing , jeoo  chevaux. 

Raja  Bideldas , ■ iooo 

Oderam,  _ ,eoo. 

Raja-Biemfor  , aoo3 

Madozin , icoo 

Raja-Ros  A /Tou  , JOOI) 

8a  Jouria-Raja-Bhoozo  , iooo 

Raja  Krirtenfmg,  '1000 

Raja-Sour , iooo 

Raja-  Cheterfïng  , JOO 

Wauroup,  ÎOo  • 

Raja-Odafing,  pooo 

Plufieurs  Rajas  inférieurs  commandoient  4J00  che- 
vaux en  differentes  Compagnies. 


Total  itffoo 

Le  quatrième  corps , qui  demeura  près  de  l’JEmpe- 
eeur  à Brampour  pour  la  fureté  Je  fa  perfonne , étoit 
compofé  de  vingt  trois  Régimens  : . 

Hadys  & Berken-Dailè , it 000  chevaux, 

AfaphKhan,  ^ooo 

Rauratri,  ^000 


Descript, 
VE  l'IndOUS} 
TAN.  .: 
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"mïciurT. pire  , procurent  ordinairement  de  la 
•mlTndous  fûreté  aux  Frontières  , & de  la  tran- 
quillité  au  centre  de  l’Etat.  Il  n y a 
point  de  petite  Bourgade  » <pii  n ait  au 
moins  deux  cavaliers  & quatre  fancaf- 
flns.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour , 
qui  font  obligés  de  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux,  8c  qui 
donnent  occafion , par  leurs  rapports  s 
à la  plupart  des  ordres  qui  palfent  dans 
les  Provinces. 

Armes  de  la  Les  armes  offenfives  des  Cavaliers 
CavaicrîeMe-^QgQij } fonc  parc , le  carquois  , char* 

6olc. 

gé  de  quarante  on  cinquante  fléchés , 


Vafir  Khan , 

Mabot-Khau  , 

Godia- Abdul-Heflen  , 

Aftel-Khan  , 

Serdan-Khan, 

Raja-Jelfing  , 

Feddey-Khan  , 

JefFer  , 

Mockly-Khan , 

Serif-Khan  , 

Seid-Allem  , 

Amiral , 

RajaRamdas, 

Tore  - Taes-Khan* 

Mir-Jemla, 

Mirfa-Abdulac , . *• 

Mahmud  Khan , 

Mirfa-Maant-Cher  t 
Ghayaes-Khan , 

Moried-Khan , < 

Plufieurs  Omhrai  commandoient 
aàevaux  en  differentes  Compagnie!, 


3000  chevaux, 

3000 

3C0» 

looo 

100*  * 

100» 

*00* 

1000 
IPOO 
1060 
J 900 
1000 
1009 
1000 
l«eo 
J 00 
JOO 

je» 

reoo 

iooo 

encore  dix  mille 


Total  fif 
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fifpece  de  petit  bouclier  qu’ils  portent 
toujours  pendu  au  cou  j mais  ils  non t 
pas  d’armes  à feu. 

LInfenterie  fe  fert  du  moufquet  Atme*  & 
avec  allez  d adrelïè.  Ceux  qui  n’ont*'II^antc“c" 
ps  de  moufquet  portent,  avec  l’arc  & 
la  fléché  ^ une  pique  de  dix  ou  douze 
pieds,  qu  ils  emploient  au  commence- 
ment du  combat,  en  la  lançant  contre 
l’ennemi.  D’autres  font  armés  de  cottes 
de  maille , qui  leur  vont  jufqu’aux  ge- 
noux j mais  ils  s en  trouvent  fort  peu 
qui  fe  fervent  de  cafques  , parce  que 
rien  ne  letoitplus  incommode  dans  les 
grandes  chaleurs  du  Payé.  D’ailleurs  ; 
les  Mogols  n’ont  pas  d’ordre  militaire. 

Ils  ne  connoiflènr  point  les  diftinétions 
d’avant r garde,  de  corps  de  bataille  , 
ni  d’arnere-garde.  Ils  n’ont  ni  front, 
ni  file , & leurs  combats  le  font  avec 
beaucoup  de  confufion.  Comme  ils 
n’ont  point  d’arfenaux  , chaque  Chef 
de  troupe  eft  obligé  de  fournir  des 
armes  a les  Soldats.  De-là  vient  le  mê- 
hinge  de  leurs  armes , qui  fouvent  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  chaque  Corps. 

C.eft  un  défordre  qu’Aureng-Zeb  avoir 
Tom  XXXF1II.  5 p 
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entrepris  de  réformer.  Mais  l’arlènal 
de  x-’Indous-  particulier  de  l'Empereur  eft  d’une  ma* 
,A%  idu§n^cence  éclatante  » fes  javelines , fes 
grand Mogol*. carquois , & fur- tout  fes  fabres,yfont 
rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Tout  y 
brille  de  pierres  precieufes.  Il  prend 
plaifir  à donner  lui-même  des  noms  à 
fes  armes.  Un  de  fes  cimeteres  s’ap- 
. pelle  Alam-Guir  , c’eft-à-dire  , le  Con- 

quérant de  la  Terre.  Un  autre  Fatc- 
Alam  y qui  lignifie  le  Vainqueur  du 
Monde.  Tous  les  Vendredis  au  matin  , 
le  Grand- Mogol  fait  fa  priere  dans  fon 
arfenal  , « pour  demander  à Dieu  , 
»>  qu’avec  fes  fabres  il  puilfe  rempor- 
» ter  des  vidoires , & faire  refpeder 
» le  nom  de  PEternel  à fes  ennemis. 
. scs  écuries.  Ses  écuries  répondent  au  nombre  de 
fes  foldats.  Elles  font  peuplées  d’une 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  & 
d’éiéphans.  Le  nombre  de  fes  chevraux 
eft  d’environ  douze  mille  , dont  on  ne 
choilit , à la  vérité , que  vingt  ou  trente 
pour  le  fervice.de  fa  perfonne.  Le  refte 
eft  pour  la  pompe , ou  deftiné  à faire 
des  préfens.  C’eft  l’ufage  des  Grands- 
Mogols , de  donner  un  habit  & un  che- 
val à tous  ceux  dont  ils  ont  reçu  le 
moindre  fervice.  On  fait  venir  tous 
ces  chevaux  de  Perfe  , d’Arabie  , & 
fur-tout,  de  la  Tartarie.  Ceux  qu’on 
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éleve  aux  Indes  font  rétifs  , ombra-  dhscmpt. 
geux , mous  & fans  vigueur.  Il  en  vient 
tous  les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balk , 
de  Bockara  & de  Kaboul  -,  profit  con- 
fiderable  pour  les  Douanes  de  l’Em- 
pire , qui  font  payer  vingt  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur.  Les  meilleurs'  font 
féparés  pour  le  fervice  du  Prince,  ÔC 
le  refte  fe  vend  à ceux  qui  par  leur 
emploi  font  obligés  de  monter  la  Ca- 
valerie. On  a fait  remarquer  dansplu- 
fieurs  relations , que  leur  nourriture  , 
aux  Indes  , n’eft  pas  femblable  à celle 
qu’on  leur  donne  en  Europe  , parce- 
que  , dans  un  Pays  fi  chaud  , on  no 
recueille  guere  de  fourage , que  fur  le 
bord  des  rivières.  On  y fupplée  par  des 
pâtes  alfaifonnées. 

Les  éléphans  font  tout  à la  fois  une  Eiephan» 
des  forces  de  l’Empereur  Mogol  , & dc‘  Mo6ois« 
l’un  des  principaux  ornemens  de  fon 
Palais.  Il  en  nourrit  jufqu  a cinq  cens , 
pour  lui  fervir  de  monture  , fous  de 
grands  Porches  bâties  exprès.  Il  leur 
donne  lui  - même  des  noms  pleins  de 
majefté  , qui  conviennent  aux  proprié- 
tés naturelles  de  ces  grands  (j8)  ani- 

(58)  Tels  que  Memune » Les  chevaux  reçoivent  auffi 
Labared^ , qui  lignifie  celui  des  noms.  Hawkins  ne 
qui  marche  gravement,  compta  que  trois  cens  élé- 
Del-Singar  , c’eft-à-dire , phans  pour  la  monture  de 
terreur  des  armé:»  , 8cc.-  l'Empereur.  Mais  il  parle 
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^desciuït.  maux.  Leurs  haxnois  font  d’upe  tnflf 
tIn  lNDÔÜS "^n^cenc'ç  4U*  étonne.  Celui  que  l’Emr 
pereur  monte  a fur  le  dos  un  thrône 
éclatant  d’or  .&  de  pierreries  précieu- 
fes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques 
d’or  3c  d’argent , de  houlfes  en  brode- 
rie d’or  , de  campanes  & de  franges 
4 d’or.  L’éléphant  du  thrône , qui  porte 

le  nomd’A.ureng-Ças  , c’eft  à-dire , Ca- 
pitaine de$  éjéphans  , 3,  toujours  ur 
train  nombreux  à fa  fuite.  Il  ne  mar- 


che jamais  fans  être  précédé  de  tym- 
Wes  > de  trompettes  & de  banie- 
r es.  Il  a triple  paye  pour  fa  dépen- 
fe.  La  Cour  entretient  d’ailleurs  di$ 
hommes  pour  le  fervice  de  chaque  élé- 
phant : deux  qyi  ont  foin  de  l’exer- 
cer , de  le  conduire  & de  le  gouver- 
v ner  *,  deux , qui  attachent  fcs  chaînes  i 
deux , qui  lui  fournirent  fpn  yin , & 
l’eau  qu’on  lui  fait  boire  ; deux  , qui 
portent  la  lance  deyant  lui  3c  qui  font 
écarter  le  peuple  i deux  , qui  allument 
des  feux  d’artifiçe  devant  fes  yeux  , 


d'un  grand  nombre  d’au-  ron  dix  écus  par  jour , ea 
très , que  Terri  fait  mon-  fucre  , en  beurre , en  grai- 
«cr  à quatorze  mille  ,8 c nés , & en  cannes  de  fii. 

Î[ui  font  entretenus  dans  cre.  On  ne  ménage  rien 
es  maifons  dés  Grands , pour  les  entretenir  ; s'ils 
auxquels  l’Empereur  paye  croient  en  mauvais  état , 
leur  entretien.  Ce  Prince , celui  qui  les  reçoit  en  gar- 
à la  vérité,  donne  moins  de  courroie  rifque  deper- 
que  ces  animaux  ne  dépen-  dre  fa  fortune.  Haw\ins  . 
fejat  j car  ils  coûtent  envi-  fayt  i.  Terri,  g*£c  if. 
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pour  l’accoutlîmet  à cette  vue;  an  pour  Bescripiv 
oter  fa  litie-re  , &c  lui  eh  fournir  de,®“JHB*<1* 
nouvelle  ; un  autre  enfin  pbür  chafler 
ks  mouches  qui  l’importunent , & poUt 
le  rafraîchir , en  lui  verfant  , par  in- 
tervalles , de  l’eau  fur  le  corps.  Ces 
éléphans  dtr  Palais  font  également  dre£ 
fés  pour  la  chaffe  & pour  le  combat* 

On  les  accoutume  au  carnage,  en  leur 
faifant  attaquer  des  lions  & des  tigres: 
te  manège  qu’on  leur  fait  faire , pour 
enfoncer  les  portes  des  villes  a quel- 
que chofe  de  fort  militaire. 

L’artillerie  de  l’Empereur  eft  nom-  leur  anij>. 
fereufe  & la  plupart  des  pièces  delenci 
canon , qu’il  emploie  dans  fes  armées , 
font  plus  anciennes  qu’il  ne  s’en  trouve 
en  Europe.  On  ne  fçauroit  douter  que 
le  çanon  & la-  poudre  ne  fuflent  con- 
nus aux  Indes,  long-temps  avant  les 
conquêtes  de  Timur-Berg.  C’eft  une 
tradition  du  Pays  , que  les  Chinois 
svoiene  fondu  de  l’artillerie , à Dehli , 
dans  le  temps  qu’ils  en  étoient  les  maî- 
tres. Chaque  piece  eft  diftinguée  par 
fon  nom.  Sous  les  Empereurs  qui  ont 
précédé  Aureng-Zeb  , prefque  tous  les 
canoniers  de  l’Empire  étoient  Euro^ 
péens  ; mais  le  zele  de  la  religion  por- 
ta ce  Prince  à n’admettre  que  des  Ma- 
hométans  à fon  fervice.  On  ne  voit 

w-l 
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Dîsciupt.  plus  guère  à cette  Cour,  d’autres  Fran- 
V^HS°VS'  guis  que  des  Médecins  ou  des  Orfè- 
vres. On  n’y  a que  trop  appris  à fe  paf- 
fer  de  nos  canoniers  , & de  prefque 
- tous  nos  Artiftes. 

Revenus  k Une  Cour  fi  puiflante  & fi  magni- 
defique  ne  Peuc  fournir  à fos  dépenfes  , 
que  par  des  revenus  proportionnés. 
Mais , quelqu’idée  qu’on  ait  pu  pren- 
dre de  fon  opulence  , par  le  dénom- 
brement de  tant  de  Royaumes  , dont 
les  terres  appartiennent  toutes  au  Sou- 
verain , ce  n’eft  pas  le  produit  des  terres 
qui  fait  la  principale  richefïè  du  Grand- 

Les  ferres Mogol.  On  voit , aux  Indes , de  grands 
jàvécj,  C Pays  incapables  de  culture,  & d’autres 
dont  le  fond  feroit  fertile  , mais  de- 
meure négligé  par  les  Habitans.  On 
ne  s’applique  point , dans  l’Indouffcan  , 
à faire  valoir  fon  propre  domaine. 
C’eft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du 
defpotifme , que  les  Mogols  ont  établi 
dans  leurs  conquêtes.  L’Empereur  Ek- 
bar , pour  y remédier , & mettre  quel- 
que réformation  dans  fes  Finances  , 
ceffa  de  payer  en  argent  les  Vicerois 
& les  Gouverneurs.  11  leur  abandonna 
quelques  terres  de  leurs  départemens , 
pour  les  faire  cultiver  en  leur  propre 
nom.  Il  exigea  d’eux , pour  les  autres 
terres  de  leur  diftrid  , une  fomme 
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plus  ou  moins  forte , fuivant  que  leurs  ' Desciuît. 
Provinces  étoient  plus  ou  moins  fer-DEL’lND0US' 
tiles.  Ces  Gouverneurs  , qui  ne  font 
proprement  que  les  Fermiers  de  l’Em- 
pire , afferment  à leur  tour  ces  mêmes 
terres  à des  Çfficiers  fubalternes.  La 
difficulté,  confifte  à trouver  , dans  les 
campagnes , des  Laboureurs  qui  veuil- 
lent fe  charger  du  travail  de  la  cultu- 
re, toujours  fans  profit , & feulement 
pour  leur  nourriture.  C’eft  avec  vio- 
lence qu’on  attache  les  Payfans  à l’ou- 
vrage. De -là  leurs  révoltes  , & leur 
fuite  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens  , 
qui  les  traitent  avec  un  peu  plus  d’hu- 
manité. Ces  rigoureufes  méthodes  fer- 
vent à dépeupler  infenfiblement  les 
les  terres  du  Mogol , & les  fait  de- 
meurer en  friche. 

Mais  l’or  & l’argent  que  le  Com-  ProJuit 

j i > y.  r , , Commerce. 

merce  apporte  dans  1 Empire  , lupplee 
avantageufement  au  défaut  de  la  cul- 
ture , & multiplie  fans  ceffe  les  thréfors 
du  Souverain.  S’il  en  faut  croire  Ber- 
nier  , qu’on  ne  croit  pas  livré  à l’éxa-; 
gération , comme  la  plupart  des  Voya- 
geurs , l’Indouftan  eft  comme  l’abîme 
de  tous  les  thréfors  qu’on  tranfporte  de 
l’Amérique  dans  le  refte  du  monde. 

Tour  l’argent  du  Mexique  , dit  il , & 
tout  i or  du  Pérou , après  avoir  circulé 

Fiiij 
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128  Histoire  &inï'raicî 
quelque  temps  dans  l’Europe  & dans 
i’Afie  , aboutit  enfin  à.  l’Empire  du  Mo 
gol , pour  n’en  plus  fortir.  On  fçait  y 
continue-t-il , qu’une  partie  defes  thré- 
fors  fe  tranfporte  en  Turquie  , pour 
payer  les  marchandifes  qu’on  en  tire. 
De  la  Turquie  ils  paflent  dans  la  Perle 
par  Smyrne  , pour  le  payement  des 
foies  qu’on  y va  prendre.  De  la  Perfe  , 
ils  entrent  dans  i’indouftan,  par  le  Comi 
merce  de  Mocka  , de  Babel- Mande  1 , 
de  Baflfora,&  de  Bander- Abaffi,  D’ail- 
leurs  il  en  vient  immédiatement  d’Eu- 
rope aux  Indes  , par  les  Vailïeaux 
des  Compagnies  de  Commerce.  Pref- 
que  tout  l’argent  , que  les  Hollandois 
tirent  du  Japon  , s’arrête  fur  les  terres 
du  Mogol.,  On  trouve  fon  compte  a 
laifièr  fon  argent  dans  ce  pays  , pour 
en  rapporter  des  marchandifes.  11  eft 
vrai  que  l’Lndouftan  tire  quelque  chofe 
de  l’Europe  & des  autres  Régions  d“ 
l’Afie.  On  y tranfporte  du  cuivre,  qui 
vient  du  Japon  j du  plomb  & des  draps 
d’Angleterre  ; de  la  canelle  , de  la 
mufcade  & des  éléphans  de  l’Ifle 
de  Ceylan  *,  des  chevaux  d’Arabie  » 
de  Perfe  & dcTartarie,  &c.  Mais  la 
plupart  des  Marchands  payent  en  mar- 
chandifes , dont  ils  chargent  aux  In- 
des les  Y aideaux  fur  lefquels  ils  on; 
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apporté  leurs  effets.  Ainfi  la  plus  grande  desoupt. 
partie  de  lor  & de  l’argent  du  Monde DB 
trouve  mille  voies  pour  encrer  dans 
l’Indouftan  , & n en  a prefque  point 
pour  en  fortir  (39). 

Bernier  ajoute  une  réflexion  iîngu-  Rédexi#* 
lierc.  Malgré  cette  quantité  prefqu  in-de  Be^n,et• 
finie  d’or  &c  d’argent  , qui  entre  dans 
l’Empire  Mogol  & qui  n’en  fort  point, 
il  eft  furprenant , dit- il , de  n’y  en  pas 
trouver  „ plus  qu’ailleurs  , ' dans  les 
mains  des  Particuliers.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  les  toiles  & les  brocards 
d’or  & d’argent  qui  s’y  fabriquent  fans 
ceffe , les  ouvrages  d ’orfevrerie  , & fur- 
tout  les  dorures , n’y  confument  une  a£ 
fez  grande  partie  des  efpeces'  : mais 
cette  raifom  ne  fuffit  pas  feule.  Il  eft 
vrai  encore  que,  les  Indiens  ont  des 
opinions  fuperftitieufes , qui  les  por- 
tent à dépoler  leur  argent  dans  la-terre, 

Sc  à faire  difpàroîtré  les  thréfors  qu’ilsr  ’ ; 
ont  amaffésv  Une  partie  des  plus  pré-  / Ll 
deux  métaux  retourne  ainfi , dans  l’In- 
douftan  , au  fein  de  la  terre  , dont  on 
l’avoit  tirée  dans  l’Amérique.  Mais  ce 
qui  paraît  contribuer  le  plus  à la  dimi- 
nution des  efpeces  ■ dans  l’Empire  dù 
Mogol  ,.  c’eft  la  conduite  ordinaire  de 

- V , fl!;  . . 

(3  s)  Lettre  de  Mr  Dernier  à Mr  Colbert t au  Toma- 
Ü de  fes Mémoires . \ 

F V? 
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"* discmpt. lâ  Cour.  Les  Empereurs  amaftent  cîe 

»ELiND0üs-gran(3s  thréfors-,  &c  quoiqu’on  n’ait  ac- 
cufé  que  Cha  Jehan  d’une  avarice  ou- 
trée , ils  aiment  tous  à renfermer  dans 
des  caves  fouterraines  une  abondance 
d’or  Ôc  d’argent , qu’ils  croyent  perni- 
cieufe  entre  les  mains  du  Public  , lorf- 
qu’elle  y eft  exceflive.  C’eft  donc  dans 
les  thréfors  du  Souverain  , que  tout  ce 
qui  fe  traofporte  d’argent  aux  Indes, 
par  la  voie  du  Commerce  , va  fon- 
dre comme  à fon  dernier  terme.  Ce 
qu’il  en  refte  , après  avoir  acquitté  tous 
les  frais  de  l’Empire , n’en  fort  guere 
que  dans  les  plus  preflans  befoins  de 
l’Etat  > & l’on  doit  conclure  que  Na- 
dir-Chah n’avoit  pas  réduit  le  Grand- 
Mogol  à la  pauvreté , lorfque , fuivanc 
le  récit  de  Mr  Otter  , il  eut  enlevé 
.plus  de  dix  fept  cens  millions  à fes 
.Etats. 

Revenus  fi-  L’Auteur , qu’on  fait  profeffion  de 

MSofioj.^tandfuivre  dans  cet  article , donne  une  lifte 
des  revenus  de  ce  Monarque  , tels 
qu’ils  étoient  en  1697  , tirée  des  ar- 
chives de  l’Empire.  Elle  eft  trop  cu- 
rieufe  pour,  être  fupprimée.  Mais  il 
faut  fc  fouvenir  qu’un  kiurour  vaut 
cent  leuks  , un  leuk  cent-  mille  rou- 
pies , & la  roupie  , fuivant  l’évalua- 
rion  de  Mr  Otter  , envirpn  quarante 
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cinq  fous  de  France»  Il  faut  remarquer  descmpt. 
auffi  que  tous  les  Royaumes  , dont  nr  L’I,,DÜ*S' 
l’Empirô  eft  compofé , fe  divifent  en 
Sarkars  , qui  lignine  Provinces , & que 
les  Sarkars  fe  divifent  en  Parganas  , * 
c’eft-à  dire  , en  Gouvernemens  parri- 
culiers. 

Le  Royaume  de  Dehli  a ,'dans  fon 
Gouvernement  général  , huit  Sarkars 
& deux  cens  vingt  Parganas , qui  ren- 
dent un  kîurour , vingt  cinq  leuks  & 
cinquante  mille  roupies.  ' ' 

Le  Royaume  d’Agra  compte  , dans 
fon  enceinte  , quatorze  Sarkars  & deux 
cens  foixantc  & dix  huit  Parganas.  Ils 
rendent  deux  kiurours  , vingt  deux  . 
leuks  & trois  mille  cinq  cens  cinquante 
roupies.  * 

Le  Royaume  de  Lahor  a cinq  Sar- 
kars & trois  cens  quatorze  Parganas , 
qui  rendent  deux  kiurours , trente  trois 
leuks  & cinq  mille  roupies. 

Le  Royaume  d’A'fmire  f dans  fes 
Sarkars  & fes  Parganas  paye  deux 
kiurours  , dix  neuf  - leuks  & deux 
roupies. 

Guzarate,  divifé  en  neuf  Sarkars  & 
dix  neuf  Parganas  , donne  deux  kiu- 
rours, trente  rrois  leuks  & quatre-vingt 
quinze  mille  roupies. 

Malivay , qui  contient  onze  Sarkars 

Fvj 
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»e?ihCBo”Î:&  deUX  cens  cincîuante  petits  Parga* 
ftan,  nas  » °e  rend  que  quatre-vingt  dix  neuf* 
leuks  j fix  mille  deux  cens  chiquante 
roupies. 

Bear  compte  huit  Sarkars  & deux 
cens  quarante  cinq,  petits  Parganas 
dont  l’Empereur  tire  un  kiurour  y 
vingt  5c  un  leuks  5c  cinquante  mille 
roupies. 

Multan  qui  fè  divife  en  quatorze 
Sarkars  & quatre  vingt  feize  Parga- 
nas , ne  donne  à l’Empereur  que 
cinquante  leuks  & vingt  cinq,  mille 
roupies.. 

Kaboul,  divife  en.  trente  cinq  Par* 
ganas  , rend  trente  deux  leuks  5c. 
lept  mille  deux  cens  cinquante  rou- 
pies. 

Tata  paye  .fôixante  leuks  & deux 
niille  roupies.  Tata  donne  feulement; 
vingt  quatre  leuks. 

Urecha  , quoiqu’on  y-  compte  onze: 
Sarkars  ' & un  affèz  grand  nombre 
de  Parganas  , ne  paye  que  cinquante' 
fcpt  leuks  5c  fept  mille  cinq  cens  rou^ 
pies. 

Kachemire  , avec  fes  quarante  Ex 
Parganas  , ne  rend  que  trente  cinq> 
leuks  & cinq  mille  roupies. 

Illavas  donne  lôixanre  & dix  fept: 
leuks , 5c  trente  huit  mille,  roupies* 
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Le  Dekan  , qu’on  divife  en  huit  Sar--"DiSCR1P^ 
îcars  ôc  foixante  & dix  neuf  Parganas , ®E  l’Ikdo»*- 
paye  un  kiurour  foixante  deux  leuks. TA*' 
ôc  quatre  - vingt  mille  fept  cens  cin- 
quante roupies. 

Barar  compte  dix  farkars  & cent" 
quatre-vingt  onze  petits  Parganas  ,. 
qui  rendent  un  kiurour  cinquante  huit* 
leuks  & fept  mille  cinq  cens  roupies.' - 

Gandish  rend  , au  Mogol,  un  Kiu- 
rour, onze  leuks  & cinq  mille  rou- 
pies. 

Nande  ne  paye  que;  foixante  & dou- 
ze leuks. - 

Baglana  , düvifé  en  quarante  trois» 
Parganas,  donne  foixante  huit  leuks 
& quatre-vingt  cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend:  quatre  kiurours; 

Ugen,  deux  kiurours.  Ragi-Mohoî,, 
un  kiurour  ôc  cinquante  mille  rou- 
pies. 

Le  Vifapour  paye  à titre  de  tribut 
avec  une  partie  de  la  Province  de  Car- 
nate,  cinq  kiurours; 

Golkonde  , ôc  l’autre  partie  de  Car— 
nate  ,.  payent,  aulïi  cinq  kiurours  au. 
même,  titre... 

Total.  Trois  cens  quatre-vingt  fept 
millions  cent  quatre  - vingt  quatorze 
mille  roupies. 

Outre,  ces.  revenus,  fixes >.  qui.  fe  tir  fai™**1*1* 
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' Df’&KiPT.  rent  feulement  des  fruits  de  la  terre  » 
lecafuel  de  l’Empire  eft  une  autre  four- 
ce  de  richefles  pour  l’Empeur.  i°.  On 
exige  , tous  les  ans  , un  tribut  par  tête 
de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mort , les  voyages  & les  fuites  de 
ces  anciens  Habitans  de  l’Indouftan  , 
en  rendent  le  nombre  incertain  , on 
le  diminue  beaucoup  à l’Empereur , & 
les  Gouverneurs  profitent  de  cedégui- 
fement  i°.  Toutes  les  marchandifes 
que  les  Négocians  Idolâtres  font  tranf 
porter,  payent  aux  Douanes  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur.  Les  Mahométans 
font  affranchis  de  ces  fortes  d'impôts, 
v 5°.  Le  blanchiflage  de  cette  multitude 
infime  de  toiles , qu’on  fabrique  aux 
Indes  , eft  encore  la  matière  d’un  tri- 
but. 4°,  Le  Fermier  de  la  mine  de 
diamants  paye  à l’Empereur  une  très 
groflfe  fomme.  Il  doit  lui  donner  les 
plus  beaux  & tes  plus  parfaits.  50.  Les 
Porrs  de  mer  , particuliérement  ceux 
de  Sindi , de  Baroche  , de  Surafe  & de 
Gambaye,  font  taxés  à de  greffes  fora- 
ines. Surare  feule  rend  ordinairement 
trente  leuks  pour  les  droics  d’entrée  , 
& onze  pour  le  profit  des  monnoies 
qu’on  y faic  battre.  6°.  Toute  la  Côte 
de  Coromandel , & les  Ports  fitués  fur 
les  bords  du  Gange  * produifent  de 
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gros  revenus.  70.  L’Empereur  recueille  d* •script. 
l’héritage  Je  tous  les  Sujets  Mahomé-  x1m.  NDôU^ 
tans  qui  font  à fa  foide.  Tous  les  meu- 
bles , tout  l’argent  & tous  les  effets  de 
ceux  qui  meurent , lui  appartiennent 
de  plein  droit.  11  arrive  de- là  que  les 
femmes  des- Gouverneurs  de  Provinces 
& des  Généraux  d’armée  font  fouvent 
réduites  à des  penfions  modiques  , & 
que  leurs  enfans , s’ils  font  fans  mé- 
rite , tombent  dans  une  extrême  pau- 
vreté. Enfin  les  tributs  des  Rajas  font 
affez  confidérables  , pour  tenir  place 
errre  les  principaux  revenus  du  Grandi- 
Mogol. 

Ce  cafuel  de  l’Empire  égale  à- peu-  Emploi  ai* 
près,  ou  furpalfe  même  les  immenfes  p“*lle 
richefies  que  l’Empereur  tire  des  feuls  thrcfor** 
fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  étonné  d’une  fi  prodigieufe  opu- 
lence (40)  , fi  l’on  ne  confideroit 
« ) • »«'  •'  • * 


. (40)  Joignons  à cer  arti- 
cle quelques  remarques  de 
Mandeflo  , dont  on  a vû 

Îu’olçatius  garantir  ta  fi 
élite.  Il  vu  dans  le  Pa- 
lai  d'Agra  une  grufTe  tour 
d^nc  le  toit  eft  couvert  de 
lame'  d’or  , qui  trürquerit 
les  richelTes  qu’elle  renfer 
me  en  huit  grandes  voû- 
tes remplie*  d’or , d’argent 
& de  pierres  précieufes. 
On  l’alfui  a que  le  grand 
Mogol  qui  icgnoit  de  fon 


temps  , avoir  un  rhréfor 
dont  la  valeur  montait  à 
plds  de  quinze  cens  mil- 
lions d’écus.  Mais  ce  qu’il1 
ajoute  eli  beaucoup  plus 
pofitif  r>  Je  fuis  alTrz  heu- 
31  retix  , dit  il , pour  avoir 
>3 entre  les  mains  l’inven- 
33  taire  du  thtéfor  qui  fut 
» trouvé  après  la  mort  dë 
3>Cha-Ek  nar.tantcnor  8c 
33  en  arg-iu  monoié  , qu’ea 
>3  lingots  & en  battes , en 
u or  ôc  argent  travaillés^ 
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. qu’une  partie  de  ces  thréfors  fort  tou» 
‘ les  ans  de  fes  mains  &:  recommence 


* pierreries  , en  brocards 
3Ü  & autres  étoffés , en  pbr- 
a celaines , en  manuferits , 
» en  munitions  de  guerre  , 
X amies , &c.  : inventaire 
» fi  fidèle  , que  j’en  dois  la 
s»  communication  aux  Le- 
» ûeurs. 

» Ekbar  avoit  fait  battre 
» des  monnaies , de  vingt 
» cinq  , de  cinquante  8c  de 
s>  cent  tôles  jufqu’à  la  va- 
y»  leuf  de  fix  millions  neuf 
ai  cens  foi xanté  8édi*  ttiil- 
y>  le  malTas , qui  font  qua- 
»tre-vingt  mille  roupies, 
ai  II  avoit  fait  battre  cent 
33  milliens  de  roupies  en 
3>  une  autre  efpecede  mon- 
33' noie  qui  prirent  de  lui 
»le  nom  de  roupies  d’Ek- 
3>  bar , & deux  cens  trente 
3>  millions  d’une  monnoie 
3»  qui  s’appellent  Paifes  , 
33  dont  trente  font  une 
» roupie.  - 

33  En  diamans  , rubis  , 

s»  émeraudes , faphirs , per- 
3»  les , 8c  autres  pierreries  t 
33  il  avoit  la  valeur  de  foi- 
3*  xante  millions  vingt  mil- 
» le  cinq  cens  vingt  8c  une 
33  roupies.  En  or  façonné , 
»3  fçavoir  en  figures  8c  fta- 
3>  tues  d’éléphans , de  cha-' 
si  meaux  , de  chevaux  8c 
» autres  ouvrages , la  va- 
» leur  de  dix  neuf  mil- 
33  Tions  fix  raille  fèpt  cens 
» quatre  vingt  cinq  rou- 
is pies.  En  meubles  8c  vaiP 
jp.fclle.dor,  Ja  valeur  d’on- 


3>  zê  millions  fept  cen? 
33  trente  trois  mille  fept 
33  cens  quatre  - vingt  disp 
33 roupies.  En  meubles  8c 
u ouvrages  de  cuivre  , cin- 
<3  quante  8c  un  mille  deux 
33  cens  vingt  cinq  roupies. 
33  En  porcelaine  , vafes  de 
» terre  figiilée  8c  autres , la 
3>  valeur  de  deux  millions 
33  cinq  cens  fept  tiïïfle  fept 
33  cens  quarante  fept  rou-* 
33  pies.  En  brocards , draps 
s> d’or  8c  d’argent,  & au- 
j>  très  étoffes  de  foie  8c  d» 
33  coton  de  Perfe  , de  Tur- 
30  quie  , d’Europe  8c  de' 
» Guzarate  , quinze  mil- 
3>  lions  cinq  cens  neuf  mil- 
33  le  neuf  cens  fôixaflre  dix 
>3  neuf  roupies.1  En.  drap* 

33  de  laine  d’Europe  , dé 
»3  Perfe  8c  de  Tartarie  , 

3>  cinq  cens  trois  mille  deux 
33  cens  cinquante  deuxjrou- 
>3  pies.  En  tentes , tâpifTe- 
3j  ries  Sc  astres  meubles, 

33  neuf  millions  neuf  cens 
3> vingt  cinq  m'He  cinq-; 
33  cens  quarante  cinq  rou- 
3>  pies.  Vingt  quatre  mille 
3>  Manuferits  , ou  Livres 
33  écrits  à la  main , 8c  fi  ri- 
33chemenr  reliés  , qu’ils 
siéraient  eftimés  fix  mil- 
>3  lions  quatre  cens  foixan- 
3»  trois  mille  fept  cens  rou- 
33  pies,  in  artillerie,  pou- 
i3  dre.bouléts,  balles  6c  au- 
3j  très  munitions  de  guerre4 
33  la  valeur  de  huit  millionf* 
» cinq  cens  foixanre  qui^- 
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à couler  fur  fes  terres.  La  moitié  de  " Descript-. 
l’Empire  fubfifte  par  les  libéralités  du  “*^lNDOl,5? 
Souverain  , ou  du  moins  elle  eft  con- 
ftamment  à fes  gages.  Outre  ce  grand 
nombre  d'Officiers  & de  Soldats , qui 
ne  vivent  que  de  leur  paye  , rous  les 
Payfans  qui  labourent  pour  lui  font 
nourris  à fes  frais  *,  & la  plus  grande 
partie  des  Àrtifans  dés  villes  , qui  ne 
travaillent  que  pour  fon  fervice , font 
payés  du  thréfor  Impérial.  Cette  poli- 
tique , rendant  la  dépendance  de  tant 
de  Sujets  plus  étroite  , augmente  ait 
même  degré  leur  refpeét  & leur  attache^ 
ment  pour  leur  Maître  (41). 

»-xe  mille  neuf  cens  foi-  enfemble  né  faîfant  que 
j>  xante  & onze  roupies,  celle  de  trois  cens  quarante 
»En  armes  offenfives  8c  huit  millions  deux  cens 
» défend veSjComme  épées,  vingt  fix  mille  roupies  • 

j»Tondaches , piques,  arcs,  elles  n’approcl'.enc  ^oint 
u fléchés  , 8cc.  , la  valeur  des  richefles  de  l’arriéré* 

» de  fept  millions  cinq  cens  petit-fils  d’Eckbar  , que 
«cinquante-cinq  mille  cinq  Mandeflo  trouva  fur  le 
s»  cens  vingt  cinq  roupies,  thrône  , ce  qui  confirme 
» En  Telles,  brides  , étriers  que  le  thréfor  des  grands 
»&  autres  harnois  d’or  Si  Mogols  groifit  tous  les 
j*  d’argent , deux  millions  jours.  MattdeJIt , T orne  I , 
jj  cinq  cens  vingt  cinq  mil-  pAges  119  & fuivAntes. 
jjft  fix  cens  quarante  huit  (41)  Tout  ce  détail  eft 
» roupies.  En  couvertures  tiré  de  Bernier  , de  Carré, 
jj  de  chevaux  & d’élé-  deTavernier,  de  Theve» 

»phans,  brodées  d’or  , not , du  Recueil  des  Voya- 
» d’argent  & de  perles  , ges  de  la  Compagnie  HoS- 
«cinq  millions  de  rou-  IandoifeôcdcsLetcrcsédi»- 
»pies.  Toutes  ccs  fommes  liantes. 
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Gouvernement  & Police  de  l Indoujlart. 


Principes  de 
l’admimfira- 
pion. 


Rien  n’eft  plus  fimple  que  les  ref- 
forts  qui  remuent  ce  grand  Empire» 
Le  Souverain  feul  en  eft  l’ame.  Com- 


me fa  Juridi&ion  n eft  pas  plus  parta- 
gée que  fon  Domaine,  toute  l’autori- 
téiréfide  uniquement  dans  fa  perfonne. 
Il  n’y  a proprement  qu’un  feul  Maître 
dans  l’Indouftan.  Tout  le  refte  des  Ha- 


bitans  doit  moins  porter  le  nom  de 
Sujets  que  d’Efclaves. 

office  du  A la  Cour,  les  affaires  de  l’Etat  font 
des  sécrétai- entre  les  maws  de  trois  ou  quatre  Omn- 
icîd’Eur.  ras  du  premier  ordre,  qui  les  règlent 
fous  l’autorité  du  Souverain.  L’Itimad- 
ud-Deou!et  (42)  , ou  le  premier  Mi- 
niftre  , rient  auprès  du  Mogol  le  mê- 
me rang  que  le  Grand  Vifir  occupe  en 
Turquie.  Mais  ce  n’eft  fou  vent  qu’un 
titre  fans  emploi  & une  dignité  fans 
fonction.  L’Empereur  choifit  quelque- 
fois pour  Grand  Vifir  un  homme  fans 
expérience , auquel  il  ne  laide  que  les 
appoi;ntemens  de  fa  charge.  Tantôt  ceft 
un  Prince  du  Sang  Mogol  , qui  s’eft 
aftez  bien  conduit  pour  mériter  qu’on 

(41)  On  fuit  l’orthographe  de  Mr  Otcer. 
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le  lailïe  vivre  jufqu’à  la  vieillefte.  descript. 
Tantôt  c’eft  le  pere  d’une  Reine  favo- 
rite  ,'forti  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice  , ou  de  la  plus  vile  po- 
pulace. Alors  tout  le  poids  du  Gouver- 
nement retombe  fur  les  deux  Secré- 
taires d’Etat.  L’un  raftèmble  les  thré-  * 
lors  de  l’Empire  , 8c  l’autre  les  difpen- 
fc.  Celui  - ci  paye  les  Officiers  de  la 
Couronne , les  Troupes  8c  les  Labou- 
reurs *,  celui  - là  leve  les  revenus  du 
Domaine  , exige  les  impôts  8c  reçoit 
les  tributs.  Un  troilieme  .Officier  des 
Finances  , mais  d’une  moindre  con li- 
bération que  les  Secrétaires  d’Etat  5 eft 
chargé  de  recueillir  les  héritages  de 
ceux  qui  meurent  au  fervice  du  Prin- 
ce j commiffion  lucrative  , mais  odieü* 


fe.  Au  refte  , on  n’arrive  à ces  portes 
éminens  de  l’Empire  que  par  la  voie 
des  armes.  C’eft  toujours  d’entre  les 
Officiers  d’armée  que  fe  tire  égale- 
ment , 8c  les  Miniftres  qui  gouvernent 
l’Etat  8c  les  Généraux  qui  conduifent 


les  troupes.  Lorfqu’on  a befoin  de  leur  comment 
cntremife  auprès  du  Maître  , on  ne  les°nc^rtéfciuc 
aborde  jamais  que  les  préfens  à la  main. 

Mais  cet  ufage  vient  moins  de  l’ava- 
rice des  Omhras  que  du  rel/peâ:  des' 

Cliens.  On  fait  peu  d’attention  à la 
valeur  de  l’offre.  L’elTentiel  eft  de  ne 
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Descript.  pas  fe  préfehter  , les  mains  vuicîes 
de  l inbous- Jgvanc  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 

' , Si  l’Empereur  ne  marche  pas  lui- 

biî  pour  ie  meme  a la  tece  de  les  troupes , le  corn- 
gouverne-  mandement  des  armées  eft  confié 

méat  mr  irai  qUeJqU’un  Jcs  prjnces  5ang.  ou 

« deux  Généraux  choifis  par  le  Souve- 
rain -,  l’un  du  nombre  des  Omhras  Ma- 
hométans , l’autre  parmi  les  Rajas  In- 
diens. Les  troupes  de  l’Empire  font? 
commandées  par  l’Omhra.  Les  troupes 
auxiliaires  n’obéiflfent  qu’aux  Rajas  de 
leur  Nation;  Ekbar  , ayant  entrepris 
de  régler  les  armées , y établit  l’ordre' 
fuivant , qui  s obferve  depuis  Ton  regne^ 
Il  voulut  que  tous  les  Officiers  de  fes 
troupes  fuflent  payés  fous  trois  titres 
differens.  Les  premiers  fous  le  titre  de 
douze  mois  ; les  féconds , fous  le  titre 
de  fix  mois  i & les  troifiemes  , fous  ce- 
. différence  lui  de  quatre.  Ainfi  lorfque  l’Empe- 
C>/fici«ï.C  dC*  re^r;  donne  à un  Manfepdar  ,•  c’eft  à- 
dire,  à un  bas  Officier  de  l’Empire, 
vingt  roupies  par  mois  au  premier  ti- 
tre, fa  paye  monte  par  an  à fepteens 
cinquante  roupies , car  on  ajoute  tou- 
jours dix  de  plus.  Celui  à qui  l’on  af- 
figne  par  mois  la  même  paye  au  fé- 
cond titre , en  reçoit  par  an  trois  cens- 
Ibixante  & quinze.  Celui  dont  la  paye 
jfeit  qti’au  troifieme  titre^,  n’a  pat  aw 
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$jjue  deux  cens  cinquante  roupies  d’ap-  dejcriït. 
pointemens.  Ce  réglement  eft  d’autant 
plus  bifarre  , que  ceux  qui  ne  font 
payés  que  fur  le  pied  de  quatre  mois  ? 
ne  rendent  pas  un  fer.vice  moins  affi- 
du , pendant  l’année  ,que  ceux  qui  re- 
çoivent la  paye  fur  le  pied  de  douze 
mois.  Mais  , fuivant  le  génie  des  Orien- 
taux , les  Empereurs  Mogols  croyent 
ie  donner  un  air  de  grandeur  en  fai- 
fant  concevoir  que  l’inégalité  du  fa-r 
laire  vient  de  celle  des  iervices.  D’ail- 
leurs , lorfqu’ils  ordonnent  la  penfion 
d’un  Manfepdar,  ils  ne  fe  ferve  jamais 
du  terme  de  roupies , mais  du  mot  de 
Dams  , qu  i eft  une  petite  mon  noie  ? 
alTez  rare  dans  le  Commence  , & dont 
quarante  font  une  roupie.  Ainfi  en  ho- 
norant un  Officier  d’une  penfion  de 
mille  roupies  ; je  lui  aflîgne , dit  l’Em- 
pereur , cinquante  mille  daips  d’ap- 
poinremens  : emphafe  d’expreffion  qui 
n’augmente  pas  l’opulence,  & qui  re- 
yient  à la  maniéré  Éfpagnole  de  comp- 
ter par  Maravcdis. 

Lorfque  la  peafion  d’un  Officier  de  cettedifTe- 
l’armée , ou  de  la  Cour  , monte  par  fencf  f?rn?? 
mois  julqu  a mille  roupies  au  premier  rang, 
titre  (43)  s il  quitte  l’ordre  des  Man- 
fepdars  pour  prendre  la  qualité  d’Omli- 
co  <jjû  s'appelle  ua  Awri-Oaurh*?,, 
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- descript.  ta»  Ainfi  ce  titre  de  grandeur  eft  tiré 
de  l Indous*  de  la  paye  qu’on  reçoit.  On  eft  obli- 
gé , alors , d’entretenir  un  éléphant  & 
deux  cens  cinquante  cavaliers  pour  le 
fetvice  du  Prince.  La  penfion  de  cin- 
quante mille  roupies  ne  fuffiroit  pas, 
même  aux  Indes  , pour  l’entretien 
d’une  fi  grolfe  Compagnie  ; car  l’Omh- 
ra  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux 
chevaux  à chaque  cavalier  : mais  l’Em- 
pereur y pourvoit  autrement.  Il  afîi- 
gne,  à l’Officier  , quelques  rerres  de 
fon  Domaine.  On  lui  compte  la  dé- 
penfe  de  chaque  cavalier,  à dix  rou- 
pies par  jour  : mais  les  fonds  de  terre 
qu’on  abandonne  aux  Omhras  , pour 
faire  cultiver  , produifent  beaucoup  au- 
de-là  de  cette  dépenfe. 

Appointe-  Les  appointcmens  de  tous  les  Omh- 

tnens  des  pre.  v1  , T 

miers  Omh- ras  ne  lont  pas  égaux.  Les  uns  ont 
xas*  deux  azaris  de  paye  , d’autres  trois, 
d’autres  quatre  , quelques  uns  cinq  5 
8c  ceux  du  premier  rang  en  reçoivent 
jufqu’à  fix  ; c’eft  - à - dire  , qu’à  tout 
prendre  la  penfion  annuelle  des  prin- 
cipaux peut  monter  jufqu  a trois  mil- 
lions de  roupies.  Auflî  leur  train  eft 
magnifique  j & la  cavalerie  qu’ils  en- 
tretiennent égale  nos  petites  armées. 
On  a vu  quelquefois  ces  Omhras  de- 
venir redoutables  au  Souverain.  Mais 
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c’eft  un  réglement  d’Ekbar , auquel  fes  ' Descmvt. 
inconvéniens  mêmes  ne  [permettent  Pas^lNDOUS' 
de  donner  atteinte.  On  compte  ordi- 
nairement fix  Omhras  de  la  groffe  pen- 
sion , l’Himad  - ud  - Deoulet , les  deux 
Secrétaires  d’Etat  , le  Viceroi  de  Ka- 
boul , celui  de  Bengale  & celui  d’U- 
gen.  A 1 egard  des  /impies  Cavaliers 
éc  du  refte  de  la  Milice,  leur  paye  eft 
A la  difcrétion  des  Omhras  qui  les  lè- 
vent & qui  les  entretiennent.  L’ordre 
oblige  de  les  payer  chaque  jour , mais 
il  eft  mal  obfervé.  On  fe  contente  de 
leur  faire  tous  les  mois  quelque  diftri- 
bution  d’argent , & fouvent  on  les  ob- 
lige d’accepter , en  payement,  les  vieux 
meubles  du  Palais , & les  habits  que 
les  femmes  des  Omhras  ont  quittés. 

C’eft  par  ces  vexations  que  les  pre- 
miers Officiers  de  l’Empire  accumu- 
lent de  grands  thréfors , qui  rentrent 
après  leur  mort  dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Juftice  s’exerce  avec  beaucoup  Adraîniftnù 
d’uniformité,  dans  les  Ecats  du  Grand- î^e  avüe.U* 
Mogol.  Les  Vicerois , les  Gouverneurs 
de  Provinces,  les  Chefs  des  Villes  8c 
des  fimples  Bourgades  , font  précifé- 
ment  dans  le  lieu  de  leur  Jurifdiéfcion , 
fous  la  dépendance  de  l’Empereur  , ce 
que  ce  Monarque  fait-  Agra  ou  dans 
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Dehli  *,  c’eft- à-dire , que  par  des  Sen- 
tences qu’ils  prononcent  feuls  , ils  dé- 
cident des  biens  ôc  de  la  vie  des  Su- 
jets. Chaque  Ville  a néanmoins  Ton 
Kucual  Ôc  fon  Cadi,  pour  le  jugement 
de  certaines  affaires.  Mais  les  Particu- 
liers font  libres  de  ne  pas  s’adrefïèr  à 
ces  Tribunaux  fubalternes  & le  droit 
droit  de  tous  les  Sujets  de  l’Empire  eCt 
de  recourir  immédiatement,  ou  à l’Em- 
pereur même , dans  le  lieu  de  fa  rési- 
dence, ou  aux  Vicerois  dans  leur  Ca- 
pitale , ou  aux  Gouverneurs , dans  les 
villes  de  leur  dépendance.  Le  Kurual 
fait  tout  à la  fois  les  fondions  de  Ju- 
ge de  Police  ôc  de  Grand-Prevôt.  Sous 
Aureng-Zeb,  obfervaceur  zélé  de  l’Al- 
coran  , le  principal  obiet  du  Juge  de 
Police  étoit  d’empêcher  l’yvrognerie  , 
d’exterminer  les  cabarets  à vin , & gé- 
néralement tous  les  lieux  de  débauche, 
de  punir  ceux  qui  diftilloient  de  l’Ar- 
rack  ou  d’autres  liqueurs  fortes.  Il  doit 
rendre  compte  à l’Empereur  des  défor- 
dres  donçteftiques  de  toutes  les  famil- 
les , des  querelles  & des  affemblées  noc- 
turnes. Il  a , dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  , un  prodigieux  nombre 
d’Efpions  , dont  les  plus  redoutables 
font  une  efpece  de  valets  publics  , 
oui  fe  nommpn;  Alarcos.  Leur  office 
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cft  de  balayer  les  maifons  & de  re-  ~descRu.^ 
mettre  en  ordre  tout  ce  qu’il  y a de  dé-  del'Indow 

1 J TAN 

rangé  dans  les  meubles.  Chaque  jour  , 
au  matin  a ils  entrent  chez  les  Ci- 
toyens a ils  s’inftruifent  du  fecret  des 
familles , ils  interrogent  les  Efclaves  , 

Sc  font  leur  rapport  au  Kutual.  Cec 
Officier,  en  qualité  de  Grand-Prévôt , 

«ft  refponfable , fur  fes  appointemens  , 
de  tous  les  vols  qui  fe  font  dans  fou 
diitriâ  , à la  campagne  comme  à la 
ville.  Sa  vigilance  & fon  zele  ne  fe 
relâchent  jamais.  11  a fans  celfe  des  Sol- 
dats en"  campagne  & des  Emilfaires 
déguifés  dans  les  villes  , dont  l’uni- 
que foin  eft  de  veiller  au  maintien  de 
l’ordre. 

La  Jurifdiéfcion  du  Cadi  ne  s’étend  Office  d* 
guere  au  de-là  des  matières  de  Reli- Cadl* 
gion  , des  divôrces , & des  autres  diffi- 
cultés qui  regardent  le  mariage.  Au 
refte , il  n’appartient , ni  à l’un , ni  à 
l’autre  de  ces  deux  Juges  fubalter nés  » 
de  prononcer  des  Sentences  de  mort , 
fans  avoir  fait  leur  rapport  à l’Empe- 
reur , ou  aux  Vicerois  des  Provinces; 

& , fuivant  les  Statuts  d’Ekbar  , ces 
Juges  fuprêmes  doivent  avoir  approu- 
vé trois  fois  , à trois  jours  différens , 
l’Arrêt  de  condamnation  avant  qu’011 
l’exécute. 

Tome  XXXrilL  G 
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hbscs-ipt»  Quoique  diverfes  explications  , ré- 
TAM.lND°US  panc^uss  dans  ^es  arricles  précédées  , 
ayent  déjà  pu  faire  prendre  quelquÜ- 
dée  de  la  majeftueufe  forme  .de  cette 
juftice  Impériale  , on  croit  devoir  en 
talT'embler  ici  tous  les  traits  , d’après 
un  Peintre  exad:  & fidele  ( * ). 
Defctiption  ' Après  avoir  décrit  divers  apparre- 
deiAmkas.  ^ens  ; on  vient,  dit-il,  à l’Amkas  , 

qui  m’a  femblé  quelque  chofe  de  royal, 
(l’eft  une  grande  Cour  quarrée,  avec 
des  arcades  qui  relTemblent  allez  à cel- 
les  de  la  Place  royale  de  Paris  , ex- 
cepté qu’il  n’y  a point  de  bârimens  au- 
delTiis  , &c  qu’elles  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  muraille  ; de 
forte  , néanmoins , qu’il  y a une  pe- 
tite porte,  pour  palier  de  l’une  à l’au- 
tre. Sur  la  grande  porte  , qui  eft  au 
milieu  d’un  des  côtés  de  cette  Place  , 
on  voit  un  grand  Divan , tout  ouvert 
du  côté  de  la  cour , qu’on  nomme  Na- 
gar  Kanay  , parce  que  c’eft  le  lieu  où 
font  les  trompettes , ou  plutôt  les  hau- 
bois  & les  tymbales , qui  jouent  en- 
femble  à certaines  heures  du  jour  & 
ïfoc  de  ’a  le  la  nuit.  Mais.c’eft  un  concert  bien 

Muliûiic  M.  - 7 •ii1'  i)  r-  i 

g.,i,  ,U!:  Bt  - arrange  aux  oreilles  d un  'Européen  qui 
ma-.  n’y  ett  pas  encore  accoutumé  -,  car  dix 
ou  douze  de  ces  haubois  , & autant 

Bernicr, 
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de  tymbales  donnent  quelquefois  tout  DfSciutt. 
d’un  coup  ; & quelques  haubois , tels  DE  »-*Indooi- 
que  celui  qu’on  .appelle  Karna  , font  AH* 
longs  d’une  brallè  &c  demie  , & n’ont 
pas  moins  d’un  pied  d’ouverture  par  le 
bas  *,  comme  il  y a des  tymbales  de 
cuivre  Si  de  fer  qui  n’ont  pas  moins 
d’une  brade  de  diamètre.  Bernier  ra- 
conte que  dans  les  premiers  temps  , 
cette  mufique  le  pénétroit , & lui  cau- 
foit  un  étourdiflement  infupportable. 
Cependant  l’habitude  eut  le  pouvoir 
de  la  lui  faire  trouver  très  agréable  , 
fur-  tout  la  nuit  , qu’il  l’entendoit  de 
loin  , dans  fon  lit  & de  fa  terrafle.  Il 
parvint  même  à lui  trouver  beaucoup 
de  mélodie  & de  majefté.  Comme  elle 
a fes  régies  & fes  mefures  , & que 
d’excellens  Maîtres  inftruits  dès  leur 
jeunelTe  , fçavent  modérer  & fléchir  la 
rudefïe  des  fons  , on  doit  concevoir  , 
lie- il  a qu’ils  en  doivent  tirer  une  fym- 
?honie  qui  flatte  l’oreille  dans  l’éloi- 
;nemenr. 

A l’oppofite  de  la  grande  porte  de 
ente  cour  du  NagarrKanay  , au- de- là 
e toute  la  cour*  s’offre  une  grande  & 
îagnifique  falle  .à  pîufîeurs  rangs  de 
iliers  , haute  & bien  éclairée  , ou-  ' 
er ce  des  trois  côtés,  qui  regardent  fur 
cour  , & dont  les  piliers  & le  plat- 
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■DeSCJUPT.  fond  font  peints  8c  dorés.  Dans  le  mi- 
DEL  lNDOU!- liett  de  la  muruille  , qui  fépare  cette 
falle  d’avec  le  Serrai]  , on  a laifle  une 
ouverture  ou  une  efpece  de  grande  fe- 
nêtre , haute  & large  , à laquelle  l’hom- 
me le  plus  grand  n’atteindroit  point 
d’en-bas  avec  la  main.  C’eft-ià  qu’Au- 
reng-Zeb  fe  montroit  au  public  , affis 
fur  fon  thrône  * quelques-uns  de  fes 
fils  à fes  côtés  , 8c  plulïeurs  Eunuques 
debout , les  uns  poûr  chaffer  les  mou- 
ches avec  des  queues  de  Paon  , les  au- 
tres pour  lui  faire  du  vent  avec  de 
grands  éventails , 8c  d’autres , pour  être 
prêts  à recevoir  fes  ordres.  De  - là  il 
voyoit  en  - bas  tous  les  Omhras , les 
Rajas  8c  les  Ambaffadeurs  , debout 
aufli  fur  un  Divan  entouré  d’un  baluf- 
tre  d’argent, les  yeux  bailfés  & les  mains 
eroifées  fur  l’eftomach.  Plus  loin  , il 
voyoit  les  Manfebdars  , ou  les  moin- 
dres Omhras , de  bout  comme  les  au- 
tres , & dans  le  même  refpeéfc.  Plus 
avant , dans  le  refte  de  la  falle  8c  dans 
la  cour , fa  vue  pou  voit  s’étendre  fur 
une  foule  de  toute  fortes  de  gens.  C’é- 
toit  dans  ce  lieu  qu’il  donnoit  audien- 
ce à tout  le  monde  , chaque  jour  à mi- 
di > 8c  de-là  venoit , à cette  falle , le 
nom  d’Amkas , qui  fignifie  lieu  d’af- 
femblée , commun  aux  grands  8c  aux 
Petits. 
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Pendant  une  heure  & demie  , qui  *^40^7. 
étoit  la  durée  ordinaire  de  cette  au-®“lND0US" 

TA»“*  , 

gufte  fcene  , l’Empereur  s’amufoit  d’a-  Spcaaoîe* 
bord  à voir  pafler  devant  Tes  yeux  un  que  l'Empe- 
certain  nombre  des  plus  beaux  che- ^Amtas 'nC 
vaux  de  les.  ecuries  » pour  juger  s ils 
étoient  en  bon  état  & bien  traités.  Il 
faifoit  a mener  aufli  quelques  éléphans  , 
dont  la  propreté  s ’attiroit  toujours  l’ad- 
miration de  Bernier.  Non  feulement , 
dit-il  , leur  fale  & vilain  corps  étoit 
alors  bien  lavé  & bien  net  , mais  il 
étoit  peint  en  noir  , à la  réferve  de 
deux  grolfes  raies  de  peinture  rouge  » 
qui  defcendanr  du  haut  de  la  tête , ve- 
noient  fe  joindre  vers  la  trompe.  Iis 
avoient  aufli  quelque  belle  couverture 
en  broderie  , avec  deux  clochettes  d’ar- 
gent qui  leur  pendoient  des  deux  cô- 
tés , attachées  aux  deux  bouts  d’une 
grolTe  chaîne  d’argent  qui  leur  paflbit 
par-deflus  le  dos  , & plufieurs  de  ces 
belles  queues  de  vaches  du  Tibet , qui 
leur  pendoient  aux  oreilles  en  forme 
de  grandes  mouftaches.  Deux  petit  élé- 
phans  bien  parés  marchoiënt  à leurs 
côtés  , comme  des  efclaves  deftinés  à 
les  fervir.  Ces  grands  coloflès  paroif- 
foient  fiers  de  leurs  ornemens , & mar- 


choient  avec  beaucoup  de  gravité.  Lorf- 
qu’ils  arrivoienc  devant  l’Empereur  , 

Giij 
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leur  guide  , qui  étoit  affis  fur  leurs 
épaules  avec  un  rocher  de  fer  à la  main  r. 
les  piquoir , leur  parloir , & leur  fai- 
foic  incliner  un  genoux  , lever  la  trom- 
pe en  l’air  , & pouffer  un  efpece 
d’hurlement  , que  le  peuple  prenoit 
pour  un  Taflim , c’eft-à-dire  une  fa- 
lutation  libre  & réfléchie.  Après  les- 
éléphans  , on  amenoit  des  gazelles  ap- 
privoifécs  j des  nilgaux  ou  bœufs  gris- 
que  Bernier  croit  une  efpece  d’élans 
des  rinoceros  j des  bufles  de  Bengale  » 
qui  ont  de  prodigieufes  cornes  j des 
léopards  ou  des  panthères  apprivoifées  y 
donc. on  fe  ferc  a la  chaffe  des  gazelles  v 
de  beaux  chiens  de  chaffe  Ufbecks 
chacun  avec  fa  petite  couverture  rouge  j. 
quantité  d’oifeaux  de  proie , dont  les 
uns  étoient  pour  les  perdrix  , les  au- 
tres pour  la  grue,  & d’autres  pour  le 
lievre  & pour  le  gazelles  mêmes 
qu’ils  aveuglent  de  leurs  ailes  & de 
leurs  griffes.  Souvent  un  ou  deux  Omh- 
ras  faifoient  alors  paffer  leur  cavalerie 
en  re^ue  devant  l’Empereur.  Ce  Monar- 
que prenoîc  même  plaifir  à faire  quel- 
quefois effayer  des  coutelas  fur  des  mou- 
tons morts , qu’on  apporroit  fans  en- 
trailles , & fort  proprement  empa- 
quetés. Les  jeunes  Omhras  s’efforçoienc 
de  faire  admirer  leur  force  & lsuï 
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adréffe  , en  coupant  d’an  feul  coup  » Desciui>t. 
les  quatre  pieds  joints  enfemble  , & ”“'lNBOUS' 
le.corps  d’un  mouton. 

Mais  tou^  ces.amufemens  netoient  comment 
qu’aiitant  d’intermedes , pour  des  oc-  l,1  rend  ia 
cupations  plus  lerieules.  Aureng-Zeb 
fe  faifoit  apporter  chaque  jour  , les 
Requêtes  qu’on  lui  montroit  de  loin  $ 
dans  la  foule  du  Peuple.  Il  fe  les  fau 
foit  lire.  Il  faifoit  approcher  les  Par- 
ties. 11  les  examinoic  lui -même  -,  .3c 
quelquefois  il  prononçoit  fur  le  champ 
leur  Sentence.  Outre  cette  Jultice  pu- 
blique, il  affiftoit  régulièrement,  une 
fois  la  femnine , à la  Chambre  qui  fe 
nomme  Adaltt-Kanay  „ accompagné 
de  fes  deux  premiers  Kadis,  ou  Chefs 
de  Juftice.  D’autres  fois  il  avoir  la  pa- 
tience d’entendre  en  particulier,  pen- 
dant deux  heures  , dix  perfonnes  du 
Peuple  , qu’un  vieil  Officier  lui  pré- 
fentoir. 

Ce  que  Bernier  trou  voit  de  choquant  flaterie  de- 
dans la  grande  aflèmblée  de  l’Amkas,  Moe01*- 
c’écoit  une  flatterie  trop  balle  & trop 
fade,  qu’on  y vçyoit  regner  continuel- 
lement. L’Empereur  ne  prononçoit  pas 
un  mot,  qui  ne  fût  relevé  avec  admi- 
ration , & qui  ne  fît  lever  les  mains 
aux  principaux  Omhras  , en  criant  Ka-> 
ramat  â c’eft-à-dire  , merveilles: 

G iiij 
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descs-iït.  De  la  falle  de  l’Amkas  , on  pafïc 
»EL'iNDOUS* dans  un  lieu  plus  retiré,  qui  fe  norft- 
côfd  Ka-  me  ^ Gofel-Kanay  (44)  , & dont  Ten- 
ta/. trée  ne  s’accorde  pas  fans*  diftin&ion. 

Audi  la  cour  n’eft-elle  pas  fi  grande  que 
celle  de  l’Amkas  : mais  la  falle  eft  fpa- 
eieufe  , peinte  , enrichie  de  dorures  , 
& relevée  de  quatre  ou  cinq  pieds  au- 
deiïus  de  rez-de- chauffée , comme  une 
grande  eftrade.  C’eft-là  que  l’Empereur, 
affis  dans  un  fauteuil , & fes  Omhras 
de  bout  au- tour  de  lui , donnoit  une 
audience  plus  particulière  à fes  Offi- 
ciers j recevoit  leurs  comptes  8c  trai- 
toit  des  plus  importantes  affaires  de 
l’Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient  ob- 
ligés de  fe  trouver  chaque  jour  au  foie 
à cette  atfemblée , comme  le  matin  à 
i’Amkas  ; fans  quoi  on  leur  retran- 
Faveur  ac-  choit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Ber- 

cordée  aux  • 1 1 s • n • n • 

Science*.  nier  remarque  comme  une  dilhnction 
fort  honorable  pour  les  Sciences,  que 
Dannek-mend  Khan,  fon  Maître,  étoit 
difpenfé  de  cette  fervitude  en  faveur 
de  fes  études  continuelles  ; à la  ré- 
ferve  néanmoins  du  Mercredi  , qui 
étoit  fon  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu’il 
n etoit  pas  furprenant  que  tous  les  au- 

(44)  C’eft  ce  que  Rhoe  a gcs  d'un  poids  égal  ; & c'e  ft 
Hommé  Gouzalkan.  Il  par  cette  ration  qu’on  a 
n’elt  pas  aifé  de  fe  détermi-  pris  le  parti  de  Us  rap- 
pcr  entre  deux  témoigna-  porter  tous  deux. 


Digitized  by  Googl 


DES  VOYA&ES.  LlV.  II.  15  3 
très  Omhras  y fulTent  alfujettis , lorf-  ' Dïscjupt. 
que  l’Empereur  même  fe  faifoit  une  PELlNDOCS' 
loi  de  ne  jamais  manquer  a ces  deux 
aflemblées.  Dans  Tes  plus  dangereiifes 
maladies,  il  s’y  faifoit  porter,  du  moins 
une  fois  le  jour  ; & c’étoit  alors  qu’il 
y croyoit  fa  perfonne  plus  néceflaire , 
parce  qu’au  moindre  foupçon  qu’on 
auroit  eu  de  fa  mort , on  auroit  vu 
tout  l’Empire  en  défordrc,  & les  bou- 
tiques fermées  dans  la  ville. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  cette 
falle  , on  n’en  faifoit  pas  rrroins  palier , 
devant  lui , la  plupart  deé  mêmes  cho- 
fes  qu’il  prenoit  plaifir  à voir  dans  i’Am- 
kas  j avec  cette  différence  que  la  cour 
étant  plus  petite  , & l’aflemblée  fe 

tenant  au  foir  , on  n’y  faifoit  point  la 
revue  de  la  cavalerie.  Mais  , pour  y 
fuppléer , les  Manfebdars  de  garde  ve- 
noient  palier  devant  l’Empereur  , avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Ils  étoient  pré-  proraflîon 
cédés  du  Kours  , c’eft  - à - dire  de  di- du  Gufel  K*' 
verfes  figures  d’argent , portées  fur  le  nay’ 
bout  de  plufieurs  gros  bâtons  d’argent 
fort  bien  travaillés.  Deux  repréfentent 
de  grands  poilTons  ; deux  autres , un 
animal  tanraftique  d’horrible  figure  , 
que  les  Mogols  nomment  Eicdeha  ; 
d’autres  , deux  lions  j d’autres  , deux  ' 
jnains  y d’autres  , des  balances  , '#C 

G v- 
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desc mpt.  quantité  de  figures  aufii  myftérieufest 
-“Cette  proceffion  étoit  mêlée  de  plu- 
fieurs  Gouze-Berdars , ou  Portes-Maf- 
fue , gens  de  bonne  mine  , dont  on 
a déjà  dit  que  l’office  confifte  à faite 
regner  l’ordre  dans  les  alfemblées. 
rSasdat  Terminons  cet  article  par  unepein- 
une  des  plus  ture  de  l’Amkas  , tel-  que  le  même 
bnüantcs  fe-  Voyageur  eut  la  curioficé  de  le  voir- 
dans  une- des  principales  Fêtes  de  l’an- 
née , qui  étoit  en  même  temps  celle 
d’une  réjouifTance  extraordinaire  pour  le 
/ fuccès  des  armes  de  l’Empire.  On  ne 
s’arrête  à cette  defeription  » que  pour 
mettre  un  Leéteur  attentif,  en  état  de- 
là comparer  avec  celles  de  Taverniec 
8c  de  Rhoe. 

^«•ilaTfak!6  L’Empereur  étoit  affis  fur  fon  thrô- 
ne , dans  le  fond  de  la  grande  falle- 
Sa  vefte  étoit  d’un  farin  blanc  à petites, 
fleurs , relevé  d’une  fine  broderie  d’or 
& de  foie.  Son  turban  étoit  de  toile 
d’or  avec  une  aigrette  dont  le  pied- 
croit  couvert  de  diamans  d’une  gran- 
deur & d’un  prix  extraordinaires  , au* 
milieu  defqueîs  on  voyoit  une  grande 
Topaze  orientale  , qui  n’a  rien  d’égal 
au  monde , & qui  jettoit  un  éclat  mer- 
/ veilieux.  Un  collier  de  grofles  perles, 
lui  pendbit  du  coup  fur  l’eltomach.  Son: 
tikône  éroit  fouienu  pat  fix  gros  pieds; 
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él’ormafiif,  & parfemé  de  rubis,  d’é-  "dWkit-t;. 
meraudes  & de  diamans.  Bernier  n’en-  BU',Kiu(J,‘ 
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treprend  pas  de  fixer  le  prix  , ni  la 
quantité  de  cet  amas  de  pierres  pré- 
cieufes  , parce  qu’il  ne  put  en  appro- 
cher allé?  pour  les  compter,  & pour 
juger  de  leur  eau.  Mais  il  allure  que 
les  gros  diamans  y font  en  grand  nom- 
bre , 8c  que  tout  le  thrône  eft  eftimé 
quatre  Kiurours,  e’eli-à.dire , quaran- 
te millions-  de  roupies.  C’étoit  l’ou- 
vrage de  Cha- Jehan  , pere  d’Aureng- 
Zeb , qui  l’avoit  fait  faire  pour  em- 
ployer une  multitude  de  pierreries  ,, 
accumulées  dans  fon  thréfor  , des  dé- 
pouilles de  plufieurs  anciens  Ra;as,  & 
des  préfens  que  les  Omhras  font  ob- 
ligés de  faire  à leurs  Empereurs  dans*' 
certaines  fêtes.  L’art  ne  répondoit  pas' 
à la  matière.  Ce  qu’il  y avoit  de  mieux-, 
imaginé,  cetoient  deux  paons  cou- 
verts de  pierres  précieufes  & de  per- 
lés ('*  ) dont  on  attribuoit  l'invention; 
à un  Orfevre  François  , qui  après  avoir:' 
trompé  plufieurs  princes  dé  l'Europe; 
par  les  Doublets  qu’il  faifoit  mer- 
veilleufemenr , s’éroit  réfugié  à la  Cour; 
du  Mogol  où  il  avoir  fait  fa  fortune.. 

Au  pied  du  thrône  , tous  les-  Omb- 
ras magnifiquement  vêtus  étoient  ran— 

(-*)  Qn  a-YÛ  que  ce  thuônefu;  enlevé  par  Nadit  Cliah; 
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, gés  fur  une  eftrade  couverte  d’un  grand 
• dais  de  brocard  , à grandes  franges  d’or, 
environnée  d’une  baluftrade  d’argenr. 
Les  piliers  de  la  falle  étoient  revctus 
de  brocard  à fond  d’or.  De  toutes  les 
parties  du  plat  - fond  pendoient  de 
grands  dais  de  fatin  à fleurs , attachés 
par  des  cordons  de  foie  rouge  , avec 
de  grofles  houpes  de  foie,  mêlées  de 
filets  d’or.  Tout  le  bas  étoient  couvert 
de  grands  tapis  de  foie  très  riches  v 
d’une  longueur  & d’une  largeur  éton- 
nantes. Dans  la  cour,  on  avoir  drefle 
une  tente , qu’on  nomme  XAfptk , aufll 
longue  & auflî  large  que  la  falle,  à 
laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  hauc. 
Du  côté  de  la  cour,  elle  étoit  environ-- 
née  d’un  grand  baluifre  couvert  de  pla- 
ques  d’argent , &c  fou  tenue  par  des  pi- 
liers de  diflérentes  grofleurs,  tout  cou- 
verts aufli  de  plaques  du  même  métal* 
Elle  étoit  rouge  en  dehors,  mais  dou- 
blée en  dedans  de  ces  belles  chines  r 
ou  toiles  pintes  au  pinceau  , ordonnées 
exprès  , avec  des  couleurs  fi  vives  de 
des  fleurs  fi  naturelles , qu’on  les  au- 
rait prifes  pour  un  parterre  fùfpendu; 
Les  arcades  , qui  environnent  la  cour , 
n’a  voient  pas  moins  d’éclat.  Chaque- 
Omhra  étoit  chargé  des  ornetnens  de 
la  fienne  ,,  Se  sétoit.  efforcé  de  l’em» 
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porter  par  la  magnificence.  Le  troifie-  dkscrjpt. 
me  jour  de  cette  fuperbe  fête  , i’Era-  ®ea^Ind®u,Î 
pereur  fe  fit  pefer  avec  beaucoup 
de  cérémonie , & plufieurs  Omhras  à 
fon  exemple  , dans  de  riches  balances 
d’cr  mafiif-  comme  les  poids.  Tout  le 
monde  applaudie  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie  , en  apprêtant  que , cette 
année , l’Empereur  pefoit  deux  livres 
de  plus  que  la  précédente.  Son  inten- 
tion , dans  cette  fête  , étoit  de  favo- 
rifer  les  Marchands  de  foie  & de  bro- 
card , qui > depuis  quatre  ou  cinq  ans; 
de  guerre  , en  avoient  des  magafins 
dont  ils  n’avoienr  pu  trouver  le  débit. 

Ces  feres  font  accompagnées  d’un  Ancien  ufc- 
ancien  ulage,  qui  ne  plaît  point  a la  des  prétens  i 
plupart  des  Gmhras.  Ils  font  obligés  rEn,Peienr* 
de  faire  des  préfens  proportionnés  à 
leurs  forces.  Quelques  - uns , pour  fc  Leur  richef» 
diftinguer  par  leur  magnificence  , 011 
dans  la  crainte  d’être  recherchés  pour 
leurs  vols  & leurs  coneuflions-,  ou  dans 
fefperance  de  faire  augmenter  leur» 
appointemens  ordinaires  , en  font  d’une 
richelfe  furprenante.  Ce  font  ordinai- 
rement de  beaux  vafes  d’or,  couverts 
de  pierreries  y de  belles  perles  , des 
diamans , des  rubis  , des  émeraudes. 
Quelquefois , c’cft  plus  fimplement  un 
nombre  de  ces  pièces  d’or  qui  valent. 
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Deïcmpt.  une  piftole  8c  demie.  Bernier  raconte" 
LifiDOt,s'que  pendant  la  fête  , dont  il  fut  té- 
moin , Aureng  - Zeb  étant  allé  vifiter 
Jafer-Khan,  fon  Vific,  non  en  qua- 
lité de  Vilîr,  mais  comme  fon  proche 
parqnt  , 8c  fous  prétexte  de  voir  un 
Bâtiment  qu’il  avoit  fait  depuis  peu, 
ce  Seigneur  lui  offrit  vingt  cinq  mille 
de  ces  pièces  a or,  avec  quelques  belles 
perles  , 8c  un  rubis  qui  fut  eftimé  qua- 
rante mille  écus  (45).  f 

Speftacle  un  fpe&acle  fort  bizarre , qui  ac- 
compagne  quelquefois  les  memes  fetes,, 
c’eft  une  efpece  de  Foire  , qui  fe  tient 
dans  le  Mehalu  ou  le  Serrail  de  l’Em- 
pereur. Les  femmes  des  Omhras  8c  des 
grands  Manfebdars  font  les  Marchan- 
des. L’Empereur  , les  Princeffes  8c  tou- 
tes les  Dames  du  Serrail  , viennent 
acheter  ce  qu’elles  voient  étalé.  Les 
marchandées  font  de  beaux  brocards 
de  riches  broderies  d’une  nouvelle 
mode  , de  riches  turbans  , 8c  ce  qu’on 
peut  ralfembler  de  plus  précieux.  Outre' 
que  ces  femmes  font  les  plus  belles; 
8c  les  plus  galantes  delà  Gour,  celles 
qui  ont  des  filles  d’une  beauté  diftin- 
guce  ne  manquent  point  de  les  mener; 
avec  elles , pour  les  faire  voir  à l’Em- 
pereur. Ce  Monarque  vient  marchander. 

Ibid,  pages  loi  U fuiyantes.- 
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tout  ce  qp’il  acheté  , fou  à fou  com-  • Dïsciurrc 
me  le  dernier  de  fes  Sujets  , avec  Ie  ^ lNBOUS-r 
langage  des  petits  Marchands  qui  fe 
plaignent  de  la  cherté  & qui  conteftent 
pour  le  prix.  Les  Dames  fe  défendent 
de  même&  ce  badinage  eft  poufle  juf" 
qu’aux  injures.  Tout  fe  paye  argent 
comptant.  Quelquefois au  lieu  de  rou- 
pies d’argent , les  Princelfe  laiflent  cou- 
ler , comme  par  mégarde  , quelques 
roupies  d’or  en  faveur  des  Marchan- 
des qui  leur  plaifenr.  Mais  après  avoir 
loué  des  ufages  fi  galans , Bernier  trai- 
te de  licence  la  liberté  qu’on  accorde 
alors  aux  femmes  publiques  , d’entrer 
dans  le  Serrail.  A la  vérité  , dit-il , ce 
ne  font  pas  celles  des  Bazars  , mais 
celle  qu’on  nomme  Kenchanys  , c’eft- 
à-dire  , dorées  & fleuries  , & qui  vont 
danfer,  aux  Fêtes  chez  les  Omhras  &C 
les  Manfebdars.  La  plupart  font  belles. 

Ik  richement  vêtues.  Elles  fçavent  chan- 
ter & danfer  parfaitement  à la  maniéré 
du  pays.  Mais  comme  elles  n’en  font  Aureng-zcî* 
pas  moins  publiques  , Aureng  - Zeb , gÎTinSüt'T 
plus  férieux  que  fes  Prédécefîèurs  , 
abolit  l’ufagede  les  admettre  au  Serrail  ; 

& , pour  en  conferver  quelque  refte  „ 
il  permit  feulement  quelles  vinfients 
tous  les  Mercredis  lui  faire  de  loin* 
le.  fàlam  ou  la  révérence  k à.  l’Am.- 
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©esc*.iPTi  kas  (46).  Un  Médecin  Français  > nom- 
XAK.  rae  Bernard  ,■  qui  $ etoit  établi-  dans 
Hiftoire  de  cette  Cour  > s y étoit  rendu-  fi  familier  , 
Bernard  Me-  qu’il  faifoit  quelquefois  la  débauche 
aTec  Empereur.  Il  avoit , par  jour  , 
dix  écus  d’appoinremens  > niais  il  ga- 
gnoit  beaucoup  d’avantage  à traiter  les 
Dames  du  Sérrail , & les  grands  Omh- 
ras , qui  lui  faifoient  des  préfens  com- 
me à l’envi.  Son  malheur  étoit  de  ne 
pouvoir  rien  garder.  Ce  qu’il  recevoir 
d’une  main  , il  le  donnoit  de  l’autre. 
Cette  profufion  le  failbitaimer  de  tour 
le  monde , fur  - tout  des  Kenchenys  , 
avec  lefquelles  il  faifoit  beaucoup  de 
dépenfe.  Il  devint  amoureux  d’une  de 
ces  femmes , qui  joignoit  des  ta-lens  di* 
ftingués  aux  charmes  de  la  jeuneffè  & 
de  la  beauté.  Mais  fa  mere  , appréhen- 
dant que  fa  débauche  ne  lui  fît  perdre 
les  forces  néceflaires  pour  les  exerci- 
ces de  fa  profeffion  , ne  la  perdoit 
point  de  vue.  Bernard  fut  defefperé  de 
cette  rigueur.  Enfin  , l’amour  .lui  in- 
fpira  le  moyen  de  fe  fatisfaire.  Un  jour 
jeuneDiaieu- que  l’Empereur  le  remercioit ■,  à l’Am- 
^ kas  , & lui  faifoit  quelques  préfens  , 

pour  la  guerifon  d’une  femme  du  Ser- 
rail , il  fuppîia  ce  Prince  de  lui  don* 
ner  la  jeune  Kencheny , dont  il  étoitr 

~U6)  ÜiÀi  p$ge  14S.. 
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amoureux , & qui  étoit  debout  derrière 
l’alfemblée  pour  faire  le  falam  avec 
toute  fa  troupe.  Il  avoua  publique- 
ment la:  violence  de  fo  paflîon  , & lob- 
ftacle  qu’il  y avoit  trouvé.  Tous  les 
Spe&ateurs  rirent  beaucoup  de  le  voir 
réduit  à fouffrir  par  les  rigueurs  d’une 
fille  de  cet  ordre.  L’Empereur  après  en 
avoir  ri  lui-même,  ordonna  qu’elle  lui 
fut  livrée  , fans  s’embarralTer  qu’elle 
fut  Mahomécane  & que  le  Médecin  fût 
Chrétien.  Qu’011  la  lui  charge , dir-iî , 
fur  les  épaules1  & qu'il  l’emporte.  Aufiî- 
tot  Bernard  ne  YembarrafTant  pas  plus 
des  railleries  de  l’aifemblée  , fe  laifla 
mettre  la  Kencheny  fur  le  dos  , & for- 
tit  chargé  de  fa  proie  (47). 

Obfervons  que  ce  fut  à Jehan-Guir 
que  le  Médecin  François  en  eut  l’obli- 
gation & qu’Aureng-Zeb , dans  le  zele 
qu’il  affeâroit  pour  l’Alcoran , n’auroit 
jamais  permis  cette  liaifon  d'une  Mu- 
fulmane  avec  un  Chrétien.  Bernierpa- 
roît  per fuadé  comme  Rhoe  , que  le  pre- 
mier de  ces  deux  Princes  , maigre  le 
penchant  que  d’autres  lui  ont  attribué 
pour  le  Chriftianifmc , mourut  fans  Re- 
ligion , & dans  le  defîèin  d’en  établir 
une  nouvelle  qu’il  faifoit  compofer  fou* 
fa  dire&ion  (48). 

(47)  Pages  144  & ptccédentss. 

{48;  P.  1 j 1 . V,  ci  deflus  la  fin  du  Journal  de  Rhoe. 
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VH  l’Indou i- 
TAN. 

Religion  , Figure  *,  Habits  , Mœurs  & 
Ufagesdes  Peuples  de  T lndouflan. 

DAns  un  fi  grand  nombre  de  Pro- 
vinces qui  formoient  autrefois 
differens  Royaumes  dont  chacun  de- 
voir avoir  fes  propres  Loix  & fes  ufa- 
ges , on  conçoic  que  malgré  la  relfem- 
biance  du  Gouvernement  qui  introduit 
prefque  toujours  celle  de  la  Police  & 
de  la  Religion , en  changeant  par  de- 
grés les  idées , les  mœurs  & les  autres 
habitudes , un  efpace  de  quelques  fic- 
elés qui  fe  font  écoulés  depuis  la  con- 
quête des  Mogols  y n’a  pu  mettre  en- 
core une  parfaite  uniformité  entre  tant 
de  Peuples.  Ainfi  la  Defcriprion  de 
tous  lespointsfur  lefquels  ils  different , 
i»é^lGon^- feroit  une  entreprife  impoîïible.  Mais 
pci  tes  de  les  Voyageurs  les  plus  exaéls  ontjetté 
Findouiian.  quelque  jour  dans  ce  cahos  , en  divi- 
fen:  les  Sujets  du  grand  Mogol  ea 
Mahométans  , qu’ils  appellent  Maures 
& en  Payens  ou  Gentils  de  differentes 
feéfes.  Cette  divifion  paroît  d’autant 
plus  propre  à faire  connoître  les  uns  8c 
les  autres  , qu’en  Orient  comme  dans 
les  autres  parties  du  monde , c’eft  la. 
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Religion  qui  réglé  ordinairement  les  DEscMrri 
ufages.  de  l’Indou  s* 

L’Empereur,  les  Princes  & tous  lesTANM  ^ 
Seigneurs  de  l’Indouftan  profelîènt  le.tjfme  aeft  U 
Mahométifme.  Les  Gouverneurs  , les  do'- 

Commandans  & les  Kutuals  des  Pro- 
vinces , des  Villes  & des  Bourgs  doi- 
vent être  de  la  même  Religion.  Ainfi  , 
c’eft  entre  les  mains  des  Mahométans 
ou  des  Maures  que  rélide  toute  l’au- 
torité , non  feulement  par  rapport  à 
l’adminiftration , mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  aufli  les  Finances  & le  Com- 
merce. Ils  travaillent  tous  avec  beau- 
coup de  zele  au  progrès  de  leurs  opi- 
nions. On  fçait  que  le  Mahométifme 
eft  divifé  en  quatre  Sedtes  ; celles  d’A- 
bubeker,  d’Ali , d’Omar  & d’Otman* 

Les  Mogols  font  attachés  à celle  d’Ali  r 
qui  leur  effc  commune  avec  les  Perfans 
avec  cette  feule  différence  , que  dans 
l’explication  de  l’Alcoran , ils  fuivent 
les  fentimens  de  Hembili  & de  Male- 
ki,  au  lieu  que  les  Perfans  s’attachent 
à l’explication  d’Ali  & .de  Tzafer-Sa- 
duck;  oppofés  les  uns  & les  autres  aux 
Turcs, qui  fuivent  celle  de  Hanife  (49). 

La  plupart  des  fêtes  Mogoles  font  Fêtes  ïv£t>$ 
celles  des  Perfans.  Ils  célèbrent  fort  fo-goLes* 
lemneüement  le  premier  jour  de  leur 

(4ÿ)  Mandeflo , Tome  I , page  1 jf». 
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\ ©esc «il pt.  année  , qui  commence  le  premier  jour 
de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf 
jours,  fous  le  nom  de  Nourou  (50), 
& fe  palTe  en  feftins.  Le  jour  de  la 
naiiïauce  de  l’Empereur  cft  une  autre 
folemnité  pour  laquelle  il  fe  fait  des 
dépenfes  extraordinaires  à la  Cour.  On 
en  célébré  une  au  mois  de  Juin  en  mé- 
moire du  Sacrifice  d’Abraham , & l’on 
y mêle  audi  celle  d-Ifmael.  L’ufage  eft 
. d’y  facrifier  quantité  de  boucs  , que 
les  Dévots  mangent  enfuire  avec  beau- 
coup de  réjouillances  & de  cérémonies. 
Ils  ont  encore  la  fête  des  deux  freres 
Hafïan  & Huflein  , fils  d’Ali , qui  étant 
aïïés  par  zele  de  Religion  vers  la  côte 
de  Coromandel , y furent  maflacrés  par 
les  Banians  & d’autres  Genrils , le  di- 
xième jour  de  la  nouvelle  Lune  de 
Juillet.  Ce  jour  eft  confacré  à pleurer 
leur  mort.  On  porte  en  Proceftion  dans 
les  rues , deux  cercueils  avec  des  tro- 
phées d’arcs , de  fléchés , de  fabres  & 
de  turbans.  Les  Maures  fuivent  à pied 
en  chantant  des  cantiques  funèbres. 
Quelques-uns  danfent  & fautent  au- 
tour des  cercueils.  D’autres  efcriment 
avec  des  épces  nues.  D’autres  crient  de 
toute  leur  force  , & font  un  bruit  ef- 

Cfbrç  Voyez  ci  - deffus  l’explication  de  ce  mot  dans 
la  Relation  de,  T-homas-Rhoe-. 
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frayant.  D’autres  fe  font  volontaire-  “ descr'Ïït", 
ment  des  play  es  avec  des  couteaux  dans  ™ l’inbow 
la  chair  du  vifagc  & des  bras  , ou  fe  TA"' 
la  percent  avec  des  poinçons  qui  font 
couler  leur  fang  le  long  des  joues  Ôc 
fur  leurs  habits.  Il  s’en  trouve  de  fi  , 

furieux , qu’on  ne  peut  attribuer  leur 
tranfporcs  qu’à  la  vertu  de  l’opium,. 

On  juge  du  degré  de  leur  dévotion  par 
celui  de  leur  lureur.  Ces  procédions 
fe  font  dans  les  principaux  quartiers 
& dans  les  plus  belles  rues  des  Villes. 

Vers  le  foir  , on  voit  dans  la  grarfde 
Place  du  Meidan  ou  du  marché  des 
figures  de  paille  ou  de  papier , ou  d’au- 
tre fubftance  legere  qui  repréfentenc 
les  meurtriers  de  ces  deux  Saints.  U ne 
partie  des  Spectateurs  leur  tire  des  flé- 
chés s les  percent  d’un  grand  nombre 
de  coups  , & les  brûlent  au  milieu  des 
acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémo- 
nie réveille  fi  furieufement  la  haine 
des  Maures  & leur  infpire  tant  d’ar- 
deur  pour  la  vengeance  , que  les  Ba- 
nians & les  autres  Idolâtres  prennent 
le  parti  de  fe  tenir  renfermes  dans  leurs 
maifons.  Ceux  qui  oferoient  paraître 
dans  les  rues  ou  montrer  la  tête  à leurs 
fenêtres  a s’expoferoient  au  rifque  d’ê- 
tre maflacrés  , ou  de  fe  voir  tirer  des 
fléchés,.  Ces  Mogols  célèbrent  au®  la 
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r Dïjciupt.  fète  de  Pâques  au  mois  de  Septembre  » 
bEL  iNDous.  & cene  la  Confrairie  le  Z5  de  No- 
vembre , où  ils  fe  pardonnent  touc 
le  mal  qu’ils  fe  font  fait  mutuelle- 
ment. 

Mofquéeide  Les  Mofquées  de  l’Indouftan  font 
Un  ou  an.  afpez  Rafles;  mais  la  plupart  font  bâ- 
ties fur  des  éminences  qui  les  font  pa- 
roîcre  plus  hautes  que  les  autres  édi- 
fices. Elles  font  conftruites  de  pierre 
& de  chaux , quarrées  par  le  bas , & 
plates  par  le  haut.  L’ufage  eft  de  les 
environner  de  fort  beaux  appartemens  , 
de  falles  & de  chambres.  On  y voit 
de» tombes  de  pierre,  & fur- tout  des 
murs  d’une  extrême  blancheur.  Les 
principales  ont  ordinairement  une  ou 
■deux  hautes  tours.  Les  Maures  y vont 
avec  des  lanternes  pendant  le  Rama- 
dan qui  eft  leur  Carême  , parce  que  fes 
édifices  fonc.fott  obfcurs.  Au-tour  de 


f 

! 

< 


quelques-unes  on  a creufé  de  grands  8c 
larges  folTés  remplis  d’eau.  Cenx  qui 
font  fans  folfés  ou  fans  rivières , ont 
de  grandes  citernes  à.  l’encrée  où  les  Fi- 
dèles fe  lavent  le  vifage , les  pieds  8c 
les  mains.  On  n’y  voit  point  de  fta- 
tues  ni  de  peintures. 

Chaque  ville  a pîufieurs  petites  Mof- 
quées , entre  lefquelles  on  en  diftingue 
une  plus  grande  qui  pafte  pour  la  prin- 
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cipale , où  petfonne  ne  manque  de  fe  descmït; 
rendre  tous  les  Samedis  après  midi  & EE  l’Ihdov* 
les  jours  de  fête.  Au  lieu  de  cloches , TAN* 
un  homme  crie  du  haut  de  la  tour  com- 
me en  Turquie  pour  alfembler  le  Peu- 
ple , & tient  en  criant  le  vifage  tour- 
né vers  le  Soleil.  La  chaire  du  Prédi- 
cateur eft  placée  du  côté  de  l’Orient. 

On  y monte  par  trois  ou  quatre  mar- 
ches. Les  Do&eurs  qui  portent  le  nom 
de  Mulhas,  s’y  mettent  pour  faire  les 
. prières  & pour  lire  quelque  partage  de 
l’Alcoran  dont  ils  donnent  l’explica- 
tion , avec  le  foin  d’y  faire  entrer  les 
miracles  de  Mahomet  & d’Ali , ou  de 
réfuter  les  opinions  d’Abubeeker  , 
d’Otman  &:  d’Homar  (51). 

On  a vu  dans  le  Journal  de  Ta  ver-  GrandeMof. 
nier  la  Defcription  de  la  grande  Mof-*îuéedclI:>ehIi* 
quéed’Agra.  Celle  de  Dehli  ne  fait  pas 
une  figure  moins  brillante  dans  la  Re- 
lation de  Bernier.  On  la  voit  de  loin, 
dit-il  , élevée  au  milieu  de  la  ville  , 
fur  un  rocher  qu’on  a fort  bien  applani 
pour  la  bâtir  & pour  l’entourer  d’une 
belle  Place  à laquelle  viennent  aboutir 
quatre  belles  & longues  rues  qui  répon- 
dent aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  , 

(çï)  Voyages  de  Gau-  pagnie  Hollandoife , pages 
lier  S.houcen  au  Tome  1000  & précédente*. 

VII  du  Recueil  de  la  Corn- 
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fL Di jcB-iPT.  c’eft-à-dire  , un  au  frontifpice  , unp 

i.E  L’jNBou#-  aucre  derrière  , & les  deux  autres  au$ 
deux  portes  du  milieu  de  chaque  côté. 
On  arrive  aux  portes  par  vingt  cinq  ou 
trente  degrés  de  pierres  qui  régnent  au- 
tour de  l’édifice, à l’exception  du  derrière 
qu’on  a revêtu  d’autres  belles  pierres  de 
taille  , pour  couvrir  les  inégalités  du  ro- 
cher qu’on  a coupé  ; ce  qui  contribue 
beaucoup  à relever  l’éclat  de  ce  bâti- 
ment.Les  troisentrées  font  magnifiques,. 
Tour  y eft  revêtu  de  marbre,  & les  gran- 
des portes  font  couvertes  de  plaques  de 
cuivre  d’un  fort  beau  travail.  Au-defTus 
de  la  principale  porte  qui  eft  beaucoup 
plus  magnifique  que  les  deux  autres  * 
on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre 
blanc  qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée 
s’élèvent  trois  grands  dômes  de  front 
qui  font  auffi  de  marbre  blanc  ; & dont 
celui  du  milieu  eft  plus  gros  & plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Tout  le 
refte  de  l’édifice  depuis  ces  trois  dômes 
jufqu’à  la  porte  principale  , eft  fans 
couverture , à caufe  de  la  chaleur  dit 
pays , Ôç  le  payé  n’eft  compofé  que  de 
grands  carreaux  de  marbre.  Quoique 
ce  Temple  ne  foit  pas  dans  les  réglés 
d’une  exa&e  Archite&ure  , Bernier  en 
prouva  le  deffein  bien  entendu  & les 

proportions 
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proportions  fort  juftes.  Si  Ion  excepte  rES[^lTT 
les  trois  grands  dômes  & les  tourelles,  dï^’indovs- 
on  eroiroir  tout  le  Telle  de  marbre  TAN' 
rouge , quoiqu’il  ne  foit  que  de  pierres 
très  faciles  à tailler,&  qui  s’altèrent  mê- 
me avec  le  temps. 

C’eft  à cette  Mofquée  que  l’Empe-  Fane  avec 
Tenr  fe  rend  le  vendredi , qui  eft  le  di-  le^utelsî’El"^ 
manche  des  Mahométans  pour  y faire  tous  les  vca- 
ia  priere.  Avant  qu’il  forte  du  Palais , dce(lis- 
ies  rues  par  lefquelles  il  doit  palier  ne 
manquent  pas  d’être  arrofées  pour  di- 
minuer la  chaleur  & la  poufliere.  Deux 
ou  trois  cens  raoufquetaires  font  en 
îiaie  pour  l’attendre  d’autres  en  mê- 
me nombre  , bordent  les  deux  côtés  d’u- 
ne grande  rue  qui  aboutit  à la  Mof-  , 

<quée.  Leurs  moufquets  font  petits , bien 
travaillés  , & revetus  d’un  grand  four- 
reau d’ 'écarlate  , avec  une  petite  ban- 
derolle  par-delfus.  Cinq  ou  fix  cava- 
liers bien  montés  doivent  auflï  fe  tenir 
prêts  à la  porte,  & courir  bien  loin 
devant  lui , dans  la  crainte  de  lui  faire 
de  la  poulfiere  , pourécarter  le  Peuple. 

Après  ces  préparatifs , le  Monarque  fort 
du  Palais,  monté  fur  un  éléphant  ri- 
chement équipé , & fous  un  dais  peint 
& doré  a ou  dans  un  thrône  éclatant 
d’or  & d’azur  , fur  un  brancard  cou- 
vert d’écarlate  ou  de  drap  d’or  , que  ' 

Tome  XXXVIIL  H 
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- De"7177.  huit  hommes  choifis  & bien  vêtus  por- 
ïel'Indous- tent  far  leurs  épaules.  Il  elt  fuivi  d’u- 
f AH*  ne  troupe  d’Omhras , dont  quelques-uns 

font  à cheval , & d’autres  en  Palekis. 
Cette  marche  avoir  aux  yeux  de  Ber- 
nier  un  air  de  grandeur , qu’il  trouvoic 
digne  de  la  Majefté  impériale  (52). 
Revenus  des  Les  revenus  des  Mofquées  font  me- 
i^Muüahf  diocres.  Ce  quelles  ont  d’alfuré  , conlî- 
fte  dans  le  loyer  des  maifons  qui  les  en- 
vironnent. Le  refte  vient  des  préfens 
qu’on  leur  fait  , ou  des  difpofitions 
teftamentaires.  Les  Mullahs  n’ont  pas 
de  revenu  fixe:  ils  ne  vivent  que  des 
libéralités  volontaires  des  fideles , avec 
le  logement  pour  eux  & pour  leur  fa- 
mille dans  les  maifons  qui  font  autour 
office  des  des  Mofquées.  Mais  ils  tirent  un  pro- 
Prêues.  £c  confidérable  de  leurs  écoles , & de 
l’inftruétion  de  la  jeunelfe  à laquelle  ils 
apprennent  à lire  & écrire.  Quelques- 
uns  palîent  pour  fçavans  \ d’autres  vi- 
vent avec  beaucoup  d’auftérité , ne  boi- 
vent jamais  de  liqueurs  fortes  & re- 
noncent perpétuellement  au  mariage  ; 
d’autres  fe  renferment  dans  la  folitu- 
de  , & partent  les  jours  & les  nuits  dans 
la  méditation  ou  la  priere.  Le  Rama- 
dan ou  le  Carême  des  Mogols  dure 
trente  jours , & commence  à la  nou- 

( 5 1)  Dernier , Tome  III , pages  117  & précédentes, 
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Telle  Lune  de  Février.  Ils  l’obfervent  Dtsoup-ri 
par  un  jeune  rigoureux  qui  ne  finit  qu  a-  Î1n,InD°US* 
près  le  coucher  du  Soleil.  C’eft  une 
opinion  bien  établie  parmi  eux  quon 
ne  peut  être  fauvé  que  dans  leur  Re- 
ligion. Ils  croyent  les  Juifs  , les  Chré- 
tiens & les  Idolâtres  également  exclus 
des  félicités  d’une  autre  vie.  La  plu- 
part ne  toucheroient  point  aux  alimens 
qui  font  achetés  ou  préparés  par  des 
Chrétiens.  Ils  n’en  exceptent  que  le  bif- 
cuit  fort  fec  8c  les  confitures.  Leur  Loi 


les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  priere , 
dans  l’efpace  de  vingt  quatre  heures. 
Ils  la  font  tête  baifiee  jufqu  a terre  & 
les  mains  jointes.  L’arrivée  d’un  Etran- 


ger ne  trouble  point  leur  attention.  Ils 
continuent  de  prier  dans  fa  préfence; 

& lorfqu’ils  ont  rempli  ce  devoir  » ils 
n’en  deviennent  que  plus  civils. 

En  général , les  Mogols  & tous  les  , Caraaert 
Maures  Indiens  ont  l’humeur  noble , uogoL  ^ 
les  maniérés  polies,  & la  converfation 
fort  agréable.  On  remarque  de  la  gra- 
vité dans  leurs  aétions  & dans  leur  ha- 


billement qui  n’eft:  point  fujet  au  ca- 

{>rice  des  modes.  Ils  ont  en  horreur 
’incefte , l’ivrognerie  de  toutes  fortes 
de  querelles.  Mais  ils  admettent  la  po- 
lygamie la  plupart  font  livrés  aux 
plaifirs  des  fens.  Quoiqu’ils  fe  privent 

Hij 
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leur  figure 
6c  leur  habil- 
lement. 
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tji  Histoire  «iheraib- 

en  publie  de  l’ufage  du  vin  & des  li- 
queurs fortes , ils  ne  font  pas  difficulté  , 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons,  de 
boire  de  l’arrack  & d’autres  prépara- 
tions qui  les  animent  au  plaifir. 

Ils  font  moins  blancs  que  bafanés  5 
la  plupart  font  d’afïèz  haute  taille , ro- 
buftes  & bien  proportionnés-  Leur  ha- 
billement ordinaire  eft  fort  modefte. 
Dans  les  parties  Orientales  de  l’Empi- 
re , les  hommes  portent  de  longues  ro- 
bes , des  plus  fines  étoffes  de  coton , d’or 
ou  d’argent.  Elles  leur  pendent  juf- 
qu’au  milieu  de  la  jambe , & fe  fer- 
ment autour  du  cou-  Elles  font  atta- 
chées avec  des  noeuds  par- devant  de- 
puis le  haut  jufqu’en  bas.  Sous  ce  pre- 
mier vêtement , ils  ont  une  vefte  d’é- 
toffe de  foie  à fleurs , ou  de  toile  de 
Ooton  qui  leur  touche  au  corps  & qui 
leur  defcend  fur  les  cuiflès.  Leurs  cu- 
lottes font  extrêmement  longues  , la 
plupart  d’étoffes  rouges  rayées  & lar- 
ges par  le  haut , mais  fe  rétréciffant  par 
le  bas  elles  font  froncées  fur  les  jam- 
bes, & defcendent  jufqua  la  cheville 
du  pied.  Comme  ils  rfont  point  de 
bas  , cette  culotte  fert  par  les  plis  à 
leur  échauffer  les  jambes.  Au  centre  de 
l’Empire  & vers  l’Occident  , ils  font 
férus  à la  Perinne  , avpc  cette  diffe- 
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rence  , que  les  Mogols  paiïent  ,•  comir  e descki-^ 
les  Guzarares  , l’ouverture  de  leur  rote!!1^*1>)Il**>, 
fous  le  bras  gauche  , au  lieu  que  les  Per- 
fans  la  paflent  fous  le  bras  droit , & que 
les  premiers  nouent  leur  ceinture  fur  le 
devant , lailïènt  pendre  les  bouts , au 
lieu  que  les  Perfans  ne  font  que  la  paflt  tf 
ail-tour  du  corps , & cachent  les  bouts 
dans  la  ceinture  même. 

Iis  ont  des  feripous  qui  font  ur.e-ef- 
pece  de  larges  louliers  faits  ordinal-* 
rement  de  cuir  çouge  doré.  En  hyvec 
comme  en  été  , leurs  pieds  font  nuds 
dans  cette  chauflure.  Ils  la  portent  com- 
me nous  portons  nos  mules  , c’eft-à- 
dire  fans  aucune  attache  pour  les  pren- 
dre plus  promptement , lorfqu’ils  veu- 
lent partir , & pour  les  quitter  avec  la 
même  facilité  en  rentrant  dans  leurs 
chambres  , où  ils  craignent  de  fouiller 
leurs  belles  nattes  & leurs  tapis  de  pied. 

Ils  ont  la  tête  rafe  & couverte  d’un 
turban  (5  3)  dont  la  forme  relfemble 
à celui  des  Turcs  ; d’une  fine  toile  de' 
coton  blanc  , avec  des  raies  d’or  ou 
de  foie.  Ils  fçavent  tous  le  tourner  8c 
fe  l’attacher  au-tour  de  la  tête  , quoi- 
qu'il foit  quelquefois  long  de  vingt 
cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leurs 
ceintures  qu’ils  nomment  Commerbant,. 

(fl)  Ik  prononcent  Tulbantou  Toulbanr. 
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DEiCRlPT.  font  ordinairement  de  foie  rouge , avec 
t1n.InD°W5’  des  ra*es  d’or  ou  blanches , & de  grof- 
fes  houpes  qui  leur  pendent  fur  la  han- 
che droite.  Après  la  première  ceinture , 
ils  en  ont  une  autre , qui  eft  de  coton 
blanc  , mais  plus  petite  & roulée  au- 
tour du  corps  avec  un  beau  Syinder  au 
côté  gauche  entre  cette  ceinture  & la 
robe , dont  la  poignée  eft  fouvent  or- 
née , d’or , d’agathe , de  cryftal  ou  d’am- 
bre. Le  fourreau  n’eft  pas  moins  riche 
à proportion.  Lorfqu’ils  fortent  , de 
qu’ils  craignent  la  pluie  ou  le  vent  , 
ils  prennent  par-deftus  leurs  habits  une 
écharpe  d’étoffe  de  fbie , qu’ils  fe  paf- 
fent  par-deftus  les  épaules , & qu’ils  fe 
mettent  au- tour  du  cou  pour  fervir  de 
manteau.  Les  Seigneurs , & tous  ceux 
qui  fréquentent  la  Cour , font  éclater 
leur  magnificence  dans  leurs  habits  ; 
mais  le  commun  des  Citoyens  & les 
gens  de  métier  font  vêtus  modeftement. 
Les  Mullahs  portent  le  blanc  depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds  (54). 

HabîTiemens  Les  femmes  & les  filles  Mahométa* 
fie*  femmes.  j-  • 1 

nés  ont  ordinairement  au-tour  du  corps 

un  grand  morceau  de  da  plus  fine  toile 

de  coton , qui  commence  à la  ceinture, 

d’où  il  fait  trois  ou  quatre  tours  en 

bas  , & qui  eft  aftez  large  pour  leur 

X54)  Schoutcn,  ubi  fup,  pages  18 6 $e  fuivances, 
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pendre  jufques  far  les  pieds.  El-  1)ESCRII,T,> 
les  portent  fous  cette  toile  une  forte  de  i/indou»* 
de  caleçons  d’étoffe  légère.  Dans  l’in-XAN* 
prieur  de  leurs  maifons , la  plupart  font 
nues  par  le  haut  jufqu’à  la  ceinture  * 

8c  demeurent  aufîi  tête  & pieds  nuds* 

Mais  lorfqu’elles  forrent  ou  qu’elles  pa- 
roifîènt  feulement  à leur  porte  , elles 
fe  couvrent  les  épaules  d’un  habille- 
ment , par-deffus  lequel  elles  mettent 
encore  une  écharpe.  Ces  deux  vêtemens 
étant  affez  larges,  8c  n’étant  point  at- 
tachés ni  ferrés , voltigent  fur  leurs  épau- 
les j & l’on  voit  fouvent  nue  la  plus 
grande  partie  de  leur  fein  8c  de  leurs 
bras.  Les  femmes  riches  ou  de  qualité , 
ont  aux  bras  des  anneaux  & des  cer- 
cles d’or.  Dans  les  rangs  ou  les  fortu- 
nes inférieures , elles  en  ont  d’argent , 
d’ivoire , de  verre  ou  de  lacque  doré  8c 
d’un  fort  beau  travail.  Quelquefois  el- 
les en  ont  les  bras  garnis  jufqu’au-def* 
fous  du  coude  : mais  ces  riches  orne- 


mens  paroiflent  les  embarraffer  , 8c 
n’ont  pas  l’air  d’une  parure  aux  yeux 
des  Etrangers.  Quelques-unes  en  por- 
tent au-tour  des  chevilles  du  pied.  La 
plûpart  fe  paffent  dans  le  bas  du  nez 
des  bagues  d’or  garnies  dé  petites  per- 
les , & fc  percent  les  oreilles  avec  d’au- 
tfes  bagues  ou  avec  de  grands  anneaux 

Hmj 
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^di script,  qui  leur  pendent  de  chaque  côté  fur  ie 
"“■fciii.  Elles  ont  au  cou  de  riches  col- 
liers ou  d’autres  ornemens  précieux  , 
6c  aux  doigts  quantité  de  bagues  d’or. 
Leurs  cheveux  qu’elles  lailfent  pendre  » 
& qu’elles  ménagent  avec  beaucoup 
d’art , font  ordinairement  noirs  ».  6c  fe 
nouent  en  boucles  fur  le  dos. 

Les  femmes  de  confidération  ne  laif- 
fent  jamais  voir  leur  vifage  aux  Etran- 
gers. Lorfqu’elles  fortent  de  leurs  mai- 
fons , ou  qu’elles  voyagent  dans  leurs- 
palanquins  , elles  fe  couvrent  d’un  voile 
de  foie.  Schouten  prétend  que  cette  mo- 
de vient  plutôt  de  leur  vanité  , que  d’un 
fentiment  depudeur  & de  modeftie;&  la 
raifortqu’il en apporte^c’eft quelles  trai- 
tent l’ufage  oppofé,de  balTeflè  vile  & po- 
pulaire. 11  ajoute  que  l’expérience  fait 
fouvent  connoître  que  celles  qui  affe- 
ctent le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point  ». 
font  ordinairement  aflez  mal  avec  leurs 
maris,àqui  elles  ont  donné  d’autres  oc- 
cafions  defoupçonner  leur  fidélité  ( 5 5). 

Maiicms  des  Les  maifons  des  Maures  font  gran- 
jes  ^ fpacieufes , & diftribuées  en  di- 
vers appartemens  qui  ont  plufieurs 
chambres  6c  leur  falle.  La  plupart  ont 
des  toits  plats  6c  des  terrafiès  , où  l’on 
fe  rend  le  foir  pour  y prendre  l’ait; 

(h)  PaSe  *81.  - 
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Dans  celles  des  plus  riches , on  voit  de  Descjuvt. 
beaux  jardins , remplis  de  bofquets  & lNDOUS* 
d allées  d’arbres  fruitiers  , de  Heurs  & 
de  plantes  rares  , avec  des  galeries  , des 
cabinets  & d’autres  retraites  contre  la 
chaleur.  On  y trouve  même  des  étangs 
&c  des  viviers , où  l’on  ménage  des  en- 
droits également  propres  & commo- 
des , pour  fervir  de  bains  aux  hommes 
& aux  femmes  , qui’  ne  laiiïènt  point 
pafTer  de  jour  fans  s’accorder  le  plaifir 
de  fe  rafraîchir  dans  l’eau.  Quelques-  , _ 
uns  font  élever  dans  leurs  jardins , des* 
tombeaux  en  pyramide , & d’autres  ou- 
vrages d’une  architecture  fort  délicate- 
Cependant  Dernier,  après  avoir  parlé-- 
d’une  célébré  maifon  de  campagne  du'- 
Grand-  Mogol,  qui  eft  à deux  ou  trois: 
lieues  de  Dehli , &c  qui  fe  nomme  Chah - 
Lïmar  , finir  par  cette  obfervation 
» C’eft  véritablement  une  belle  & 

« royale  maifon  : maisn’allerpas  croire- 
« qu’elle  approche  d’un  Fontainebleau,, 
w d’un  Saint-Germain  ou  d’un  Verfail-- 
« les.  Ce  n’en  eft  pas  feulement  l’onv 
« bre.  Ne  penféz  pas  non  plus  qu’aux' 

» environs  dè  Dehli , il  fe  trouve  des 
» Saint-Cloud  , des  CHantillis'  , des; 

« Meudons , des  Liancours , des  Vaux  ,, 

» &c.  ou  qu’on  y voye  même  de  çes'- 
moindres  maifons^  de  (impies  Geo*- 

H v/ 
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»>  tilshommes , de  Bourgeois  & de  Mar- 
» chands  qui  font  en  h grand  nombre 
» au-tour  deParis.Les  Sujetsne  pouvant 
» acquérir  la  propriété  d’aucune  Terre» 

» une  maxime  fi  dure  fupprime  nécef- 
» faire  ment  cette  forte  de  luxe  (5  6), 

Les  murailles  des  grandes  maifons 
font  de  terre  & d’argile  mêlées  enfem- 
ble  , & fechées  au  foIeiL  On  les  en- 
duit d’un  mélange  de  chaux  & de  fiente 
de  vache  qui  les  préferve  des  infe&es  ; 

& par-defliis  encore  d’une  autre  com- 
pofition  d’herbe , de  lait , de  fucre  ÔC 
de  gomme , qui  leur  donne  un  luftre 
& un  agrément  fingulier.  Cependant 
on  a déjà  fait  remarquer  qu’il  fe  trou- 
ve des  maifons  de  pierre  j & que , fui- 
vant  la  proximité  des  carrières  , plu- 
fieurs  villes  en  font  bâties  prefqu’en- 
tierement.  Les  maifons  du  peuple  ne 
font  que  d’argile  & de  paille.  Elles  font  * 
bafies , couvertes  de  rofeaux  , enduites4 
de  fiente  de  vache.  Elles  n’ont  ni  cham- 
bres hautes,  ni  cheminées  , ni  caves.  Les 
ouvertures  qui  fervent  de  fenêtres , font 
même  fans  vitres;&  les  portes  fans  ferru- 
res & fans  verroux  -,  ce  qui  n’empêche 
point  que  le  vol  n’y  foit  très  rare  ( 5 7). 

Les  appartemens  des  grandes  maifons 

(y*)  Bernicr,«4i/Hfr<7  (57)  Schouten  , pagtj 
pages  158.  jjo  ôt  fuivantes, 
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offrent  ce  qu’il  y a de  plus  riche  en  descript. 
tapis  de  Perfe , en  nattes  très  fines , en  ^ lNB*u*' 
précieufes  étoffes  , en  dorures  & en 
meubles  recherchés , parmi  lefquels  on 
voit  de  la  vaiffelle  d’or  & d’argent. 

Les  femmes  ont  un  appartement  par- 
ticulier , qui  donne  ordinairement  fur 
le  jardin  ; elles  y -mangent  enfemble. 

Cette  dépenfe  eft  incroyable  pour  le 
mari , fur-tout  dans  les  conditions  éle- 
vées *,  car  chaque  femme  a fes  domefti- 
ques  & fes  efclaves  du  même  fexe  , 
avec  toutes  les  commodités  qu’elle  dé- 
lire. D’ailleurs  les  Grands  & toutes;  les 
perfonnes  riches  entretiennent  un  grand 
train  d’Officiers  , de  Gardes  , d’Eunu- 
ques , de  Valets  , d’Efclaves  , & ne  font 
pas  moins  attentifs  à fe  faire  bien  fer- 
vir  au  dedans , qu’à  fe  distinguer  au-r 
dehors  par  l-éclat  de  leur  cortège.  Cha>  Lenrs  fem- 
que  domeftique  eft  borné  à fon  office.  domcftir|«ca.S 
Les  Eunuques  gardent  les  femmes  avec 
des  foins  qui  ne  leur  laiffent  pas  d’au- 
tre attention.  On  voit , au  fervice  des 
principaux  Seigneurs  , une  efpece  de 
Coureurs  , qui  portent  deux  fonnettes 
fur  la  poitrine  , pour  être  excités  par 
le  bruit  à courir  plus  vite  , & qui  font 
régulièrement  quatorze  ou  quinze  lieues 
en  vingt-quatre  heures.  On  y voit  des 
coupeurs  de  bois , des  chartiers  & des 

H vj 
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desc'iupt. cameliers  pour  la  provifion  d’eau,  des-: 
d»  L’iNDOü‘.-p0rteurs  t]e  Palanquins , 8c  d’autres  for- 
tes de  valets  pour  divers  ufages. 
voitures  les  Entre  plufieurs  fortes  de  voitures  * • 
plus  coramtl‘quelqiu-s  uns  ont  des  carofièsà  l’Indien- 
ne , qui  font  tirés  par  des  bœufs  : mais 
les  plus  communes  font  diverfes  fortes 
de  Palanquins,  dont  la  plupart  font  fi 
commodes  , qu’on  y peut  mettre  un-  * 
petit  lit  avec  fon  pavillon , ou  des  ri- 
deaux qui  fe  retrouvent  comme  ceux 
de  nos  lits  d’ange*  Une  longue  piece 
de  bambou , courbé  avec  art,  palFe  d’un 
bout  à l’autre  de  cette  litiere  , &c  fou- 
tient  toute  la  machine  dans  une  fitua- 
, tion  fi  ferme  qu’on  n’y  reçoit  jamais 
de  mouvement  incommode.  On  y eft  . 
afiïs  ou  couché.  On  y mange  tic  l’on  y 
boit , dans  le  cours  des  plus  longs  voya- 
ges. On  y peut  même  avoir  avec  foi 
quelques  amis  , 8c  la  plupart  des  Mo- 
golss’y  font  accompagner  de  leurs  fem- 
mes : mais  ils  apportent  de  grands  foins 
pour  les  dérober  à la  vue  des  pafians. 
comment  çes  agréables  voitures  font  portées  par 

elles  foncpo.  - r ».  . . r . f . * 

têts.  nx  ou  huit  hommes,luivant  la  longueur 

du  voyage  , 8c  les  airs  de  grandeur 
que  le  Maître  cherche  à fe  donner.  Ils 
vont  pieds  nuds  par  des  chemins  d’u- 
ne argile  dure , qui  devient  fort  glilîan- 
te  pendant  la  pluie.  Ils  marchent  au 

i.  * 
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Travers  des  broflailles  & des  épines  , DEiciorr. 
fans  aucune  marque  de  fenlrbilicé  pour  «i’Ih»**»; 
la  douleur  , dans  la  crainte  de  donner  TAH* 
trop  de  branle  ait  Palanquin.  Ordi- 
nairement , il  n’y  a que  deux  porteurs- 
par-devant  & deux-  par  derrière, qui  mar- 
chent fur  une  meme  ligne.  Les  autres 
fuivenc , pour  être  toujours  prêts  à fuc- 
céder  au  fardeau.  On  met  avec  eux 
au-  tour  de  la  litiere  des  joueurs  d’in- 
fbumens  , des  gardes , des  cuifiniers  >&C 
d'autres  valets , dont  les  uns  portent  des 
tambours  & des  flûtes,  les  autres  des 
armes,  des  bandèrolles, dès  vivres, des- 
tentes , & tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  commodité  du  voyage.  Cette 
méthode  épargne  lesfrais  des  animaux  v 
dont  la  nourriture  eft  toujours  diffici- 
le & d’une  grande  dépenfe , fans  comp-^ 
ter  que  rien  n’eft  à meilleur  marché 
que  les  Porteur  s.  Leurs  journées  les  plus 
fortes  ne  montent  pas  à plus  de  qua* 
tre  ou  cinq  fous.  Quelques-uns  même 
ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour- 
On  fe  perfuadera  aifément  qu’ils  ne 
mettent  leurs  fervlces  qu  a ce  prix,  fl 
l’on  confidere  que  dans  toutes  les  pati- 
nes de  l’ Indou fta n , les  gens  du  conv 
mun  ne  vivent  que  de  rizeuit  à l’eau  y 
& que  s’élevant  rarement  au-deffus  de 
leur  condition , ils  apprennent  le  nié; 
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t)Ésciupt.  tier  de  leurs  peres  , avec  l’habitude  dd 
tAN.ND°US  foumiffion  & de  la  docilité  pour 
ceux  qui  tiennent  un  rang  fupérieur* 
FtfKnî,  Les  Seigneurs  ôc  les  riches  Commer- 
çans  font  magnifiques  dans  leurs  fe- 
ftins.  C’eft  une  grande  partie  de  leur 
dépenfe.  Le  maître  de  la  maifon  fe 
place  avec  fes  convives  fur  des  tapis  , 
où  le  maître  d’Hètel  préfente  à cha- 
cun des  mets  fort  bien  apprêtés , avec 
des  confitures  & des  fruits.  Les  Mogols 
ont  des  fieges  & des  bancs  fur  lefquels 
on  peut  s’affeoir  j mais  ils  fe  mettent 
plus  volontiers  fur  des  nattes  fines  & fur 
des  tapis  de  Petfe , en  croifant  leurs  jam- 
bes fous  eux.  Les  plus  riches  Négo- 
cians  ont  chez  eux  des  fauteuils  , pour 
les  offrir  aux  Marchands  Européens(  5 8 ). 
kducatioa  Dans  les  conditions  honnêres , on 
ta  «fans.  env0ye  les  enfans  aux  écoles  publiques  * 
pour  y apprendre  à lire , à écrire , & fur- 
tout  à bien  entendre  l’Alcoran.  Ils  re- 
çoivent aufli  les  principes  des  autres 
Sciences  , auxquelles  ils  font  deftinés, 
telles  que  la  Philofophie , la  Rhétori- 
que , la  Medecine  , la  Poéfie  , l’Aftro- 
nomie  & la  Phyfique.  Les  Mo fquées  fer- 
vent d’écoles  , & les  Mullahs  de  maî- 
tres. Ceux  qui  n’ont  aucun  bien  élè- 
vent leurs  enfans  pour  la  fçrvûude  ? ott 

ftSJ  Ibid,  page  I2J, 
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pour  la  profeflion  des  armes  , ou  pour  eescmï*.- 
quelque  métier  dans  lequel  ils  lcs®^lNUOUS^ 
croyent  capables  de  réulïîr  (^9). 

Ils  les  fiancent  dès  l’âge  de  fix  à huit  MarMS»*» 
ans:  mais  le  mariage  lie  fe  confomme 
qu’à  1 âge  indiqué  par  la  nature , ou  fui- 
vant  l’ordre  du  pere  & de  la  mere.  Auf- 
fi-tôt  que  la  fille  reçoit  cette  liberté  , 
on  la  mene  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie au  Gange  ou  fur  le  bord  de  quel- 
qu’autre  rivière.  Onia  couvre  de  fleurs 
rares  & de  parfums.  Les  réjouiflances 
font  proportionnées  au  rang  ou  à la 
fortune.  Dans  les  propofitions  du  ma- 
riage , une  famille  négocie  long- temps. 

Après  la  conclufion  , l’homme  riche 
monte  à cheval  pendant  quelques  foi- 
rées.  On  lui  porte  fur  la  tête  plufieurs 
parafols.  Il  eft  accompagné  de  les  amis  s 
& d’une  fuite  nombreufe  de  fes  pro- 
pres domeftiques.  Ce  cortege  eft  en-  < 
vironné  d’une  multitude  d’inftrumens, 
dont  la  marche  s’annonce  par  un  grand 
bruit.  On  voit  parmi  eux  des  danfeurs 
& tout  ce  qui  peut  fervir  à donner 
plus  d’éclat  à la  fête.  Une  foule  de  peu- 
ple fuit  ordinairement  cette  cavalcade. 

On  palfe  dans  toutes  les  grandes  rues  ; 
on  prend  le  plus  long  chemin.  En  ar- 
rivant chez  la  jeune  femme , le 

(f 9)  Uid.  page  J 7^ 
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rié  fe  place  fur  un  tapis  , où  fes  pa- 
ïens le  conduifent.  UnMullah  tire  Ion* 
livre  & prononce  hautement  les  formu^ 
les  de  Religion  , fous  les-  yeux  d’un 
Magiftrat  qui  fert  de  témoin.  Le  Mai- 
rie jute  devant  les  fjpeârateurs , que  s’il 
répudie  fa  femme  , il  reftituera  la  dot 
qu’il  a re§,ue  r après  quoi  le  Prêtre 
achevé,  & leur  donne  fa  bénédiction.  - 
Le  feftin  nuptial  n’eft  ordinairement 
compofé  que  de  betel  ou  d’autres  mets- 
délicats  : mais  on  n’y  fert  jamais  de  li- 
queurs fortes  , St  ceux- qui  en  boivent" 
font  obligés  de  fe  tenir  àl  écart.  Le  mets 
fe  plus  commun  Sc  le  plus  eftimé  eft 
une  forte  de  pâte  en- petites  boules  ron- 
des , compofée  de  plufieurs  femences 
raromatiques  Sc  mêlé  d’opium*,  qui  ies- 
(rend  d’abord  fort  gais  , mais  qui-  les- 
étourdit  enfuite,&  les  fait  dormir. 

. Le  divorce  n’eft  pas  moins  libre  que’ 
,1a  polygamie.  Un  homme  peut  époufer 
autant  de  femmes  que  fa  fortune  lui* 
permet  d’en  nourrir;  mais  en  donnant 
à celles  qui  lui  déplaifent  le  bien  qu’il’ 
.leur  a promis  le  jour  du  mariage , il  a. 
.toujours  le  pouvoir  d©  les  congédier. 
Elles  n’ont  ordinairement  pour  dot  , que 
leurs  vçtemens  & leurs  bijoux-.  Celles- 
qui  font  d’une  haute  naiftance  palïênt 
dans  la  raaifon  de  leur  mariaveç  leurs 
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femmes  de  chambre  & leurs  efclaves*  1 De.'cript. 
L’adultere  les  expofe  à la  morr.  Un  ^ l’indou»- 
homme  qui  furprend  fa  femme  dans  Pu*nitiond# 
le  crime  , ou  qui  s’en  allure  par  des  l'adukere. 
preuves  , eff  en  droit  de  la  tuer.  L’u- 
lage  ordinaire  des  Mogols  eft  de  fen- 
dre la  coupable  en  deux  avec  leurs  fa- 
bres.  Mais  une  femme  qui  voit  fon 
mari  entre  les  bras  d’une  autre  , n’a 
point  d’autre  reffource  que  la  patience. 
Cependant  , lorfqu’elle  peut  prouver 
qu’il  l’a  battue  > ou  qu’il  lui  refufe  ce 
qui  eft  néceflaire  à fon  entretien,  elle 
peut  porter  fa  plainte  au  Juge,  & de- 
mander la  dilïolution  du  mariage.  En 
fe  féparant , elle  emmene  fes  filles  , ôc 
les  garçons  demeurent  au  mari.  Les  ri-  Femme* 
ches  particuliers  , fur  - tout  les  Mar-  homme^éta^ 
chands  établirent  une  partie  de  leurs  biïe*  en  dite* 
femmes  & de  leurs  concubines,  dans Iens  llcux* 
les  differens  lieux  où  leurs  affaires  les 
appellent , pour  y trôuver  une  maifon- 
prête  & toutes  fortes  de  commodités. 

Ils  en  tirent  auffi  cet  avantage  > que  les- 
femmes  de  chaque  maifon  s'efforcent 
par  leurs  careffes  de  les  y attirer  plus 
fouvent.  Ils  les  font  garder  par  des  Eu- 
nuques & des  Efclaves  , qui  ne  leur 
permettent  pas  même  de  voir  leurs  plus 
proches  parens  (6o). 

(6e)  LIkU  pages  184  te  précédente»,  G es  foijy* 


Digilized  by  Google 


Bescript. 

*>el’Indous- 

Fah, 


« 


it<j  Histoire  général* 

Les  devoirs  qu’on  rend  aux  MorfS 
font  accompagnés  de  tant  de  modeftie 


n’empêchent  pas  qu’il  n’ar- 
rive de  grands  defordres 
iufques  dans  le  Serrail  de 
l'Empereur.  On  peut  s en 
fier  au  témoignage  de  Ber- 
nier.  » On  vit  * dit-il , Au- 
» reng-Zeh  un  peu  dégou- 
» té  de  Rauchenara  Be- 
» gum  fa  favorite  , par- 
nce  qu’elle  fut  accufée 
si  d'avoir  fait  entrer  à di- 
i>  verfes  fois  dans  le  Ser- 
s>  rail , deux  hommes  qui 
*>  furent  découverts  & me- 
ss nés  devant  lui.  Voici  de 
s»  quelle  façon  une  vieille 
sj  Mcllice  de  Portugais  qui 
ss  avoir  été  long  temps  Ef- 
ssclave  dans  le  Se:  rail,  8 c 
S»  qui  avoit  la  liberté  d’y 
» entrer  & d’en  fortir  , me 
s»  raconta  la  chofe.  Elle 
si  me  dit  que  Rauchenara  - 
» Begum  apres  avoir  épuifé 
s*  les  forces  d’un  jeune 
*>  homme  pendant  quel- 
ss  ques  jours  qu’elle  l’avoit 
Sj  tenu  caché  , lé  donna  à 
s»  quelques  - unes  de  fes 
>j  femmes  , pour  le  con- 
su  duite  pendant  la  nuit  au 
sj  travers  de  quelques  jar- 
sj  dins  & le  faire  fauver  ; 
sj  mais  foit  qu’elles  euflent 
si  été  découvertes  , ou 
«qu’elles  craignilTent  de 
" *>  l'être , elles  s'enfuirent  , 
sj  & le  laifferent  errant 
sjpirmi  cés  jârdim  , fans 
» qu’il  fût  de  quel  côté 
sj  tourner-Ænfin,  ayant  été 
«rencontré  8c  mcac  de- 


sj  vant  Aureng  - Zeb  , et 
jj  Prince  l’interrogea  beau- 
»>  coup  , & n’en  put  pref- 
jjque  tirer  aucune  répon- 
jj  fu  , linon  qu’il  étoit  en- 
jj  tré  par  derfus  les  murail- 
>j  les.  On  s’arcendoit  qu'il 
jjle  feroit  traiter  avec  1 à 
«cruauté  que  Chah-Jehan 
jj  fon  pere  avoir  eue  dans 
sj  les  mêmes  occaltons  j 
jj  mais  il  commanda  lim-*- 
jj  plcment  qu’on  le  fit  lor- 
jj  cir  par  où  11  étoit  entré’. 
jj  Les  Eunuques  allèrent 
jj  peut-être  au-delàde  cet 
jj  ordre , car  ils  le  jetteront 
jj  du  haut  des  murailles  en 
jj  bas.  Pour  ce  qui  eft  du 
jj  fécond , cette  même  fem- 
jjme  dit  qu’il  fut  trouvé 
«errant  dans  les  jardins 
jj  comme  le  premier  , &C 
jj  qu’ayant  confefTé  qu’il 
jj ctoit entré  par  la  porte, 
jj  Aureng-Zeb  commanda 
jj  auiîï  iunplement  qu’on 
jj  le  Fît  fortir  par  la  porte , 
«fe  réfervant  néanmoins 
jj  de  faire  un  grand  8c 
« exemplaire  châtiment 
jj  fur  les  Eunuques  , par1* 
jj  ce  que  c’eft  une  chofe  qui 
jj  non  feulement  regardoic 
jj  fon  honneur  , mais  au(B 
jj  la  fureté  de  fa  perfonne. 
Heritier  , Tome  il  , psges 
J4  & fui-v antes > 

Citons  un  autre  craie  du 
même  Voyageur,  jj  En  ce 
jj  même  temps , dit- il , ou 

«vit  arriver  un  «ccideat 
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ic  de  décence  , qu’un  Voyageur  Hol-  discmst, 
landois  reproche  d fa  Nation  d’en  avoir 
beaucoup  moins  (61).  Pendant  trois  Enterremenf 
jours , les  remmes , les  parens  , les  en-  nehres. 
fans  & les  voifins  poulfent  de  grands 
cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l’en- 
fevelit  dans  une  toile  blanche  qu’on 
coût  foigneufement , 8c  dans  laquelle 
on  renferme  divers  parfums.  La  céré- 
monie des  funérailles  commence  par 
deux  ou  trois  Prêtres  qui  tournent  plu- 
fieurs  fois  au-tourdu  corps  , en  pronon- 
çant quelques  prières.  Huit  ou  dix  hom- 
mes vêtus  de  blanc  , le  mettent  dans  la 


» bien  funefte  qui  fie  grand 
*>  bruit  dans  Dehli , prin- 
t cipalemcnt  dans  le  Ser- 
» rail  , 8c  qui  défabufa 
» quantité  de  perfonnes 
» qui  avoient  peine  à croi- 
» re  comme  moi , que  les 
» Eunuques  , quoiquecou- 
»pés  toutraz,  devinlTent 
» amoureux  comme  les  au- 
» très  hommes.  Didar- 
»Khan,  un  des  premiers 
s*  Eunuques  du  Serrail , 8c 
»quiavoit  fait  bâtir  une 
» mai  (on  où  ilvenoitfou- 
» vent  coucher  8c  fe  diver- 
tir  , devint  amoureux 
» d’une  très  belle  femme 
»d’un  de  fes  voifins , qui 
étoit  un  Ecrivain  Gentil. 
» Ces  amourettes  durèrent 
x>  allez  long  - temps  fans 
»que  petfonne  y trouvât 
» beaucoup  à redise } par- 


» ce  qu’enfîa  c’étoit  un  Eif* 
» nuque , qui  a droit  d’en- 
» trer  par- tout  ; mais  cette 
»'  familiarité  devint  fi 
» grande  8c  fi  extraordi- 
jj  naire  , que  les  voifins  le 
a doutèrent  de  quelque 
» chofe , 8c  raillèrent  l^E* 
>j  ctivain.  Une  nuit  qu’il 
j>  trouva  les  deux  Amans 
jj  couchés  enfemble, il  poi- 
»gnarda  l’Eunuque  , & 
jilaifla  la  femme  pour 
» morte.  Tout  le  Serrail, 
j>  Femmes  ôc  Eunuques , fc 
j>  ligua  contre  lui  pour  le 
jj  faire  mourir  > mais  Au- 
jj  reng-Zcb  fe  mocqua  de 
jjtouies  leurs  brigues,  8c 
jj  fe  contenta  de  lui  faire 
jj  embrafler  le  Mahométif- 
j>  me.  Ibidem  , page  } 1 . 

(61)  Schoutcn , ubi  fu}% 
p.  104. 
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~Thicmn  f>iere,  & le  portent  au  lieu  de  la  fe- 
BF.L'rMuou'-pulture.  Les  parens  8c  les  amis  vêtus 
aulïi  de  blanc  , fuivent  deux  à deux  , 
8c  marchent  avec  beaucoup  d’ordre  8c 
de  modeftie,  Le  tombeau  eft  ordinai- 
rement un  petit  caveau  de  maçonne- 
rie , où  l’on  pofe  le  corps  fur  le  côté 
droit , les  pieds  tournés  vers  le  Midi  * 
& le  vifage  vers  l’Occident,  On  le  cou- 
vre de  planches , 8c  l’on  jette  de  la  terre 
par-delfus.  Enfuite  toutes  les  perfon- 
nes  de  l’aflemblce  vont  fe  laver  les 
mains  dans  un  lieu  préparé  pour  cec 
ufage.  Les  Prêtres  8c  les  affiftans  revien- 
nent former  un  cercle  au  tour  du  tom- 
beau , la  tête  couverte  > les  mains  joiftr 
tes  > le  vifage  tourné  vers  le  Ciel , 8c 
font  une  courte  priere,  après  quoi  cha-* 
eun  reprend  fon  rang , pour  fuivre  Ie$- 
parens  jufqu  a la  maifon  du  deuil.  Là  v 
fans  perdre  la  gravité  qui  convient  £ 
cette  trille  feêne  r l’aflemblée  fe  fépare  , 
& chacun  fe  retire  d’un  air  férieux. 

Ces  ufages , qui  font  communs  à tous 
les  Mahométans  de  l’Empire,  mettent 
beaucoup  de  reflèmblance  entr’eux  dans 
toutes  les  Provinces , malgré  la  variété 
de  leur  origine  , & la  différence  du  cli- 
mat (6 1).  Mais  on  ne  trouve  pas  la 

► Quand  on  les  dr*  enPatan»,  en  Mogols , otr 
ÜMigue,  obferrc  Mandefloj,  Mogoilies,  & en  Ifldoq* 
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meme  conformité  dans  les  Se&es  idoiâ-  ' Dhscript. 
très,  quicompofent  encore  la  plus  gran-  lNDOU** 
Repartie  des  Sujets  du  Grand- MogoL 
Les  Voyageurs  en  diftinguenc  un  grand 
nombre  , dont  les  opinions  & le  culte 
feront  le  fujet  d’un  autre  article.  Ici , 
pour  ne  s’arrêter  qu’aux  ufages  civils  , 
les  principales,  obfervations  doivent 
tomber  fur  les  Banians , qui  faifant  fans 
comparaifon  le  plus  grand  nombre  » 
peuvent  être  regardés  comme  le  fé- 
cond Ordre  d’une  Nation  dont  les 

ilam  , qui  font  fubdivi-  douftans , ou  les  Indous , 
fés  en  pluüeucs  C ailes  ou  font  les  anciens  Habitans 
Tribus , comme  celles  de  du  pays.  On  les  rcconnoît 
Sayedt.deSigh  ficdeLith,  à leur  couleur  , ^ui  eli 
il  faut  avouer  que  fi  l'on  beaucoup  plus  noire  que 
trouve  quelques  differen-  celle  des  deux  autres  Na- 
ces  dans  leur  cata&ere  & tions  qu’on  vient  de  nom- 
dans  leurs  ufages,ils  les  ont  mer.  Ce  font  des  gens  rufti- 
apportées  du  pays  dont  ils  ques  S c avares  , qui  ont 
font  fortis,&  qu'elles  n’ont  moins  d’efprit  que  les  Pa- 
xicn  de  commun  avec  leur  tans  & les  Mogols.  Dans 
Religion.  Les  Patans  font  la  Province  d'Haja-Khan  t 
d'origine  libre , de  ces  ef-  on  trouve  certains  Peuples 
peces  de  Montagnards  nommés  Blotiow  , qui  font 
dont  on  a parlé  plufieurs  courageux  & robulles 
fois;  gens  orgueilleux , in-  comme  les  Patans.  La  plù- 
folens  , cruels , livrés  au  part  font  Voituriers  fie  fe 
brigandage , qui  méprifent  mêlent  de  louer  des  cha- 
ceux  qu’ils  yoyent  moins  meaux.  Ils  entreprennent 
léméraites  qu’eux  à tifquer  «le  conduite  les  Caffilas  ou 
leur  vie  fans  jiéceffîté.  Les  les  Caravanes  ; ce  qu’ils 
Mogols  ou  Mogoliies , qui  font  a-vec  tant  de  fidelité , * 
font  proprement  les  an-  .qu’ils  perdroient  plutôt  la 
cieas  Conquérant , fortes  yie  que  de  s’expofet  au 
de  la  Tartatie , font  d’un  moindre  reproche.  Man* 
cara^ere  doux  , fage  , ci-  de]lo?  Tome  l , 
aril  j obligeant,  Les  In- 
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descript.  Mahométans  font  le  premier. 
Ïam.InD°U**  Suivant  le  témoignage  de  tous  Ief 
Caraaere  Voyageurs , il  n’y  a point  d’indiens  plus 
générai  dei doux  & plus  modeftes , plus  tendres, 
plus  pitoyables , plus  civils , & de  meil- 
leure foi  pour  les  Etrangers  (6})  que 
les  Banians.  Il  n’y  en  a point  aulli  de 
plus  ingénieux  , de  plus  habiles , & mê- 
me de  plus  fçavans.  On  voit , parmi 
eux  des  gens  éclairés  dans  toutes  for- 
tes de  profeflions  ; fur-tout , des  Ban- 
quiers, des  Jouailliers,  des  Ecrivains, 
des  Courtiers  très- adroits,  & de  pro- 
fonds Arithméticiens.  On  y voit  de 
grô$  Marchands  de  grains , de  toiles , de 
coton  » d’étoffes  de  foie , 6c  de  toutes  les 
matchandifes  des  Indes.  Leurs  bouti- 
ques font  belles,  & leurs  magafins  ri- 
chement fournis.  Mais  il  ne  s’y  trou- 
ve jamais  rien  qui  ait  eu  vie  j de  forte 
qu’il  n’y  faut  chercher  ni  viande  ni 
poiffon.  Les  Banians  fçavent  mieux  l’a- 
rithmétique que  les  Chrétiens  & les 
Maures.  Quelques-uns  font  un  gros 
commerce  fur  mer , & poffedent  d’im- 
menfes  richelTes.  Audi  ne  vivent-ils 
pas  avec  moins  de  magnificence  que 
les  Maures.  Ils  ont  de  belles  maifons  , 

(g;)  Ceft  le  témoigna*  au’il  fautêtre  fur  fes  gac-1 
jçede  Schouten , page  104.  des  ayec  «U.  page  If?» 
Claude  il 0 dit  au  contraire 
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i appartemens  commodes  & bien  dfscrift* 
:ublés  , & des  badins  d’eau  fort  pro- nE  t’iw>ov«» 
;s  pour  leurs  bains.  Ils  entretiennent 
t grand  nombre  de  Domeftiques , de 
evaux  ôc  de  palanquins.  Mais  leurs 
:he(ïes  n’empêchent  point  qu’ils  ne 
ient  Tournis  aux  Maures  dans  tout  ce 
ui  regarde  l’ordre  de  lafociété  jàl’ex- 
iption  du  culte  religieux , fur  lequel 
ucun  Empereur  Mogol  n’a  jamais  ofé 
es  chagriner.  Il  eft  vrai  qu’ils  achetenr  Tribut 
:ette  liberté  par  de  gros  tributs  qu?il$qu’iîs  Paycnc 
invoyenc  à.  la  Cour  par  leurs  Prêtres reut*Mo™oisi 
:jui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte 
pour  quelques  veftes  ou  quelque  vieil 
éléphant  dont  elle  fait  préfent  à leurs 
Députés  (64)-  Ils  payent  aufli  de  grof- 
fes  fommes  aux  Gouverneurs  , dans  la 
crainte  qu’on  ne  les  charge  de  fauffes 
accufations,  ou  que  fous  quelque  pré- 
texte on  ne  confifque  leurs  biens  (6$). 

Le  Peuple  de  cette  Seéfce  eft  compofé 
de  toutes  fortes  d’Artifans  qui  vivent 
du  travail  de  leurs  mains  , mais  fur- 
tout  d’un  grand  nombre  de  Tifferands , 
dont  les  villes  2>c  les  champs  font  rem- 
plis. Les  plus  fines  toiles  & les  plus 
belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leurs 
Manufaétures.  Ils  fabriquent  des  tapis , 


Bcrnier , Tome  III,  f)  Schouten  , ubi  fup» 
PaSe?*  page  ipj. 
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“pe sc'm pt.  des  couvertures,  des  courtes-poinres , 8c 
t?t’iNDous-toutes  fortes  d’ouvrages  de  coton  ou  de 
foie , avec  la  même  induftrie  dans  les 
deux  fexes , 8c  la  même  ardeur  pour  le 
travail. 

Leur  manie-  Les  riches  "Banians  font  vêtus  à peu 

«ede  fc  veur«près  comme  les  Maures  *,  mais  la  plu- 
part ne  portent  que  des  étoffes  blan- 
ches depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs 
robes  font  d’une  fine  toile  de  coton  , 
dont  ils  fe  font  aufli  des  turbans.  C’efl: 
par  cette  partie  néanmoins  qu’on  les 
diftingue , car  leurs  turbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures.  On  les 
reconnoît  aufli  à leurs  hautes-chauffes 
qui  font  plus  courtes.  D’ailleurs  , ils 
ne  fe  font  point  rafer  la  tête , quoiqu’ils 
ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs. 
Leur  ufage  eft  aufli  de  fe  faire  tous  Jes 
jours  une  marque  jaune  au  front , de 
la  largeur  d’un  doigt , avec  un  mélange 
d’eau  &c  de  bois  de  fandal , dans  lequel 
ils  broyent  quatre  ou  cinq  grains  de 
riz.  C’eft  de  leurs  Bramines  qu’ils  re- 
çoivent cette  marque  , après  avoir  faix 
leurs  dévotions  dans  quelque  Pa- 
gode (66). 

Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point 
le  vifage  comme  celles  des  Mahomé- 
tans-,  mais  elles  parent  aufli  leur  tête 

{66)  Mandeflo  t Tome  I,page  ij$. 
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de  pendans  & de  colliers.  Les  plus  riches  Dejcript^ 
font  vêtues  d’une  toile  de  coton  fi  fi-  DE  L lNDOÜ*? 

TAN 

ne  , qu’elle  en  efi:  tranfparente , & qui 
leur  defcend  jufqu’au  milieu  des  jam- 
bes. Elles  mettent  par-defliis  une  forte 
de  vefte  qu’elles  ferrent  d’un  cordon 
au  deffus  des  reins.  Comme  le  haut  de 
cet  habillement  eft  fort  lâche  , on  les 
voit  nûes  depuis  le  fein  jufqu’à  la  cein- 
ture. Pendant  l’Eté , elles  ne  portent  que 
des  fabots  ou  des  fouliers  de  bois  quel- 
les s’attachent  aux  pieds  avec  des  cour- 
royes;  mais  l’Hy  ver  elles  ont  des  fou- 
liers de  velours  ou  de  brocard , garnis 
de  cuir  doré.  Les  quartiers  en  font  fort 
bas  , parce  qu’elles  fe  déchauflènt  à 
toute  heure  pour  entrer  dans  leurs  cham- 
bres , dont  les  planchers  font  couverts  de 
tapis.  Les  enfans  de  l’un  & l’autre  fexe , 
vont  nuds  jufqu a lage  de  quatre  ou 
cinq  ans  (6 7). 

La  plupart  des  femmes  Banianes  ont  Agrfméiu 
le  tour  du  vifage  bien  fait  , 8c  beau-  i;J[en>inî* 
coup  d’agrémens.  Leurs  cheveux  noirs 
& luftrés  forment  une  ou  deux  boucles 
for  le  derrière  du. cou , & font  attachés 
d’un  noeud  de  ruban.  Elles  ont»  com- 
me les  Mahométanes,  des  anneaux  d’oc 
paffés  dans  le  nez  & dans  les  oreilles. 

Elles  en  ont  aux  doigts  , aux  bras , aux 

(67)  Schouten  , page  xvS  j Mandeflo , page  ijp. 
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' t)ESCRIPT.  jambes , 6c  aux  gros  doigts  du  pied. 

pf  i’indous-  Celles  du  commun  les  ont  d’argent  , 
de  laque , d’y  voire  , de  verre,  ou  de* 
taim.  Comme  l’ufage  du  betel  leur 
noircit  les  dents , elles  font  parvenues 
à fe  perfuader  que  c’eft  une  beauté  de 
les  avoir  de  cette  couleur.  Fi , difoient* 
elles  à Mandeflo  ; vous  avez  les  dents 
blanches  comme  les  chiens  & les  fin* 


g es  (68). 

Habits  des  Les  Bramines  font  diftingués  des  au- 
Sramines.  très  Banians  par  leur  coeffure  , qui  eft 
une  fimple  toile  blanche , à laquelle  ils 
font  faire  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
tête , pour  attacher  entièrement  leurs 
cheveux  qu’ils  ne  font  jamais  couper  j 
& par  trois  filets  de  petite  ficelle  qu’ils 
portent  fur  la  peau , & qui  leur  def-  , 
cend  en  écharpe  fur  l’eftornac  depuis 
l’épaule  jufqu’aux  hanches.  Ils  notent 
jamais  cette  marque  de  leur  profeffion  , 
quand  il  feroit  queftion  de  la  vie  (69). 

Education  L’éducation  des  enfaps  de  cette  nom- 


& 

des 


Banians'  ^reu^e  Seéte  n a rien  de  commun  avec 
' celle  des  Mahométans.  Les  jeunes  gar- 
çons apprennent  de  bonne  heure  l’arith* 
métique  & l’art  d’écrire.  Enfuite  on 
s’efforce  de  les  pouffer  dans  la  profeC- 
fion  de  leurs  peres.  Il  eft  rare  qu.’il$ 
abandonnent  le  genre  de  vie  dans  le- 


Mandîflo,  page  1 j 8,  (6?)  Ibid,  pafl.e  îtff. 
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quel  ils  font  nés.  L’ufage  eft  de  les  fian-  descri  ri. 
cer  dès  l âge  de  quatre  ans  , & de  les  lNDOUS* 
marier  au-delfusde  dix  } après  quoi  les 
parens  leur  Iailïènt  la  liberté  de  fuivre 
l’inftind  de  la  nature.  Ainfi  l’on  voit 
fouvent  parmi  eux  de  jeunes  meres  de 
dix  ou  douze  ans.  Une  fille  qui  n’eft 
pas  mariée  à cet  âge,  tombe  dans  le  mé- 
pris. Les  cérémonies  des  Noces  font 
differentes  dans  chaque  canton , & mê- 
me dans  chaque  ville.  Mais  tous  les. 
peres  s’accordent  à donner  leurs  filles 
pour  une  fomme  d’argent  , ou  pour 
quelque  préfent  qu’on  leur  offre.  Après 
avoir  marché  avec  beaucoup  d’appareil, 
dans  les  principales  rues  de  la  ville  ou 
du  bourg , les  deux  familles  fe  placent 
fur  des  nattes  près  d’nn  grand  feu  , au- 
tour duquel  on  fait  faire  trois  tours  aux 
deux  Amans  j tandis  qu’un  Bramine 
prononce  quelques  mots  qui  font  com- 
me la  bénédidion  du  mariage.  Dans 
plufieurs  endroits , l’union  fe  fait  par 
deux  noix  de  cocos , dont  l’époux  & la 
femme  font  un  échange , pendant  que 
le  Bramine  leur  lit  quelques  formules 
dans  un  livre  (70).  Lefeftin  nuptial  eft 
proportionné  à l’opulence  des  familles. 

Mais  quelque  riches  que  foient  les  pa- 
rens d’une  fille,  il  eft  rare  qu’elle  ait 

ijo)  Scbouten  , page  108. 
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"oescjupt.  d’autre  dot  que  Tes  joyaux , Tes  habits  ; 
indous- f0n  lit.,  & quelque  vailfelle.  Silana-* 
ture  lui  refufe  des  enfans  , le  mari  peut 
prendre  une  fécondé , & même  une  troi* 
fieme  femme  ; mais  la  première  con- 
ferve  toujours  fon  rang  & fes  privilè- 
ges. D’ailleurs  , quoique  l’ufage  accorde 
cette  liberté  aux  hommes  ,-ils  ne  peu- 
vent gueres  en  ufer  fans  donner  quel- 
que atteinte  à leur  propre  réputation. 

Autres  nfa-  Les  Banians  font  d’une  extrême  prq- 

*iansdes  ,,a’ Pr^é  dans  leurs  maifons.  Ils  couvrent 
le  pavé  de  nattes  fort  bien  travaillées, 
fur  lefquelles  ils  s’allèyent  comme  les 
Maures , c’eft  à- dire  , les  jambes  croi- 
fées  fous  eux.  Leur  nourriture  la  plus 
commune  eft  du  riz,  du  beurre  & du 
lait  , avec  toutes  fortes  d’herbages  & 
de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte 
d’animaux , & ce  refpeét  pour  toutes 
les  créatures  vivantes  s’étend  jufqu’aux 
infeétes.  Dans  plulieurs  cantons  , ils 
ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  lan- 
guilfantes  de  vieilldïè  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu’ils  voyent 
prendre  aux  Mahométans.  Les  plus  dé- 
vots font  difficulté  d’allumer  pendant 
la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle  , de 
peur  que  les  mouches  ou  les  papillons 
ne  s’y  viennent  brûler.  Cet  excès  de 
ffiperilition  qu’ils  doivent  à l’ancienne 
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opinion  de  la  tranfmigration  des  âmes , dèscm^t. 
leur  donne  de  l’horreur  pour  la  guerre  ““ I,,D0U** 
et  pour  tout  ce  qui  peut  conduire  a 1 er- 
fuhon  du  fang.  Auffî  les  Empereurs 
rï’exigent-ils  d’eux  aucun  fervice  mili-  - 
faire.  Mais  cette  exemption  les  rend 
auffi  méprifables  que  leur  idolâtrie  aux 
yeux  des  Mahométans , qui  en  pren- 
nent droit  de  les  traiter  en  Efclaves  j 
ce  qui  n’empêche  point  que  le  Souve- 
rain ne  leur  laide  l’avantage  de  pou- 
voir léguer  leurs  biens  à leurs  héritiers 
‘ mâles  , fous  la  feule  condition  d’entre- 
tenir leur  merc  jufqu  a la  mort , St  leurs 
fœurs  jufqu’au  temps  de  leur  ma- 
riage (71), 

(71)  Schoutea  , page  10 p. . 
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Desckipt. 

UE  L'InDOUS.  r VII 

TAU.  * * 

Sectes  Idolâtres  des  Indes. 


Multitude 
de  Se&es  ido- 
lâtres. 


OUelques  Voyageurs  (72)  ont 
fait  le  compte  des  Se&es  Idolâ- 
tres , qui  font  autant  de  branches  des 
Banians,  & prétendent  en  avoir  trouvé 
quatre-vingt  trois.  Elles  ont  toutes  cette 
reflemblance  avec  les  Mahométans  , 


qu’elles  font  confifter  la  principale  par- 
tie de  leur  Religion  dans  les  purifica- 
teur» puri- tjons  corporelles.  Il  n’y  a point  d'ido- 
lâtre Indien  qui  laide  palfer  le  jour  fans 
fe  laver.  La  plupart  n’ont  pas  de  foin 
plus  preflant  dès  le  plus  grand  matin  , 
avant  le  lever  du  foleii.  Ils  fe  mettent 


dans  l’eau  jufqu’aux  hanches , tenant  à 
la  main  un  brin  de  paille  que  le  Bra- 
mine  leur  diftribue  pour  chafler  l’ef- 
prit  malin,  pendant  qu’il  donne  la  bé- 
nédi&ion  & qu’il  prêche  fes  opinions 
à ceux  qui  fe  purifient.  Les  Habitans 
des  bords  du  Gange  fe  croient  les  plus 
heureux  , parce  qu’ils  attachent  une 
idée  particulière  de  fainteté  aux  eaux 
de  ce  fleuve.  Non  feulement  ils  s’y 
baignent  plufieurs  fois  le  jour  , mais 


(7  i)  Manddlo , Abraham  Rogers , Gautier  , Schou- 
ten , ôcc. 
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îls  ordonnent  que  leurs  cendres  y foient  dÎscm??, 
jettées  après  leur  mort.  Le  comble  de  ®“ilND8US* 
leur  fuperftition  eft  dans  le  temps  des 
Eclipfes  , dont  ils  craignent  les  plus 
malignes  influences.  Bernier  fait  un 
récit  curieux  du  fpeétacle  dont  il  fut 
témoin.  Il  fe  trouvoit  à Dehli  , pen- 
dant la  fameufe  Eclipfe  de  \666  : 

»»  Il  monta,  dit-il,  fur  la  terrafle  de  Supetftl- 
*>  fa  maifon  , qui  étoit  fituée  fur  les  fion* d’une C£- 
»»  bords  du  Gcmna.  De-lâ , il  vit  les  d»pfe* 

» deux  côtés  de  ce  fleuve  dans  l’éten- 
»»  due  d’une  lieue,  couverts  d’idolâtres , 

»»  qui  étoient  dans  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
» rure , regardant  le  Ciel  pour  fe  plon- 
» ger  & fe  laver  dans  le  moment  où 
»»  l’Eclipfe  alloit  commencer.  Les  pe- 
» tits  garçons  & les  petites  filles  étoient 
v nus  comme  la  main.  Le#  hommes  l’é- 
» toient  aufli  , excepté  qu’ils  avoient 
» une  efpece  d’écharpe  bridée  à l’en- 
» tour  des  cuiflès.  Les  femmes  mariées 
» & les  filles  qui  ne  palfoient  pas  fix 
» ou  fept  ans , étoient  couvertes  d’un 
» fimple  drap.  Les  perfonnes  de  condi- 
» tion , tels  que  les  Rajas , Princes  Sou- 
» verains  Gentils  , qui  font  ordinaire- 
» ment  à la  Cour  & au  fervice  de  l’Em- 
» pereur , les  Serrafs  ou  Changeurs, 

» les  Banquiers , les  Jouailliers,  & tous 
*»  les  riches  Marchands  avoient  traverfé 

Imj 
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» l’eau  avec  leurs  familles.  Ils  avoient 
” drelïe  leurs  rentes , fur  l’autre  bord, 

» & planté  , dans  la  riviere  , des  Ka- 
v nates , qui  font  une  efpece  de  pa- 
»»  ravents,  pour  obferver  leurs  céré- 
» monies  , & fe  laver  tranquille- 
» ment , fans  être  expofés  à la  vue  de 
**  perfonne.  Aufli-tôt  que  le  Soleil  eut 
■»»  commencé  à s’éclipfer  * ils  poufle- 
•*  rent  un  grand  cri»  & fe  plongeant 
» dans  l’eau , ou  ils  demeurèrent  ca- 
» chés  alfez  tang-temps , ils  fe  rele- 
**  verent , pour  y demeurer  debout  les  * 
« yeux  & les  mains  levés  vers  le  So- 
» leil , prononçant  leurs  prières  avec  . 
*•  beaucoup  de  dévotion , prenant  par 
» intervalles  de  l’eau  avec  les  mains  , 

>»  la  jettant  vers  le  Soleil  , inclinant 
»»  la  tête  , ^remuant  & tournant  les 
» bras  & les  mains  , & continuant 
» ainfi  leurs  plongemens,  leurs  prières 
« & leurs  conto riions  jufqu  a la  fin  de 
l’Eclipfe.  Alors  chacun  ne  çenfa  qu’a 
» fe  retirer , en  jettant  des  pièces  d’ar- 
w gent  fort  loin  dans  la  riviere  , & 

» diftribuant  des  aumônes  aux  Bra- 
»>  mines , qui  fe  préfentoient  en  grand 
» nombre.  L’Auteur  obferva  qu’en 
h fortant  de  la  riviere , ils  prirent  tous 
« des  habits  nouveaux  , qui  les  atten- 
doient  fur  lp  fable»  & que  les  plus 
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t*  dévots  lailîerenr  leurs  anciens  habits  'dïsciuft. 
» pour  les  Bramines.  Cette  Eclipfe  , ®“  Indo04" 
»»  dit  il  , fut  célébrée  de  même  dans 
*>  l’Indus , dans  le  Gange  , & dans  tous 
»»  les  autres  Fleuves  des  Indes  *,  mais 
» fur-tout  dans  l’eau  du  Tanaifer , où 
» plus  de  cent  cinquante  mille  perfon- 
»*  nés  fe  ralfemblerent  de  toutes  les 
» Régions  voifines , parce  que  ce  jour- 
>*  là  fon  eau  pâlie  pour  la  plus  fain-  M 

” (73)-  “ 

Les  quatre-vingt  trois  Se&es  de  Ba-  s«ae  d« 
nians  peuvent  fe  réduire  à quatre  prin-  Ceurawath*' 
cipalës  , qui  comprennent  toutes  les 
autres  : celles  des  Ceurawaths  , des  Sa- 
maraths  , des  Bifnaux  & des  Gon- 
ghys. 

Les  premiers  ont  tant  d exa&itude  à 
conferver  les  animaux , que  leurs  Bra- 
mines fe  couvrent  la  bouche  d’un  lin- 
ge dans  la  crainte  qu’une  mouche  n’y 
entre  , & portent  chez  eux  un  petit 
balai  à la  main  , pour  écarter  toutes  foi> 
tes  d ’infe&es.  Ils  ne  s’alfeyent  point , 
fans  avoir  nettoyé  foigneufement  la 
place  qu’ils  veulent  occuper.  Ils  vor* 
tête  & pieds  ' muta  , avec  un  bâtoa 
Blanc  à La  main par  lequel  ils  fe  dta 
ftinguent  des  autres  Se&es.  Ils  ne  fous 

(7j)Bernier,Toaie  III,  page  8 del’jrtide  des  Gen- 
tils de- l’Iadc. 
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'descript.  jamais  de  feu  dans  leurs  maifons.  Ils 
ïanIhd°W*  a^ument  Pas  même  de  chandelle. 

Ils  ne  boivent  point  d’eau  froide  , de 
peur  d’y  rencontrer  des  infe&es  j & 
s’ils  la  font'  bouillir , c’eft  dans  quel- 
que maifon  voifine.  Leur  habit  eft  une 
piece  de  toile , qui  leur  pend  depuis  le 
nombril  jufqu’aux  genoux.  Ils  ne  fe  - 
couvrent  le  refte  du  corps  que  d’un 
^petit  morceau  de  drap  , autant  qu’on 
*en  peut  faire  d’une  feule  toifon. 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans 
leur  fortne  , avec  un  toît  plat,  8c , vers 
la  partie  orientale  , une  ouverture  , 
fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Idoles  , bâties  en  forme  pyramidale  , 
avec  des  degrés  qui  contiennent  plu- 
fieurs  figures  de  bois , de  pierre  & de 
papier, repréfentant  leurs  parens  morts, 
dont  la  vie  a été  remarquable  par  quel- 
que bonheur  extraordinaire.  Leurs  plus 
grandes  dévotions  fe  font  au  mois 
d’Août  , pendant  lequel  ils  fe  morti- 
fient par  des  pénitences  fort  aufteres. 
Mandello  confirment , avec  certitude  , 
ce  qu’on  a déjà  rapporté  fur  d’autres 
témoignages,  qu’il  fe  trouve  de  ces  Ido- 
lâtres qui  pafient  un  mois  ou  fix  fc- 
maines  , fans  autres  nourritures  que  de 
l’eau  , dans  laquelle  ils  raclent  d’un  cer- 
tain bois  amer,  qui  foiuient  leurs  forces. 
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Les  Ceurawaths  brûlent  les  corps  des  descaipt. 
•perfonnes  âgées  , mais  ils  enterrent  ®“’lND0U*' 
ceux  des  enrans.  Leurs  veuves  ne  fe 
brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles 
renoncent  feulement  à fe  remarier. 

Tous  ceux  , qui  font  profeffion  de 
cette  Seéle  , peuvent  être  admis  à la 
Prêtrife.  On  accorde  même  cet  honneur  Prêtrife«- 
aux  femmes , lorfqu’elles  ont  pafle  1 âge 
de  vingt  ans  *,  mais  les  hommes  y 
font  reçus  dès  leur  feptieme  année  : 
c’eft-à-dire  s qu’ils  en  prennent  l’habit , 
qu’ils  s’accoutument  à mener  yne  vie 
auftere  , & qu’ils  s’engagent  a la  cha- 
„ fteté , par  un  vœu.  Dans  le  mariage 
même , l’un  des  deux  époux  a le  pou- 
voir de  fe  faire  Prêtre  , & d’obliger, 
par  cette  réfolution  , l’autre  au  célibat, 
pour  le  relie  de  fes  jours.  Quelques- 
uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  ma- 
riage , mais  cet  excès  de  zele  eft  rare. 

Dans  les  Dogmes  de  cette  Seéle  , 4 
Divinité  n’eft  point  ün  Etre  infini  , 
qui  préfide  aux  événemens.  Tout  ce 
qui  arrive , dépend  de  la  bonne  ou  de 
la  mauvaife  fortune.  Ils  ont  un  Saint 
qu’ils  nomment  Fiel  - Tenckfer.  Ils 
n’admettent  ni  Enfer  , ni  Paradis  ; ce 
qui  n’empêche  point  qu’ils  ne  croyent 
lame  immortelle  : mais  ils  croyent. 
qu’en  fortam  du  corps , elle  entre  dans 

i'i 


Digitized  by  Googl 


ic>4  Histoire  gener al à 
“DF.scR.ipT.  un  autre  , d’homme  , ou  de  bête  , 
tah.InD°US*  vanc  Ie  b*en  ou  Ie  mal  qu’elle  a fait  r 
& quelle  choifir  toujours  une  femelle  » 
qui  la  remet  au  monde  , pour  vivre 
dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Ba- 
nians ont  du  mépris  6c  de  l’averfion  pour 
les  Ceurawaths.  Ils  ne  veulent  boire 
ni  manger  avec  eux.  Ils  n’entrent  pas 
* même  dans,  leurs  maifons  y 6c  s’ils 

avoient  le  malheur  de  les  toucher , ils 
feroient  obligés  de  fe 
pénitence  publique. 

Seâe  de* Sa»  La  fécondé  Seéte , ou  Cafte  , qui  eft 
aui-dis.  celle  j*es  Samaraths , eft  compofée  de- 
toutes  fortes,  de  métiers tels  que  les- 
Serruriers ,,  les.  Maréchaux , les  Char- 
pentiers,, les  Tailleurs  les  Cordon- 
niers , les  Fourbifteurs  , &c.  Elle  ad- 
met  aufti  les  Soldats  (74)  , des  Ecri-  . 
vains  &c  des  Officiers..  C’eft  , par  con- 
féquent  * la  plus  nombreufe.  Quoi- 
qu’elle ait  de  commun  avec  la  pre- 
mière , de  ne  pas  fouffrir  qu’on  tue  les 
animaux  , ni-les  infeétes  , & de  ne  rien 
manger  qui  ait  eu  vie , fes  dogmes  font 
ftur  db- différens.  Elle  croit  l’Univers  créé  par 
une  première  Caufe , qui  gouverne  & 
conferve  tour  , avec  un.  pouvoir  im- 
muable & fans  bornes.  Son  nom  eft 

. (74}  C’eft  Ttfpece  des  Soldats  qui  fe  nomment 
Rafbouts. 
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Termifer  & Fijlnunf.-  Elle  lui  donne  '"desciuptV 
trois  Subftituts  , qui  ont  chacun  leur  ®“’rNBd"4* 
emploi  fous  fa  direélion.  Le  premier  » 
nommé  Brahma  y difpofe  du  fort  des 
âmes. , qu’il  fait  palfer  dans  des  corps 
d’hommes  ou  de  bêtes.  Le  fécond  , 
qui  s’appelle  Buffinna  apprend  aux 
créatures  humaines , à vivre  liiivant  les 
loix  de  Dieu  , qui.  font  comprifes  en 
quatre  Livres.  Il  prend  foin  auffi  de 
faire  croître  le  bled,  les  plantes  ô^les- 
légumes.  Le  troifieme  fe  nomme  Mais  y 
8c  fon  pouvoir  s’étend  fur  les  Morts.- 
.11  fert  comme  de  Sécretaireà  Viftnumu,. 
pour  examiner  les  bonnes  & les  mau- 
vaifes  œuvres.  Il  en  fait  un  rapport 
fidele  à fon  Maître  , qui.,  après  les 
avoir  pefées , envoie  l’ame  dans  le  corps 
qui.  lui  convient,.  Les  âmes , qui  font 
envoyées  dans  le  corps  des  vaches , font 
les  plus  heureufes,  parce  que  cet  ani. 
mal  ayant  quelque  chofe  de  divin  , 
elles  efperent  d’être  plutôt  purifiées 
des  fouillures  qu’elles  ont  contra  étées.- 
Au  contraire  , celles  qui  ont  , pour  de- 
meure le  corps  d’un  éléphant  , d’un 
chameau  , d’un  buffle  , d’un  bouc  , 
d’un  âne , d’un  léopard  , d’un  porc  y 
d’un  ferpent , ou  de  quelqu’autre  bêt'e 
immonde,  font  fort  à plaindrez  parce- 
quelles  pafientde-là  dans  d’autres  corps* 
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'dfscrÏptI  de  bêtes  domeftiques , & moins  féro- 

i>fc  l'inbous.  ccs , où  elles  achèvent  d’expier  les  cri- 
mes qui  les  ont  fait  condamner  à cette 
peine.  Enfin  , Mais  préfente  les  âmes 
purifiées  à Viftnum  , qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviteurs. 
ufage  des  Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des 

Samauths.  2yforts  # à la  réferve  de  ceux  des  en- 
fans  au-deffous  de  liage  de  trois  ans  ; 
mais  ils  obfervent  de  faire  les  obfé- 
quts  fur  le  bord  d’une  riviere  , ou  de 
quelque  mille  au  d’eau  vive.  Ils  y por- 
tent même  leur  malades , lorfqu’ils  font 
à l’extrémité  , pour  leur  donner  la  con- 
folation  d’y  expirer.  Il  n’y  a point  de 
Se&e  , dont  les  femmes  fe  facrifient  fî 
gaiement  à la  mémoire  de  leurs  maris. 
Elles  font  perfuadées  que  cette  mort 
n’eft  qu’un  paffage,  pour  entrer  dans  un 
bonheur  fept  fois  plus  grand  que  tout  ce 
quelles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  terre. 
Un  autre  de  leurs  plus  faints  ufages  , 
eft  de  faire  préfenter  à leur  enfant  , 
aufli-tôt  qu’elles  font  accouchées , une 
écritoire , du  papier  & des  plumes  j 
fi  c’eft  un  garçon , elles  y font  ajouter 
un  arc.  Le  premier  de  ces  deux  fignes 
eft  pour  engager  Buffinna  à graver  la 
loi  dans  l’efprit  de  l’enfant  j & l’autre 
lui  promet  fa  fortune  à la  guerre , s’il 
embrafle  cerre  profelîion  > à l’exemple 
ces.  Rafbouts. 
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La  troifieme  Se&e  , qui  eft  celle  dcscai»t. 
des  Bifnaux , s’abftienc  , comme  les  lNDOOï' 
deux  précédentes  , de  manger  tout  s^e  deJ 
ce  qui  a l’apparence  de  vie.  Elle  im-  Bifn'aux. 
pofe  auffi  des  jeûnes , fes  Temples  por- 
tent le  nom  particulier  d 'Agoges.  La 
principale  dévotion  des  Bifnaux  con- 
fifte  à chanter  des  Hymnes  à l’honneur 
de  leur  Dieu  , qu’ils  appellent  Ram- 
Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de 
danfes  , de  mufique  , de  tambours  , 
de  flageolets , de  baflins  de  cuivre  , 8c 
d’autres  inftrumens  > dont  ils  jouent  de- 
vant leurs  Idoles.  Ils  repréfentent  Ram-  Ram-Rajn» 
Ram  8c  fa  femme , fous  différentes  for-  fa’ 

mes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d’or,  de 
cotlieis  de  perles  , 8c  d’autres  orne- 
mens  précieux.  Leurs  dogmes  font  à- 
peu-près  les  mêmes  que  ceux  des  Sa- 
maraths  , avec  cette  différence  , que 
leur  Dieu  n’a  point  de  Lieutenans  , & 
qu’il  agit  par  lui-même.  Ils  Ce  nourtif- 
fent  de  légumes  , de  beurre  , & de  laie 
avec  ce  qu’ils  nomment  l’Atfenia  , qui 
eft  unç  compoficion  de  gingembre  , 
de  mangues  , de  citrons , d’ail  & de 
graine  de  moutarde  , confite  au  fel.  Ce 
font  leurs  femmes , ou  leurs  Prêtres  qui 
font  cuire  leurs  alimens.  Au  lieu  de 
bois  , qu’ils  font  fcrupule  de  brûler  , 
parce  qu’il  s’y  rencontre  des  vers , qui 
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— . pourroient  périr  par  le  feu  , ils  em- 

Mi-'IhvoJs-  ploient  delà  fiente  de  vache,  fechée  au 

•*aw.  foleil  >&  mêlée  avec  de  la  paille,  qu’ils 
coupent  enpetits  quarreaux  , comme  les 
tourbes.  La  plupart  des  Banians  Bifnaux 
exercent  le'  commerce  par  eommiffidn 
ou  pour  leur  propre  compte.  Ils  y font 
fort  entendus.  Leurs  maniérés  étant  for-t 
douces  , & leur  converfation  agréable-,- 
les  Chrétiens  & les  Mahométafts  choi- 
fiflent , parmi  eux,  leurs  Interprètes  & 
leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point 
aux  femmes  de  fe  faire  brûler  avec  leurs 
maris.-  Ils  les  forcent  de  garder  un  veu- 
vage perpétuel , quand  le  mari  feroit 
mort  avant  la  confommation  du  ma- 
riage. Il  n’y  a pas  long  - temps  que  le 
fécond  frere  étoit  obligé , parmi  eux , 
d’époufer  la  veuve  de  fon  aîné  : mais 
cet  ufage  a fait  place  à la  loi  , qui 
condamne  toutes  les  veuves  au  célibar. 

En  fe  baignant , fuivant  l’ufage  com- 
mun de  toutes  les  Se&es  Banianes , les 
Bifnaux  doivent  fe  plonger , fe  vautrer , 
& nager  dans  l’eau  ; après  quoi , ils 
fe  font  frotter , par  un  Bramine  , le 
front , le  nez , les  oreilles,  d’une  drogue 
compofée  de  quelque  bois  odoriférant  y 
&c  pour  fa  peine,  ils  lui  donnent  une  pe- 
tite quantité  de  bled,  de  riz,  on  de 
légumes.  Les  plus  riches  ont , dans- 
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leurs  maifons  , des  baflins  d’eau  pure  » 
qu’ils  y amènent  à grands  frais , & ne 
vont  aux  rivières  que  dans  les  occafions 
folemnelles  , telles  que  leurs  grandes 
Fêtes,  les  Pèlerinages  & les  Eclipfes. 

La  Seèfce  des  Gougis  qui  comprend 
les  Fakirs  (75),  c’eft-à-dire  , les  Moi- 


On  dtc  toujours 
Volontiers  le  témoignage 
oculaire  d’un  Voyageur , 
tel  que  Bcrnier.  ,,  Entre 
„une  infinité,  dit- il,  & 
„ une  très  grande  diverfitc 
,,de  Fakirs  , de  Pauvres  , 
„dc  Derviches,  de  Reli- 
„ gieux  ou  Santons  Gentils 
y,  des  Indes  ,il  y en  a grand 
„ nombre  qui  ont  une  ef- 
,,  pece  de  Couvents  où  il  y 
,,  a des  Supérieurs  . & qui 
,,  font  une  forte  de  voeux 
,,  de  charte  té  , de  pauvreté 
,,  8c  d’obéirtance.  Ils  me- 
,,  nent  une  vie  fi  étrange  , 
,,  que  je  ne  fçais  fi  on  pour- 
,,  ra  le  eroire.Ce  font  pour 
„ l’ordinairç  ceux  qu’on 
,,  appelle  languis  ( ou 
,,  Gougis  ) , comme  qui 
,,diroit  unis  avec  Dieu. 
„ On  en  voit  quantité  tout 
,,  nuds  ou  couchés  jour  8c 
,,  nuit  fur  la  cendre , af- 
,,fez  ordinairement  fous 
,, quelques  - uns  de  ces 
„ grands  arbres  qui  font 
„ lut  les  bords  des  Talabs 
,,  ou  Réfervoirs  , ou  bien 
„ dans  des  galleries  qui 
y,  font  au  - tour  de  leurs 
„ Damas  ou  Temples  dT- 
M doles.  Il  y en  a dont  les 


„ cheveu^  leur  tombent 
,,  jufqu’â  mi- jambes  , 8c 
,,  qui  font  entortillés  par 
,,  branches  , comme  ce 
,,  grand  poil  de  nos  bar- 
,,  bers.  De  ceux  là,  j’en  ai 
,,  vù  en  piufieurs  endroits’, 
,,  qui  tenoient  un  bras , 8c 
,,  quelquefois  les  deux  , 
,,  élevés  8c  tendus  perpé- 
y,  ruellement  par  - delfus 
„ leurs  têtes,8c  qui  ayoient 
y,  au  bout  des  doigts  let 
,,  ongles  entortillées , plus 
y,  longues , fuivant  la  me* 
,,  fute  que  i’en  ai  prife,  que 
„ la  moitié  de  mon  petit 
,,  doigt.  Leurs  bras  étoient 
,,  petits  8c  maigres  , coiw 
„.me  ceux  des  Etiques  , 
„ parce  que  dans  cette  po- 
,,fture  forcée  ils  ne  pre- 
,,  noient  point  aflez  dé 
„ nourriturejSc  leurs  nerfs 
,,  s’étant  rerirés,8c  les  join* 
,,  turer  remplies  8c  fe- 
„ chées , ils  ne  pouvoient 
„les  abbairtér  pour  pren- 
„ dre  quoi  que  ce  foie. 
,,  Audi  ont-ils  de  jeunes 
,,  Novires  qui  les  fervent 
,,avec  le  plus  gtand  rek 
„peû.  Il  n'y  a point  de 
,,  Megere  dont  la  figure 
j»  approche  de  la  leur.  J’ai 
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Dncuiït.  ncs  Banians  , les  Hermites , les  Mit 
tan/*™0* 'fionnaires , & tous  ceux  qui  fe  livrent 


|i. 

»,  Couvent  rencontré  à la  oux  pieds  des  éléphans  ; 
,,  Campagne  , principale-  d’autres  qui  par  un  voeu 
„ ment  dans  les  terres  des  particulier  Ce  tenoient  fepr 
»,  Rajas  , des  bandes  de  ou  huit  jours  debout  fur 
»,  ces  Fakirs  tout  nuds  , leurs  jambes  qui  deve* 
»,  qüi  me  faifoient  hor-  noient  fort  enflées , s’ap- 
,,  reur.  Les  uns  tenoient  puyant  feulement  quelque! 
,,  leurs  bras  élevés  dans  la  heures  de  la  nuit  fur  une 
»,poftureque  je  viens  de  corde  tendue  •,  d’autres  qui 
»,  dire.  Les  autres  avoient  fe  tenoient  des  heures  en* 
i,  leurs  cheveux  épars , ou  tieres  fur  leurs  mains  fans 
„ bien  ils  les  avoient  liés  8e  branler,  la  tête  en  bas 
»,  entortillés  au  tour  delà  fie  les  pieds  haut  , 8c 
»,  tête.  D’autres  avoient  à dans  d’autres  pofiures  fl 
,,  la  main  des  maffues , Sc  Contraintes  8c  u difficiles , 
„ d'autres  une  peau  de  ti-  que  nous  n’avons  pas  de 
y,gre,  feche  fie  roide  fut  Bateleurs  qui  puiflent  les 
»,  leurs  épaules.  Je  les  imiter  , fiée.  Berniev  expli» 
,,voyoii  pafler  effronté-  oue  en  Philofophe  tant 
»,  ment  au  travers  d'une  d’effets  furprenans,  & les 
,,  grande  Bourgade  j j'ad-  attribue  moins  à l'importa- 
,,mirois  comment  les  re  qu’à  la  force  de  la  fu« 
a,  hommes  fie  les  femmes  pechition  Taverriier  ne 
»,  les  regardoient  fans  s'é-  s’étend  pas  moins  fur  le 
,, mouvoir,  8e  comment  même  fujet  ; mais  on  a 
„ les  femmes  leur  por-  fait  remarquer  qu'il  eft 
,,  toient  dévotement  l’au-  accufé  d’avoir  emprunté 
.,mône.  J’ai  vû  affer  fes  lumières  d’autrui.  Il 
long-temps  à Dehli  , un  paroît  néanmoins  ne  les 
fameux  Fakir  nommé  Sir-  devoir  qu'à  lui-même  fur 
met , qui  alloit  ainfi  nud  les  plus  célébrés  pélerina* 
par  les  tues,  8c  qui  aima  ges  des  Indiens  , dont  il 
mieux  enfin  fe  laiflercou-  avoir  vû  la  plupart  , 8c 
per  le  cou  , que  de  fc  vé-  qu’il  rapporte  forr  au  long, 
tir,  quelques  menaces  8e  Bernicr , Tome  I II , article 
quelques  promefles  que  de  la  Religion  des  Gentils. 
lui  pût  faire  Auteng  Zeb.  Tavernier  , Tome  1T.  Mais 
J’en  ai  vû  plufieursqui  par  perfon ne  n’a  mieux  traité 
dévotion  faifoient  de  longs  le  même  fujet  qu'Abraham 
pèlerinages  , non  ftule-  Roger  , Henri  Lor  , 8c  les 
ment  nuds  , mais  chargés  Peres  Kirker  fie  Ro^,  Jé» 
de  grofles  chaînes  de  fer,  fuites  Allemands, 
comme  celles  qa’on  met 
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à k dévotion  par  état , font  profeflion  descmït. 
de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  & * a*,Imbou*! 
Confervateur  de  toutes  chofes  , auquel 
ils  donnent  divers  noms , & qu’ils  re- 
préfentent  fous  différentes  formes.  Ils 
paffent  pour  de  faints  perfonnages;  & 
n’exerçant  aucun  métier , ils  ne  s’atta- 
chent qu’à  mériter  la  vénération  du 
peuple.  Une  partie  de  leur  fainteté  con- 
fifte  à ne  rien  manger , qui  ne  foit  cuit, 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache , 
qu’ils  regardent  comme  ce  qu’il  y a 
de  plus  facré.  Ils  ne  peuvent  rien  pof- 
feder  en  propre.  Les  plus  aufteres  ne 
fè  marient  point , & ne  toucheroient 
pas  même  une  femme.  Ils  méprifent 
les  biens  6c  les  plaifirs  de  la  vie.  Le 
travail  n’a  pas  plus  d’attrait  pour  eux. 

Ils  pafTent  leur  vie  à courir  les  che-  ' 
mins  & les  bois  , où  la  plupart  vivent 
d’herbes  vertes  & des  fruits  fauvages. 

D’autres  fe  logent  dans  des  mafures 
ou  dans  des  grottes  , & chcififTent  tou^ 
jours  les  plus  laies,  p’autres , plus  faints 
encore , vont  nuds  , à l’exception  des 
parties  naturelles , & ne  font  pas  dif- 
ficulté de  fe  montrer,  dans  cet  état , au 
milieu  des  grands  chemins  & des  vil- 
les. Ils  ne  fe  font  jamais  rafer  la  tête*, 
encore  moins  la  barbe  , qu’ils  ne  la- 
vent & ne  peignent  jamais , non  plus 
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©esc ri pt.  que  leur  chevelure.’  Audi  paroifient- 
c indoos- jjs  couverts  cje  p0il  y comme  autant  de 

fauvages.  Quelquefois  ils  s’afTemblent 
par  troupes,  fous  un  Chef,  auquel  ils 
rendent  toutes  fortes  de  refjpeds  8c 
de  foumiffions.  Quoiqu’ils  faflent  pro- 
feflion  de  ne  rien  demander , ils  s’arrê- 
tent près  des  lieux  habités  qu’ils  ren- 
contrent i & l’opinion  qu’on  a de  leur 
fainteté , porte  toutes  les  autres  Sedes 
Banians  , à leur  offrir  des  vivres.  En- 
fin , d’autres  fe  livrant  à la  mortifi- 
cation, exercent , en  effet,  d’incroya- 
bles auflerités.  Il  fe  trouve  auffi  des 
femmes  qui  embrafferit  tin  état  fi  dur.- 
Schouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres 
mettent  leurs,  enfans  entre  les  mains 
des  Gougis  j afin  qu’étant  exercés  à la  pa- 
. tience , ils  foient  capables  de  faivre  une 
profeffion  fi  fainte&  fi  honorée , s’ils  ne 
peuvent  fubfifter  par  d’autres  voies(76).- 
Quelques  Voyageurs  mettent  les 
Raftout».  Rafbouts  (77)  au  nombre  des  Sedes 
Banianes , parce  qu’ils  croyent  auffi  la 
tranfmigration  des*ames,  & qu’ils  ont 
une  grande  partie  des  memes  ufages. 
Cependant  au  lieu  que  tous  les  autres  ' 
Banians  ont  l’humeur  douce , & qu’ils 

(76)  Ubi  [up.  page  130.  répandus  dans  lés  Provin' 

(77)  D'autres  les  nom-  ces  , fans  autre  raifon  * 
liient  Ragipouts.Rafbouts,  pour  fe  marier  enireeux 
Ra/bouces>  &c.  Us  font  que  cellcdolcurs  opinions-^ 
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abhorrent  l’effulîon  du  fang , les  Raf-  descsup?'. 
bouts  font  emportés,  hardis  & violens.  ^l’Ind.o.vs* 
Ils  mangent' de  la  chair.  Ils  ne  vivent 
que  de  meurtre  &fde  rapines.  Ils  n’ont 
pas  d’autre  métier  que  la  guerre. 

Le  Grand-Mogol , & la  plupart  des  Leur  îotrêi 
autres  Princes  Indiens  , les  emploient  PiditÉ* 
dans  leurs  armées , parce  que , mépri- 
fant  la  mort  , ils  font  d une  intrépi- 
dité furprenante.  Mandeflo  raconte  que 
.cinq  Ralbouts  , étant  un  jour  entrés 
dans  la  mai-fon  d’un  Payfan , pour  s’y 
repofer  d’une  longue  marche , le  feu 
prit  au  village,  & s’approcha  bien- tôt 
de  la  maifon  ou  ils  s etoient  retirés. 

On  les  en  avertit  j ils  répondirent  que 
jamais  ils  n’avoient  tourné  le  dos  au 
péril  -,  qu’ils  étoient  réfolus  de  donner 
au  feu  la  terreur  qu’il  infpiroit  aux 
autres , & qu’ils  vouloient  le  forcer  de 
s’arrêter  à leur  vue.  En  effet  ils  s’ob- 
ftinerent  à fe  laiffèr  brûler , plutôt  que 
de  faire  un  pas  pour  fe  garantir  des 
flammes.  Il  n’y  en  eut  qu’un  , qui  prit 
le  parti  de  fe  retirer  : mais  il  ne  put 
fe  confoler  de  n’avoir  pas  fuivi  l’exera- 
pîe  des  autres  (78). 

Les  Rafbouts  n’épargnent  que  les  bê- 
tes , fur-tout  les  oifeaux , qu’ils  nour- 
riflent  même  avec  foin , parce  qu’ils 

‘ (78 )Ubifa.  page  178, 
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' descjupt.  croyent  que  leurs  âmes  font  particu- 
PEL’iNDouî-liémenc  d'eftiriécs  à pafTer  dans  ces  pe- 
tits corps  , & qu’ils  efperent  alors  , 
pour  eux  - memes  , autant  de  charité 
qu’ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils 
■ marient , comme  les  Banians , leurs  en- 
fans  dès  le  premier  âge.  Leurs  veuves 
fe  font  brûler  aufli  , avec  le  corps  de 
leurs  maris  *,  à moins  que  dans  le  Con- 
trat de  Mariage , elles  n’ayent  ftipulé 
qu’on  ne  puilTe  les  y forcer.  Cette  pré- 
caution ne  les  deshonore  point  , lorf» 
quelle  a précédé  l’union  conjugale. 

Au  refte  , cette,  variété  d’opinions  & 
d’ufages  , qui  forment  tant  de  Se&es 
différentes  entre  les  Banians  , n’empê- 
che point  qu’ils  n’ayent  quatre  Livres 
communs  , qu’ils  regardent  comme  le 
fondement  de  leur  Religion  , & pour 
tefquels  ils  ont  le  même  refpeét , mal- 
gré la  différence  de  leurs  explications, 
Bernier  , qui  s’attache  pariculiérement 
à tout  ce  qui  regarde  leurs  feien- 
ces  & leurs  opinions , nous  donne  des 
éclairciffemens  curieux  fur  ces  deux 
points. 

Colleges  & Benarés  , ville  fituée  fur  le  Gange  , 
Gentils  ia-  ^ans  un  pays  tr^s  riche  & très  agréa- 
ble  y eft  l’Ecole  générale  , & comme 
I’Athenes  de  toute  la  Gentilité  des  In- 
de#, C’çft  le  Ijeu  ou  les  Bramipes , 
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Zk  tous  ceux  , qui  afpirent  à la  qualité  de  script. 
de  Sçavans , fe  rendent  pour  commu-  DE  hindou*. 
niquer  leurs  lumières , ou  pour  en  re-  N‘ 
cevoir.  Ils  nont  point  de  Colleges  , Sc 
de  Claffes  fubordonnées  comme  les 
nôtres  *,  en  quoi  Berniçr  leur  trouve 
plus  de  reffemblance  avec  l’ancienne 
paaniere  d’enfeigner.  Les  Maîtres  font 
difperfés  , par  la  ville , dans  leurs  mai-- 
fons , & principalement  dans  les  jar- 
dins des  Fauxbourgs  , où  les  riches 
Marchands  leurs  permettent  de  Ce  reti- 
rer. Les  uns  ont  quatre  difciples  , d’au- 
rrcs  fix  ou  fept  •,  & les  plus  célébrés , 
douze  ou  quinze  au  plus  , qui  em- 
ployeur dix  & douze  années,  à rece- 
voir leurs  inftruâions.  Cette  étude  eft 
très  lente  , parce  que  la  plupart  des  In-  * 
diens  font  naturellement  parelTeux  j 
défaut  qui  leur  vient  de  la  chaleur  du 
Pays,  & de  la  qualité  de  leurs  alimens. 

Ils  étudient  fans  contention  , eu  man- 
geant leur  Kichery  , c’eft  à- dire  un  mé- 
lange de  légumes  , que  les  riches  Marr 
jchands  leur  font  apprêter. 

Leur  première  étude  eft  fur  le  Han f-  origine*» 
crit , qui  eft  une  langue  tout  - à - fait  t^?.r]*e  Livrc‘ 
.différente  de  l’Indienne  ordinaire,  & mentücth», 
qui  n’eft  fçue  que  des  Pendets  , ou  des 
£çavans,  C’eft  de  cette  langue  que  Iç 
Pete  de  J&rker  à publié 
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*'  desciupt.  tel  qu!il  lavoit  reçu  du  Pere  Roa.  Ellè 
w hindous-  fe  nomme  Banfcrit , qui  lignifie  , lart* 
guc  pure  j & croyant  que  c’eft  dans 
cette  langue  que  Dieu  , par  le  mini- 
ftere  de  Brahma,  leur  axommuniqué 
les  quatre  Livres  , qu’ils  appellent 
Petks  , ils  lui  donnent  des  qualités  de 
Sainte  & de  Divine.  Ils  prétendent 
quelle  eft  aufti  ancienne  que  ce  Brah- 
ma , dont  ils  ne  comptent  lage  que 
par  Lecks  , ou  centaines  de  mille  ans. 
» Je  voudrais  caution  , dit  Bernier , 
»>  de  cette  étrange  antiquité.  Mais  il 
» ajoute  qu’on  ne  peut  nier  quelle  ne 
n fait  très  ancienne  , puifque  leurs 
*>  Livres  de  Religion , qui  l’eft  , fans 
*»  doute , beaucoup  , ne  font  écrits  que 
• « dans  cette  langue  , & que  , de  plus , 

v elle  a fes  Auteurs  de  Philofophie  & 
» de  Médecine  , en  Vers  , quelques 
» autres  Poëfies,  & quantité  d’autres 
» Livres  , dont  il  vit  une  grande  falle 
v toute  remplie  à Benarés. 

Ordre  de  Lorfqu’ils  ont  appris  le  Hanfcrit  , 
leurs  Etudes.  travaii  difficile,  parce  qu’ils  n’ont  point 
de  bonne  Grammaire , ils  commencent 
ordinairement  à lire  le  Purane  , c’eft 
une  interprétation , & comme  un  abre* 
gé  des  Beths  , parce  que  les  Beths  font 
fort  gros , du  moins , fi  ce  font  ceux 
qu’on  fit  voir  à Bernjer.  Ils  font  même 
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fi  rare  que  Danek-Mend  Ton  Maître , DÊscjurr. 
ne  put  trouver  l’occafîon  de  les  ache-  del’Indov»- 
ter , avec  quelque  foin  qu’il  les  eût  TAN* 
fait  chercher.  On  ne  les  tient  pas  moins 
fecrets , dans  la  crainte  que  les  Maho- 
. métans  ne  s’en  faifillent , & ne  les  faf- 
fent  brûler , comme  ils  ont  fait  plu- 
fieurs  fois.  Après  le  Purane  , quelques- 
uns  fe  jettent  dans  la  Philofophie.  En- 
tre leurs  Philofophes  , ils  en  comptent 
fix  principaux  , qui  font  autant  de  dif- 
férentes Seétes.  De- là  nailTènt  quantité  # 
de  différends  & de  jaloufies  , par  la 
préférence  que  chacun  donne  à la  fien- 
ne  » parce  qu’il  la  croit  , non  feule- 
ment meilleure  , mais  plus  conforme 
aux  Beths.  D’une  de  ces  Îîx  Se&es , qui 
fe  nomme  Bautè , Portent  douze  au- 
tres Seétes  différentes.  Cependant  elle 
eft  moins  commune  que  les  cinq  au- 
tres. Ses  Seétateurs  font  hais  & mépri- 
fés.  Ils  paffent  pour  des  Athées  , dont 
les  ufages  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires que  leurs  opinions. 

Les  Traités  de  1 hilofophie  Indienne  teurphiioj 
s’accordent  fur  les  premiers  principe  s r°phic* 
des  chofes.  Les  uns  établiffent  que  tout 
eft  compofé  de  petits  corps  indivifî- 
bles , moins  par  leur  réfiftance  & leur 
dureté , que  par  leur  petitefTe.  D’au-  Premûts 
très  veulent  que  tout  foit  compofé  de  pnncipcs‘ 

Tome  XXXFIII . K 
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DB6CRIPT.  matière  & de  forme  ; d’autres  que  tout 
rEL'iNPous  le  {"oit  des  quatre  Ejemens  &du  néant. 
Quelques-uns  regardent  la  lumière 
les  ténèbres , comme  les.premiers  prin- 
cipes, Plufieurs  admettent,  pour  prin- 
cipe , la  privation , pu  plutôt  les  pri-  t 
vations  , qu’ils  diftinguent  du  néant. 
Enfin  , d’autres  prétendent  que  tout  eft 
compofé  d’accidens.  Ce  qu’ils  difent , 
pour  appuyer  leurs  fyftêmes , eft  ob- 
fcur  & mal  conçu  : mais  Bernier , qui 
n’avoit  pu  lire  leurs  Livres  , & qui 
trouvoit  , d’ailleurs  , les  Pendets  fort 
ignorans , étoit  porté  à juger  que  la 
faute  venoit  d’eux  plutôt  que  de  leurs 
Auteurs  (79).  Aurefte,ils  s’accordent 
tous  à penfer  que  leurs  principes  font 
éternels.  Une  production  du  néant  ne 
paroîc  pas  leur  être  , tombée  dans  l’e£ 
prit , non  plus  qu’à  la  plupart  des  an- 
ciens Philofophes.  Il  n’y  a qu’un  feul 
de  leurs  Auteurs  , qui  femble  en  avoir 
eu  quelqu’idée. 

Médecine  Dans  la  Médecine  , ils  ont  quantité 
Indienne,  de  petits  Livres  , qui  ne  contiennent 
• gueres  que  des  méthodes  & des  recet- 
tes. Le  plus  ancien  & le  principal  eft 
écrit  en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort 
différente  de  la  nôtre.  Ils  fe  fondent 
fur  ces  principes  ; qu’un  Malade  qui 
(7>)  vbi  fuj>.  pages  ici  & fuiyantes. 
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à la  fievre , na  pas  befoin  de  nourri-  * DEScJutf. 
ture  ; que  le  principal  reiçéde  des  ma-  lND0US'' 
ladies  eft  l’abftinence  *,  qu’on  ne  peut 
donner  rien  de  pire  , à un  malade  , 
que  des  bouillons  de  viande  , ni  qui 
Se  corrompe  plutôt  dans  l’eftomac  d’un 
fiévreux  ; & qu’on  ne  doit  tirer  du  fang 
que  dans  une  grande  & évidente  né- 
ceflité , telle  que  la  crainte  d’un  trans- 
port au  cerveau , ou  dans  les  inflam- 
mations de  quelque  partie  confidera- 
ble , telle  que  la  poitrine  , le  foie  ou 
les  reins.  Bernier  , quoique  Médecin, 
ne  décide  point,  dit-il,  la  bonté  de 
cetje  pratique  j mais  il  en  vérifia  le 
Succès.  Il  ajoute  quelle  n’eft  pas  par- 
ticulière aux  Médecins  Gentils  j que 
les  Médecins  Mogols  & Mahométans  , 
qui  Suivent  Avicenne  & Averroes,*y 
font  fort  attachés , fur  tout  à l’égard  des 
bouillons  de  viande  \ que  les  Mogols, 
à la  vérité , Sont  un  peu  plus  prodigues 
de  Sang  que  les  Gentils , & que  dans  les 
maladies , qu’on  vient  de  nommer  , ils 
Saignent  ordinairement  une  ou  deux 
fois  : mais  , » ce  n’eft  pas  de  ces  petites 
» Saignées , qu’il  appelle  de  nouvelle 
» invention  j ce  font  de  ces  faignées 
» copieufes  des  Anciens , de  dix-huit 
*>  & vingt  onces  de  Sang  , qui  vont 
y,  Souvent  jufqu’àla  défaillance,  mais 

£ >)’ 
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’oïscrht.  **  qui  ne  manquent  gueres  aufli  d’é- 
*f>«i«.’iNPoy<-  „ trangler  „fuivant  le  langage  de  Ga- 
» lien  , les  maladies  dans  leur  origi- 
r ne  (3o).  J 

Anatomie.  Dans  l’Anatomie , on  peut  dire  ab- 
folument  que  les  Indiens  Gentils  n’y 
pntendentxien.  La  raifon  eneftfimple  : 
ils  n’ouvrent  jamais  de  corps  d’hommes» 
ni  d’animaux.  Cependant  ils  ne  laifient 
v pas  d’afiurer  qu’il  y a cinq  mille  vei- 

nes dans  le  corps  humain  , avec  au- 
tant de  confiance  que  s’ils  les  avoienc 
comptées. 

-Autonomie.  A l’égard  de  l’Aftronomie  , ils  ont 
leurs  Tables , ftiivant  lefquelles  ils  pré- 
voient les  Eclipfes.  Si  ce  n’eft  pas  avec 
toute  la  juftefiè  des  Agronomes  de 
l’Europe,  ils  y parviennent  à peu- près. 
Mais  ils  ne  laiflent  pas  de  joindre  , a 
leurs  lumières , de.  ridicules,  fables.  Ce 
font  des  monftres  qui  fe  faififient  alors 
du  Soleil  & de  la  Lune , & qui  Tin- 
feéfcent.  lis  prétendent  avec  autant  d’ob- 
fbnation  dans  leur  ignorance  , que  la 
Lune  eft  de  quatre  cens  mille  colfes 
au-defius  du  Soleil  , c’efi:  à-dire  , plus 
de  cinquante  mille  lieues  , qu’elle  .eft 
lumineufe  d’elle  - même  , & que  ceft 
d elle  que  nous  vient  une  certaine  eaut: 
vitale  , qui  s’afiemble  & fc  range  p rin 

■%/tç)  Ibidfm  t f âge  108.  ¥ 
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tipalement  -dans  le  cerveau  , defcen-  descm**. 
çlant  de-là  , comme  d’une  fource  dans^lND0U:>' 
tous  les  membres  » pour  fervir  à leurs 
fondions*  Ils  veulent  que  le  Soleil , la 
Lune  & généralement  tous  les  Aftres  > 
foient  des  Deutas  , ou  des  Temples  » 
que  la  nuit  arrive  lorfque  le  Soleil  eft 
derrière  le  fommet  dune  montagne 
imaginaire , qu’ils  placent  au  milieu  de 
h terre , à laquelle  ils  donnent  plu- 
sieurs mille  lieues  de  hûuteur  * & la 
Ægure  d’un  pain  de  fucre  tenverfé  ; de 
fonc  que  le  jour  ne  luife  , chez  eux  , 
que  lorfque  le  Soleil  revient^du  der- 
rière de  cette  montagne.  ' 

. Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  Géographie, 
pas  moins  choquantes,  llscroyent  que  > 

la  tçrre  eft  plate  & triangulaire  5 qu’el- 
le  afept  étages  , tous  dlfférensen  beau* 
té  , en  perfections , en  habkans  * dont 
chacune  eft  entourée  de  fa  mer  ; que  de 
ces  mecs  , une  eft  de  lait , une  autre  de 
fiicre  , une  autre  de  beurre  , une  au- 
tre de  vin  , &c  j qu’après  une  terre 
vient  une  mer  > & une  mer  après  une 
terre  ; & que  chaque  étage  a différen- 
tes perfe&ions , jufqu’au  premier  qui 
les  contient  toutes. 

. Si  toutes  ces  rêveries,  obfêrveJBer-  Réflexion <ie 
nier  , font  les  fameufes  fciences  deî®""'"g“^‘ 
anciens  Brachmanes  des  Indes , on  s’eft  mânes. 

Kiij 
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" desckipt.  bien  trompé  dans  l’idée  qu’on  en  a con- 
pe  l'indous.  çUe<  il  auroit  eu  peine  , dit-il , à fe  le 
perfuader  , s’il  n’avoit  vu  que  la  Reli- 
gion des  Indes  eft  d’un  ternes  immé- 
morial j qu’ elle  s’eft  confervee  dans  la 
langue  Hanfcrit , qui  ne  peut  être  que 
très  ancienne  , puifqu’on  ignore  Ton 
origine  , 8c  que  c’eft  une  langue  morte 
qui  n’eft  connue  que  des  Savans  & qui 
a fes  Pob'fies  -,  que  çous  les  Livres  de 
fciences  ne  fônc  écrits  que  dans  cette 
langue  ; enfin  que  peu  de  monumens 
ont  autant  de  marques  d’une  très 
grande  antiquité.  (8 1). 

vïfite  que  L’Auteur  , qu’on  cite  avec  comptai*- 
Î“mît , “’'d  fance  » raconte  qu’en  defcendant  le  Gan** 
det  de  Bena-  ge  & paflant  par  Benares , il  alla  trou- 
ver  un  Chef  des  Pendets  , qui  fait  fa 
demeure  ordinaire  dans  cette  Ville.  C e- 
toit  un  Bramine  , fi  renommé  par  fou 
fçavoir,  que  Scha- Jehan  , pareftime 
pour  fon  mérite , autant  que  pour  faire 
plaifir  aux  Rajas  , lui  avoit  accordé 
une  penfion  annuelle  de  deux  mille 
portrait  de  roupies.  Il  éroit  de  belle  taille  , 8c 
te  Dofteur.  j>une  fort  agréable  phyfionomie.  Son 

habillement  confiftoit  dans  une  efpece 

(Si)  Ibid.  114.  Il  n’y  a dit  Bernier  , que  toutha* 
tien  ^-conclure  delà Chro-  biles  Arithméticiens  que 
nologie  Indienne  , qui  ne  font  les  Bramines , ils  ni 
fait  pas  le  monde  écernel  , peuvent  nombret  leurs  cal- 
culs qui  le  fait  fi  vieux  , euls.  Ibid,  page  ut. 
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d’écharpe  blanche  de  foie , qui  étoit  liée  dmchipt* 
au- tour  de  fa  ceinture  & qui  lui  pen-”“*NDOÜ*' 
doit  jufqu’au  milieu  des  jambes  ; avec 
une  autre  écharpe , de  foie  rouge  , a f- 
fez  large  * qu’il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  périt  manteau.  Bernier  l’a- 
voit  vû  plufieurs  fois  à Dehli , devant 
l’Empereur  , dans  l’aflemblée  de  tous 
les  Omhras,  &c  marchant  par  les  rues, 
tantôt  à pied , tantôt  en  paleki.  Il  l’a- 
voir même  entretenu  plufieurs  fois 
chez  Danek  Mendj  à qui  ce  Do&eur 
Indien  faifoit  fa  cour , dans  i’efperan- 
ce  de  faire  rétablir  fa  penfion , qu’Au- 
feng-Zeb  lui  avoir  ôtée  , pour  mar- 
quer fon  attachement  au  Mahométif- 
me.  » Lorfqu’ilme  vitàBenarés,  dit  Civilités*» 
*»  Bernier , il  me  fit  cent  earefies , &Pendew' 

*»  me  donna  un  collation  dans  la  Biblio- 
n théque  de  fon  Univerfité  , avec  les 
» fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 

*>  -Me  trouvant  en  fi  bonne  compa- 
» gnie  , je  les  priai  tous  de  me  dire 
t>  leurs  fentimens  fur  l’adoration  de 
» leurs  Idoles , parce  que  tne  difpofant 
« à quitter  les  Indes  > j’étois  extrême- 
w ment  fcandalifé  de  ce  côté  - là , & 
i>  que  ce  Culte  me  paroilîoit  indi- 
gne  de  leurs  lumières  & de  leur  phi- 
»>  lofophie.  Voici  la  réponfe  de  cette 
*>  noble  aflembléc. 

K*  • • •* 
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' descju'pt.  Nous  avons  véritablement , me  dî- 
rent-ils , dans  nos  Deutasou  nosTem- 

J Explication,  PIes  > quantité  de  ftatues  diverfes  > 
qu’il,  don- comme  celle  de  Brahma  , Mchaden  » 
ulet,  à Ber*  Geniçh  & Gavani , qui  font  des  prin- 
* cipales  -,  & beaucoup  d’autres  moins 
parfaites  aufquelles  nous  rendons  de 
grands  honneurs  , nous  profternant  de- 
vant elles  & leur  préfentant  des  fleurs, 
du  riz  , des  huiles  parfumées , du  fa- 
fran , & d’autres  offrandes  , avec  un 
grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen- 
dant nous  ne  croyons  point  que  ces  fta- 
tues fuient  ou  Brahma  même  , ou  les 
autres , mais  feulement  leurs  images  & 
leurs  repréfenrations  & nous  ne  leur 
rendons  ces  honneurs , que  par  rapport 
â ce  quelles  repréfentenr.Elles  font  dans 
nos  Deutas,  parce  qu’il  eft  néceflaire 
à ceux  qui  font  la  priere  d’avoir  quel- 
que chofe  , devant  les  yeux , qui  arrête 
l’efprit.  Quand  nous  prions , ce  n’eft 
pas  la  ftatue’que  nous  prions  , mais 
celui  qui  eft . repréfenté  par  la  ftatue. 
Au  refte  , nous  reconnoiflons  que  c’eft 
Dieu  , qui  éft  le  Maître  abfolu  ôc  le 
feul  Tour-puiflant. 

leur,  idée,  „ Voilà,  reprend  Bernier  , fans  y 

f«r  les  Deu-  . ,,  1 

tas.  » rien  ajourer  ni  diminuer  , 1 explica- 

» tion  qu’ils  me  donnèrent.  Je  les  pouf- 
*>  fai  enfuite  fur  la  nature  de  leurs 
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**  Deutas  (82) , dont  je  voulois  être 
« éclairci  : mais  je  n’en  pus  rien  tirer 
» que  de  confus  *,  qu’il  y en  avoit  de 
»»  trois  fortes  , de  bons  , de  mauvais,  &: 
« d’indifférens , c’eft-à-dire  , qui  n e- 
« toient  ni  bons  ni  mauvais*,  que  quel- 
« ques-uns  vouloient  qu’ils  fulfent  de 
« feu  ; que  d’autres  les  croyoient  faits 
« de  lumières  *,  que  plufieurs  préten- 
»*  doient  qu’ils  étoient  Diapck  , terme 
” que  je  ne  pus  me  faire  expliquer- net- 
,»  tement , excepté  qu’ils  me  difoienc 
que  Dieu  eft  Diapek  , que. notre 
« ame  eft  Diapek  , & que  ce  qui  eft 
» Diapek  eft  incorruptible , & ne  dé- 
» pend  ni  des  temps  ni  des  lieux  : que 
» fuivant  d’autres  , les  Deutas  n’é~ 
» toient  que  des  portions  de  la  divi- 
» nité  , & que- d’autres  encore  les  pre- 
« noient  pour  certaines  efpeces  de  di- 
” vinités , réparées  &c  difperfées  dans 
le  monde. 

Bernier  continue  : » Je  les  mis  etv- 
«»  core  fur  la  nature  du  Lengue-cheri ~ 
» rc  , admis  par  quelques-uns  de  leurs 
» meilleurs  Auteurs  r.mais  je  n’en  pus 
« tirer  que  ce  que  j’avois  depuis  long,- 
M temps  entendu  d’un  autre  Pender  ; 
» fçavoir,  que  les  femences  des  ani- 

{ (81)  Ce  mot  lignifie  tout  les  obpts  du  Culte,  conv- 
ia fois  fie  les  Temples  fie  qjc  celui  de  Pt^ode. 

' K v 
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.»  maux  , des  plantes  & des  arbres  n® 
•»  fe  forment  point  de  nouveau;  qu’el- 
» les  font  toutes  , dès  la  première 
» nailfance  du  monde , difperfées  par- 
» tout , mêlées  dans  toutes  chofes  , & 
» qu’a&uellement,  comme  en  puitfan- 
» ce , elles  ne  font  que  des  plantes , des 
« arbres  & des  animaux  même  entiers 
» & parfaits  , mais  fi  petits , qu’on  ne 
» peut  diftinguer  leurs  parties  ; finon  , 
» lorfque  fe  trouvant  dans  un  lieu 
» convenable  , elles  fe  nourrifient  » 
» s’étendent  & groflifient  , en  forte 
» que  les  femenees  d’un  pommier  & 
» & d’un  poirier  font-  un  Lenguc-che- 
• » rire  , un  petit  pommier  & un  petit 
*>  poirier  parfait , avec  toutes  fes  par- 
»»  ties  effcntielles  , comme  celles  d’un 
» cheval  , d’un  éléphant  , & d’un 
» homme  font  un  Lengue-cherire , un 
» petit  cheval,  un  petit  éléphant,  & 
» un  petit  homme  , aufquels  il  ne 
« manqûe  que  lame  & la  nourriture 
» pogr  les  faire  paroître  ce  qu’ils  font 
» en  effet  (83), 


(83)  Bernier  , ubi  fup. 
pages  1 16  & précédentes. 
Il  ajoute  que  la  Doârine 
de  l’âme  univerfelle  avoic 
fait  depuis  quelques  an- 
nées beaucoup  de  progrès 
dans  les  Inde.s,  parce  que 
quelque*  Fendctc  eu  a- 


Voient  infeété  l'efprit  dé 
Darah  8c  de  Sujah  , les 
deux  premiers  fils  de  Chah- 
Jehan  : mais  que  cette  Do- 
ârine  fai foie  une  forte  de 
cabale  , comme  fait  en 
Pétfe  celle  des  Soufys  8c 
de  la  plupart  dît  Petfatp 
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Quoique  Bernier  ne  fçftt  pas  le  Hanf- 
crit , ou  la  langue  des  Savans , il  eut  °“'lNUOU*- 
une  précieufe  occafion  de  reconnoîrre  Daneck* 
les  Livres  compofés  dans  cette  langue»  Mend  prend 
Danek-M end- Khan,  fon  Agah  , prit  à à 

lettrés  y qu’elle  fe  trouve 
expliquée  en  vers  Perfiens 
fort  relevés  & fort  empha- 
tiques dans  leur  Goul-t-  . 
chcnraz  ou  Parterre  des 
myfteres  ; que  fi  l’on  pé- 
nétroit  bien  dans  Platon 
& dans  Ariftoce , peut-être 
trouveroit  on  qu'ils  ont 
donné  dans  cette  idée  y que 
c’eft  celle  de  Flud  , refutée 
par  Gafièndi , & celle  enfin 
où  reperdent  la  plupart  de 
nos  Chymiaues  : mais  que 
les  cabaliftes  Indiens  por- 
tent cette  chimere  plus 
loin  que  tous  les  autres  y 
qu'ils  prétendent  que  Dieu 
ou  l’Etre  fouverain  qu’ifs 
nomment  Achdt , & qu’ils 
etoyent  immuable , a non 
feulement  produit  eu  tiré 
les  âmes  de  fa  propre  fub- 
ilance  r mais  généralement 
encore  tout  ce  qu’il  y a de 
matériel  & de  corporel 
dans  Punivers,  & que  cette 
produâion  ne  s’efi  pas  faite 
Amplement  à la  maniéré 
des  caufes  efficientes  , mais 
à la  façon  d’une  araignée 
qui  produit  une  toile  , 
qu’elle  tire  de  fon  nombril, 

& qu’elle  reprend  quand 
elle  veut.  La  création  n'eft 
donc  , fuivant  ces  Do- 
fteurs  , qu’une  extra&ion 
ii  une  extenüon  que  Dieu 


fait  de  fa  propre  fuhflan- 
ce  , par  ces  rets  qu’il  tire 
comme  de  fes  entrailles  , 
comme  la  deftru&ion  n'eft 
qu'une  reprife , de  cette 
divine  fubltnnceSc  de  ces 
divins  rets  dans  lui  mêmes 
de  forte  que  le  dernier  jour 
du  monde,  qu’ils  appellent 
Maperlc  ou  Pralea  , «ans 
lequel  ilscroyent  que  tout 
doic  être  détruit  , ne  fera 
qu’une  reprife  générale  de 
tous  les  rets  que  Dieu  aura 
tiré  de  lui  même.  Ils  en 
concluent  qu’il  n’y  a rie» 
de  réel  & d’effeâif  dans 
tout  ce  qui  frappe  nos  fensç 
que  tout  ce  monde  n’eft 
qu’une  efpece  de  fonge  , & 
une  pure  illufion  , parce 
que  tout  ce  qui  paroît  à nos 
yeux  nVfl  qu’une  feule  8c 
même  chofc  , qui  eft  Dici* 
même  y comme  tous  les 
nombres,  dix,  vingt , cenry 
mille,  Sic.,  ne  font  qu’u- 
ne même  unité  , répétée 
plufieursfois.  Bernier,  >iur 
avoir  pris  beaucoup  de  pei- 
ne à recueillir  toutes  ce» 
opinions  , qu’il  appelle  un 
fatras  fabuleux,  demande 
s’il  n'a  pas  droitde  s'écrier  ÿ 
mifêrablc  fruit  que  je  re- 
tire de  tant  de  Voyages  ô£ 
de  réflexions  Vbi  fnp.  pm- 
za  i j j (T  précédent* ». 

Kvj 
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" descript.  fes  gages  un  des  plus  fameux  Pendets 
~vs'dc  toates  les  Indes.  Quand  j’étois  las  , 
dit-il  , d’expliquer  à moa  Agah  les 
dernieres  découvertes  d’Harvey  & de 
Peket , fur  l’Anatomie  , & de  raifon- 
ner  avec  lui  fur  la  PhiloTophie  de 
Gaffendi  & de  Defcartes  , que  je  lui 
ttaduifoisen  langue  Perfanne  , le  Per.- 
Lumieresjet  étoit  notre  rdfource.  Nous  appri- 
se dcBiuïKrnies  de  lui,  que  Dieu  , qu’il  nom* 
moit  toujours  Achar  , c’eft -à-dire  im- 
mobile ou  immuable  , â donné , aux 
Indiens,  quatre  Livres  qu’ils  appellent 
Beths  nom  qui' lignifie  Science  , parce 
qu’ils  'prétendent  que  dans  ces  Livres 
toutes  les  Sciences  font  comprifes.  Le 
premier  fe  nomme  Atherbaded  \ le  fé- 
cond , Zagerbed  ; le  troifieme , Rçk- 
bed  , & le  quatrième  , Samabed.  Sui- 
vant la  Doétrine  de  ces  Livres , ils  doi- 
vent être  diftingués , comme  ils  le  font 
effe&ivement  , en  quatre  Tribus  ; la 
première , de  Bramines , ou  gens  de 
Loi  ; la  fécondé,  de  Quetterys,  qui 
font  les  gens  de  guerre  ; la  troifieme  , 
de  Befcué , ou  des  Marchands , qu’on 
appelle  proprement  Banians  -,  & la 
quatrième  de  Seydra  , qui  font  les  Ar- 
tifans  & les  Laboureurs  (84).  Ces  Tri- 


(84)  Leurs  anciens  Lé-  être  vu  ces  Bergers  d’E- 
giflateurs  avaient  peur-  gypee , ^ui , pour  craveiCs; 
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î>us  ne  peuvent  s’allier  les  unes  avec  ' Descrut/ 
les  autres  *,  c’eft-à-dire  , qu’un  Brami-  ^lNDOV*^ 
ne , par  exemple  , ne  peut  fe  marier 
avec  une  femme  Quetcery. 

Ils  conviennent  tous  dans  une  Doc- 
trine, qui  revient  à celle  des  Pythago- 
riciens , fur  la  Métempficofe  , & qui 
leur  défend  de  tuer  ou  de  manger  au- 
cun animal.  Ceux  de  la  fécondé  Tri- 


!.•  Nil , tiennent  de  la  main 
gauche  la  queue  d’un  hu- 
ile ou  d’un  boeuf , & de 
la  main  droite  un  bâton 
pour  le  conduire  jou  plu- 
tôt , fuivant  Uernier  , ils 
peuvent  avoir  inTphté  ce 
refpeâ  pour  la  vache  , 
parce  que  c’c/l  d’elle  que 
les  Indiens  tirent  le  lait 
de  le  beurre, qui  font  une 
bonne  partie  de  leur  fub- 
fi/lance , & quelle  e/l  le 
fondement  du  labourage , 
Éc  par  con/equent  de  la 
▼ ie.  Il  ajoute  qu’il  n’en  e/l 
çAs  des  Indes  comme  de 
l’Europe.  La  terre  fcchée 
l’efpace  de  huit  mois  par 
deschaleurs  exce/fives , n‘y 
peut  pas  nourrir  une  H 
grande  quantité  de  bef- 
tiaux.  Si  l'on  y en  tuoit  la 
moitié  de  ce  qu’on  tue  en 
France  & en  Anglererre  , 
Je  pays  en  kroit  bientôt 
dépourvu , & demeureroit 
fans  culture.  Les  Brand- 
îtes firent  valoir  la  difette 
du  bétail  pour  obtenir  de 
J«bau-Guir  qu’on  n'en  tue* 


roir  point  pendant  im  cer- 
tain nombre  d’années  •,  Sc 
du  temps  de  l’Auteur , il* 
préfenrerent  pne  requête  à 
Aureng  Zeb  , avec  l’oflte 
d’une  fournie  confidérable 
pour  l’engager  i la  même 
défenfe.  Ils  repréfentoient 
que  depuis  cinquante  ou 
foi  tante  ans  plufieurs  ter- 
res demeiuoicnt  inculte*  , 
parce  que  les  boeufs  Sc  les 
vaches  étoient  devenus 
trop  chers.  L’Auteur  ajoute 
que  les  Légifiateurs  peu- 
vent avoir  confidcté  aulli 

3ue  la  chair  de  vachq^&c 
e boeuf  n’a  pas  grand  goût 
dans  les  Indes , & n'y  eft 
gueres  faine  , fi  ce  n’eA 
pendant  le  froid  très  court 
de  l’hy  ver  ; ou  que  peuc- 
ccre  ils  ont  voulu  détour- 
ner les  hommes  de  la  cruauw 
té  avec  laquelle  ils  fe  trai- 
toient  les  uns  les  autres  t 
en  leur  infpiranc  de  l’hu- 
manité pour  les  animaux 
mêmes.  Bernier  , ttlfi  fr.prà  , 
pages  77  CT*  précédentes. 
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DÉscRirT.bu  peuvent  néanmoins  en  manger  , * 
^®,^lNDOÜS  l’exception  de  la  chair  de  vache  & de’ 
paon.  Le  refpeét  incroyable  qu’ils  ont 
pour  la  vache  vient  de  l’opinion  dans 
laquelle  ils  font  élevés , qu’ils  doivent 
palfer  un  Fleuve  dans  l’autre  vie , en 
fè  tenant  à la  queue  d’un  de  ces  ani- 
maux. 

La  Doékrine  des  Beths  oblige  lès 
Seétareurs  à faire  la  priere  tous  les 
jours  , trois  fois  pour  le  moins  , le 
matin  , à midi , & le  foir , le  vifage 
tourné  vers  l’Orient.  Ils  doivent  fe  la- 
ver trois  fois  tout  le  corps  , ou  du 
moins  une  fois  avant  le  manger  , & 
dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans 
toute  autre.  Peut-être  les  Légiliateurs 
n’ont- ils  penfé  qu  à leur  faire  prendre 
une  habitude  fort  utile , dans  un  pays 
où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à la 
ianté  qu’à  la  propreté. 

•Les  Berhs  en  feignent  que  Dieu  ayatïfc 
réfolu  de  créer  le  Monde , ne  voulut 
pas  s’employer  lui-  même  à cet  Ouvra- 
ge , mais  qu’il  créa  trois  Etres  très 
parfaits.  l*e  premier  nommé  Brahma, 

Îiui  lignifie , pénétrant  en  toutes  cho- 
es  •,  le  fécond , fous  le  nomr  de  Bef- 
chen  , qui  veut  dire  , exiftant  en  tou- 
tes chofes;  & le  troifieme , fous  celui 
de  Mehahden , c’eft-à-dire  » grand  Sei? 
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gneur  : que  par  le  miniftere  de  Brah-  descr.iv#> 
ma,  il  créa  le  Monde;  que  par  Bef- !^.NC.0U** 
ehen , il  le  conferve  ; & qu’il  le  dé- 
truira par  Mehahden  : que  Brahma  fur  ■> 

chargé  de  publier  les  quatre  Beths  » 

& que  c’eft  par  cette  rai fon  qu’il  eft 
quelquefois  repré  Tenté  avec  quatre  tê- 
tes. Quelques  Millionnaires  Européens 
ont  cru  reconnoître  ,-  dans  ces  trois 
Etres-,  une  idée  corrompue  du  Myftere 
de  la  Trinité  (85).- 

(8f)  Le  Pere  Roa  , Jé-  d'incarnation  Toit  expreiTe- 
fuite  Allemand  , qui  s’é-  ment'  ufité.  Seulement  9- 
toit  appliqué  â l’étude  du  dit-il  , il  avoit  entendu 
Hanfcrit  pendant  fon  fé  quelques  Pendets  qui  ex-, 
jour  dans  Agra  , foutenoit  pliquoient  ainft  la  chofe: 
que  «on  feulement  on  Dieu  avoit  autrefois  paru 
trouve  dans  les  livres  des  en  diverfes  figures  corpo- 
Banians  un  Dieu  entrois  relies , où  il  avoit  fait  tou- 
• Perfonnes  , mais  que  la  fe-  res  les  merveilles  qu’ils  ra» 
conde  Perfonne  de  leur  content.  D’autres  préten- 
Trinité  s’eit  incarné  neuf  dosent  que  c’écoit  l’3me  de 
fois.  Leurs  traditions  por-  certains  grands  hommes  ,• 
tent  que  la  dixième  incar-  tels  que  nous  dirions  le* 
nation  fe  fera  pour  déii-  Héros  qui  avoir  paffé  dan* 
vrer  le  monde  de  l’éfclava-  ces  corps,  8c  que  ces  Hé- 
gedes  Mahomérans  C’eft  ros  étoient  ainfi  devenu* 
ce  que  le  PereKnkera  pu  Deutaï  ; ou  , pour  parleC 
blié  dans  fa  Chine  illuftre'e , comme  nos  anciens  Ido- 
d’après  le  Pere  Roa  même  , lâtres , qu’ils  étoient  de- 

S|ui  lui  avoit  communique  venus  une  efpece  de  Divi- 
es  lumières  i Rome.  Elles  nités  puilTantes  , comme 
ont  été  confirmées  par  un  des  N umina , des  Gémi  ,, 

Pere  Carme  de  Chiras , qui  des  Demonts  ; ou  fi  l’on 
lui  en  avoit  dérobé  une  veut,  comme  des £lj>rits& 
partie  par  adrefle  lorfqu’il  des  Fées.  Il  ne  pat  on  pas 
retouruoit  en  Europe  par  Jit-  il , que  le  motde  Dcuta 
la  Perfe.  Mais  Berniet  qui  puifle  avoir  une  autre 
avoit  lû  le  Pere  Kirker , ne  unification.  Bernier  , ubi 
convient  pas  que  le  mot  (pi&fT éccdentuk 
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J-1.’  descmh1  On  a cru  que  ce  petit  nombre  de 
P“’lNDOUS' recherches , tirées  d’un  Voyageur  tel 
que  Bernier,  fatisferoit  plus  un  Leéteur 
judicieux  que  toutes  les  fables  popu- 
laires qui  le  trouvent  ralTemblées  dans 
la  plupart  des  Relations.  Figurons- 
nous  que  de  plufieurs  Indiens  arrivés 
en  Europe , l’un  , auffi  diferet  qu’ha- 
bile & pénétrant , ne  cherchât  des  in- 
formations que  parmi  nos  Savans  les 
plus  éclairés  , tandis  que  les  autres  , 
quoique  en  grand  nombre  , recevroienc 
Toutes  les  lumières  qui  leur  viendroient 
de  leurs  premiers  correfpondans  , 8c 
-prêteroient  l’oreille  au  hafard  de  ceux 
qui  les  connoîtroient. 

Autres  se-  Mais  les  Banians , dans  les  différen- 
ces, d Idola- tes  $e(qes  ^ font  pas  [es  feu}s  iq0,- 

lâtres  de  l’Empire.  On  trouve  parti- 
culièrement, dans  la  Province  de  Gu- 
iarate  , une  forte  de  Payens  , qui  le 
nomment  Parfis  , dont  la  plupart  font 
des  Pcrfans  des  Provinces  de  Fars  & 
de  Korafan , qui  abandonnèrent  leur  Pa- 
trie dès  le  feptieme  fiede , pour  fe  dé- 
rober à la  perfécution  des  Mahomérans. 
Abubeker  ayant  entrepris  d’établir  la 
Religion  de  Mahomet , en  Perfe  , par 
la  force  des  armes  , le  Roi  qui  cccu- 
poit  alors  le  thrône  , dans  l’impuif- 
ÿanec  de  lui  réfifter  > s'embarqua  ai* 
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Tort  d’Ormus  , avec  dix  huit  mille  ‘ Dïscxiit. 
hommes,  fideles  à leur  ancienne  Re- Ek‘lNE0115' 
ligion , & prit  terre  à Cambaie.  Non 
feulement  il  y fut  reçu , mais  il  obtint 
la  liberté  de  s’établir  dans  le  pays  où 
cette  faveur  attira  d’autres  Perfans  qui 
n’ont  pas  celle  d’y  conferver  leurs  an- 
ciens ufages. 

Les  Parfis  n’ont  rien  de  fi  facré  que  Parfis, Md. 
le  feu,  parce  que  rien  , difent  - ils  , JjSidTïfe 
ne  repréfente  fi  bien  la  Divinité.  Ils  fe. 
l’entretiennent, foigneufement.  Jamais 
ils  n’éteindroient  une  chandelle  ou  une 


lampe.  Jamais  ils  n’employeroient  de 
l’eau  pour  arrêter  un  incendie.,  quand 
leur  maifon  feroit  expofée  à périr  par 
les  flammes.  Ils  emploient  alors  de  la 
terre  pour  l’étouffer.  Le  plus  grand  mal- 
heur qu’ils  croient  avoir  à redouter  , 
eft  de  voir  le  feu  tellement  éteint  dans 


R tfaS 

qu’ils  ont 
pout  le  feu. 


leurs  maifons  , qu’ils  foient  obligés 
d’en  tirer  .du  voifinage.  Mais  il  n’eft 
pas  vrai , comme  on  le  dit  des  Gue- 
bres  & des  anciens  Habirans  de  la 


Perle  , qu’ils  en  faflent  l’objet  de  leurs 
adorations.  Ils  reconnoiflent  un  Dieu , Leurs  opî- 
confervateur  de  l’Univers  , qui  agit  n!on*  Icli* 
immédiatement  par  fa  feule  puilfancc , £uu  e ’ 
auquel  il  donnent  fepr  Minières , pour 
lefquels  ils  ent  amfli  beaucoup  de  vé- 
nération , mais  qui  n’ont  qu’une  admh> 
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Déscript.  niftration  dépendante , dont  ils  font  ofè 
®“  lND0US' liges  de  lui  rendre  compte.  Au-deflôus 
de  ces  premiers  Miniftres  , ils  en 
comptent  vingt  fix  autres , dont  chacun 
exerce  différentes  fondions,  pour  l’u- 
tilité des  hommes  &c  pour  le  Gouver- 
nement de  l’Univers.  Outre  leurs  noms 
particuliers  , ils  leur  donnent  en  gé- 
néral celui  de  Geshou  , qui  lignifie 
. Seigneurs  -,  & quoiqu’inférieurs  au  pre- 
mier Etre  , ils  ne  font  pas  difficulté 
de  les  adorer  & de  les  invoquer  dans 
leurs  nécelfités  , parce  qu’ils  font  per- 
fuadés  que  Dieu*  ne  rerufe  rien  à leur 
iriterceffipn.  Leur  refped  eft  extrême 
pour  leurs  Dodeurs.  Ils  leur  fournif- 
.lent  abondamment  de  quoi  fubfifter 
leur  Culte,  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  con- 
noît  point  de  Mofquées  , ni  de  lieux 
publics  pour  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion j mais  ils  confacrent  à cet  ufage 
une  chambre  de  leurs  maifbns , dans 
laquelle  ih  font  leurs  prières  , aflis  , 
& fans  aucune  inclination  de  corps. 
Ils  n’ont  pas  de  jours  particuliers  pour 
ce  Culte  , à l’exception  du  premier  & 
du  vingtième  de  la  Lune,  qu’ils  chom* 
ment  religieufement.  Tous  leurs  mob 
font  de  trente  jours  y ce  qui  n’empê- 
che pas  que  leur  armée  ne  foit  com- 
pofée  de  trois  cens  foixante  cinq  jours. 
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'parce  qu’ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  * Descript* 
mois.  On  ne  diftingue  point  leurs  Prê-  ®“’lND°us* 
très  à l’habit  , qui  leur  eft  commun  LCUrhabiii** 
non  feulement  avec  tous  les  autres  Par-  ment, 
fis , mais  avec  tous  les  Habitans  du  pays. 

L’ubique  diftin&ion  de  ces  Idolâtres  eft 
un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha- 
meau s dont  ils  fe  font  une  ceinture 
qui  leur  paflè  deux  ou  trois  fois  au- 
tour du  corps  , & qui  fe  noue  en  deux 
nœuds  fur  le  dos.  Cette  marque  de 
leur  profeflion  leur  paroît  fi  néceflai- 
re , que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  I & 
perdre  ne  peuvent  ni  manger,  ni  boire , 
ni  parler  , ni  quitter  même  la  place 
où  ils  fe  trouvent  avant  qu’on  leur  en  aie 
apporté  une  autre , de  chez  le  Prêtre  qui 
les  vend.  L'es  femmes  en  portent  com- 
me les  hommes,  depuis  lage  de  douze 
ans  (86). 

La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  .^“r  habita» 
j A r • • o ■ tlon  & leur* 

des  Cotes  maritimes  , oc  trouvent  pai-ufagc*, 

fiblement  leur  entretien  dans  le  pro- 
fit qu’ils  tirent  du  tabac  , qu’ils  cul- 
tivent , & du  terry  qu’ils  rirent  des 
palmiers , parce  qu’il  leur  eft  permis 
ée  boire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  auffi  du 
Commerce  , de  Banque  , & de  toutes 
fortes  de  Profeflîons , à la  réferve  des 
Métiers  de  Maréchal , de  Forgeron  8c 

Mandello  Tome  I,  pages  184  & précédentes*. 
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”i)HsciuP“.de  Serrurier  , parce  que  c’eft  pour  eux 
tIn  Indovs un  péché  irrémiflible  d’éteindre  le  feu. 

Leurs  maifons  font  petites , fombres  & 
' . mal  meublées.  Dans  les  villes  , ils-af- 

feélent  d’occuper  un  même  quartier. 
Quoiqu’ils  n’ayent  point  de  Magiftrats 
particuliers,  ils  choifilTent,  entr’eux, 
deux  des  plus  confidérables  de  la  Na- 
tion , qui  décident  les.  différends  , Sc 
qui  leur  épargnent  l’embarras  de  plai- 
der devant  d’autres  Juges.  Leurs  en- 
fans  fe  marient  fort  jeunes  *,  mais  ils 
continuent  d’être  élevés  dans  la  mai- 
fon  paternelle  » jufqu’à  l’âge  de  quinze 
ou  feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté 
de  fe  remarier.  Si  l’on  excepte  l’ava- 
rice , ôrles  tromperies -du  Commerce , 
yice  d’autant  plus  furprenant , dans  les 
Parfis  , qu’ils  ont  une  extrême  aver- 
fion  pour  le  larcin  , ils  font  généraîe- 
' ment  de  meilleur  naturel  que  les  Ma- 

hométans  (87).  Leurs  mœurs  font  dou- 
ces , innocentes , ou  plus  éloignées 
du  moins  de  toutes  fortes  de  défo- 
dres  , que  celles  des  autres  Nations  de 
l’Inde. 

CÉrémo-  Lorfqu’un  Parfis  eft  à l’extrémité  de 
fis  pour  leurs  & vie  » on  tranfporte  de  fon  lit 
M«r».  fur  un  banc  de  gazon  , où  on  le  laitfe 
expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 
, (87)  Hid,  pîg;  186.  _ • . . 


> 


Digitized  by  Google 


Ses  Voyag ^s+~Lir.  IL  137" 

l'enveloppent  dans  une  piece  d’étoffe  , 'desViupt. 
&c  le  couchent  fur  une  grille  de  fer  , r*  l'indou §• 
en  forme  de  civiere , fur  laquelle  il's TAN* 
le  portent  au  lieu  de  la  fépulture  com- 
mune , qui  eft  toujours  à quelque  dif- 
tance  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs  fermés  d’une  muraille  de 
douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur  , 
dont  l’un  ell  pour  les  femmes  , l’au- 
tre pour  les  hommes  , & le  troifieme 
pour  les  enfans.  Chaque  foffe  a , fur 
fbn  ouverture  , des  barres  , qui  for- 
ment une  autre  efpecc  de  grille  , fur  , 
laquelle  on  place  le  corps  , pour  y fer-  ^ 

<ür  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  , 
jufqu’à  ce  que  les  os  tombent  d’eux- 
mêmes  dans  la  fcfîe.  Les  parens  &c 
les  amis  l’accompagnent  avec  des  cris  &c 
des  gémiffemens  effroyables  *,  mais  ils 
s’arrêtent  à cinq  cens  pas  de  la  fépul- 
ture , pour  attendre  qu’il  foit  couché 
fur  la  grille.  Six  femaines  après , on 
porte,  au  Cimetiere , la  terre  fur  la- 
• quelle  le  mort  a rendu  l’ame , comme 
une  chofe  fouillée  , que  perfonne  ne 
voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert  à cou- 
vrir les  reftes  du  corps  & à remplir  la 
folle.  L’horreur  des  Parfis  va  fi  loin*  Leur  hor- 
pour  les  Cadavres  , que  s’il  leur  ar- cadavres! lc* 
f ive  de  toucher  feulement  aux  os  d’une  * 
becs  ragrte , ils  font  obligés  de  jeccex: 
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“phiciupt.  leurs  habits , de  fe  nettoyer  le  corps  * 
»e  l'Inboüs-  & de  faire  une  penitence  de  neuf  jours , 
pendant  lefquels  leurs  femmes  &c  leurs 
«nfans  n’ofent  approcher  d’eux.  Ils 
croyent  particulièrement  que  ceux  , 
dont  les  os  tombent  par  malheur  dans 
l’eau,  font  condamnés  fans  reftource 
aux  punitions  de  l’autre  vie  (88).  Leur 
loi  défend  de  manger  les  animaux  : 
mais  cette  défenfe  n’eft  pas  fi  févére, 
que  dans  la  néceflité  ils  ne  mangent 
de  la  chair  de  mouton , de  chevre  & 

• de  cerf,  de  la  volaille  & du  poilîon. 

Autres  ufc-Cependant  ils  s’interdiftcnt  û rigou- 
fc51'  reufement  la  chair  de  bœuf  & de  vacher 

qu’on  leur  entend  dire  qu’ils  aime- 
roient  mieux  manger  leur  pere  & leur 
mere  (89).  Quoique  le  terry  , ou  le 
vin  de  palmier  leur  foit  permis  , il 
leur  eft  défendu  de  boire  de  l’eau-de- 
vie , & fur  - tout  de  s’enivrer.  L’ivro- 
gnerie eft  un  fi  grand  crime  , dans  leur 
Seéte  , qu’il  ne  peut  être  expié  que  par 
une  longue  & rude  pénitence*,  & ceux 
qui  refufent  de  s’y  foumettre  font  ban- 
nis de  leur  Communion. 

La  taille  des  Parfis  n’eft  pas  des  plus 
hautes  : mais  ils  ont  le  teint  plus  claif 
que  les  autres  Indiens  ; &c  leurs  fem- 
mes  font  incomparablement  plus  blan- 
cs) Ibid,  page  i8j.  (8?)  Ibid,  page  i8fï 
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clics  &:  plus  belles  que  celles  mêmes  de  script. 
des  Mahométans.  Les  hommes  ont  la  Dï  hindous* 
barbe  longue , ôc  fe  la  coupent  en  rond. TAN' 

Les  uns  fe  font  couper  les  cheveux  , 

8c  d’autres  les  laiflent  croître.  Ceux 
qui  fe  les  font  couper  gardent  > au 
iommet  de  la  tète  , une  treffe  de  la 
groffeur  d’un  pouce  (90). 

On  diftingue  , dans  l’Indouftan  , 
deux  autres  Se&es  de  Payens  , dont 
les  uns  font  Indous , & tirent  leur  ori- 
gine de  la  Province  de  Multan.  Ils  ne 
font  point  Banians  , puifqu’ils  tuent  & 
mangent  indifféremment  toutes  fortes 
de  bêtes  , & que , dans  leurs  affem- 
blées  de  Religion  , qui  fe  font  en 
cercle  , ils  n’admettent  aucun.  Banian. 
Cependant  ils  ont  beaucoup  de  refpeéfc 
pour  le  bœuf  & la  vache.  La  plûpart 
fuivent  la  profeffion  des  armes , & font 
employés,  par  le  Grand-Mogol,  à la 
garde  de  fes  meilleures  Places. 

La  fécondé  Se&e  , qui  porte  le  nom 
de  Gentives , vient  du  Bengale  , d’où 
.elle  s’efl  répandue  dans  toutes  les  gran- 
des Indes.  Ces  Idolâtres  n’ont  pas  les 
bonnes  qualités  des  Banians , & font 
aufli  moins  confédérés.  La  plûpart  ont 
l’ame  baffe  & fervjle.  Il  font  d’unç 
ignorance  & d’une  fimplicité  aulfi  fur? 
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mscRIPT.  prenante , dans  ce  qui  regarde  la  vîô 
»EL  iNDous.  civile  , que  dans  touc  ce  qui  appar- 
tient à la  Religion  ',  dont  ils  fe  repo- 
fent  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croient  que, 
dans  l’origine  des  chofes , il  n’y  avoir 
qu’un  feul  Dieu  , qui  s’en  eft  alïbcié 
d’autres  , à mefurc  que  les  hommes 
ont  mérité  cet  honneur  par  les  belles 
avions.  Ils  reconnoillent  l’immortalité 


& la  tranfmigration  des  âmes  j ce  qui 
leur  fait  abhorrer  l’effulion  du  fang. 
Audi  le  meurtre  n’eft-il  pas  connu  par- 
mi eux.Ils  punilTent  rigoureufement  l’a- 
dultere  ; mais  ils  ont  tant  d’indulgence 
pour  la  fimple  fornication , qu’ils  n’y 
attachent  aucun  deshonneur , & qu’ils 
ont  des  familles  , nommées  Bagava- 
res  , dont  la  profeffion  confifte  à fe 
proftituer  ouvertement  (91). 


{91)  Leur  {implicite  va 
plus  loin  encore.  Dans  la 
vi  le  de  Jagannat , dicBer- 
nier  , fittice  fur  le  Golfe 
de  llenga'e  , on  voit  un  fa- 
meux Temple  de  l'Idole  de 
même  nom,  où  il  fe  fait 
tous  les  ans  une  fête  qui 
dure  huit  ou  neuf  jours. 
Il  s’y  talTemble  quelque- 
fois plus  de  cent  cinquante 
mille  Gencives.  On  (ait 
une  fuperbe  machine  de 
bois  , remplie  de  figure* 
.extravagances  à pluiieuts 
têtes  gigantefques  , ou 
moitié  hommes  & moitié 


bêtes  , Sc  pofée  fur  feize 
roues  , que  cinquante  ou 
foixance  perfonnes  tirenc, 
pouffent  & font  rouler  Au 
centre  eA  placée  l'Idole  Ja- 
gannat , richement  parée  , 
qu’on  tranfporte  d’un 
Temple  dans  un  autre. Pen* 
dant  la  marche  de  ce  cha- 
riot , il  fe  trouve  des  Mi- 
lïrablcs  dont  l’aveugle- 
ment va  jufqu’à  fe  jetter 
le  ventre  à terre  fous  ces 
larges  & pefantes  roues 
qui  les  écrafent , dans  l’o- 
pinion que  Jagannat  les  fe- 
ra renaître  grands  & heu- 

Les 
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Les  Gentives  du  Benga'c  font  La  1)BS(.RiPT> 
boureurs  ou  Tiirerands.  On  trouve  des  oh-’Indouj- 
Bourgs  & Villages  uniquement  peuplés  TAN* 
de  cette  Se&e  ; & dans  les  Villes  ils 
occupent  plusieurs  grands  quartiers. 

C’eft  de  leurs  Manufactures  que  for- 
tent  les  plus  fines  toiles  de  coton , & 
les  plus  belles  étoffes  de  foie.  >»  C’eft 
» un  fpeCtacle  fort  amufanf,  raconte 
»»  Schouten , de  voir  leurs  femmes  SC 
*»  leurs  filles  , tout  à-fait  noires  , Sc 
»*  prefque  nues  , travailler  avec  une 
« adrelfe  admirable  à.  leurs  métiers  , 

reux.  Ce  n’cft  point  con-  fleurs  entre  la  nuit  par  une 
Cet  ni  fables  , ajoute  Ber-  petite  poite  de  Uetrnre, 
ntr.  Les  Braïuincs  palliait  jouit  de  la  fille  , & lui  fait 
à de<  fourbrrics  Sc  vdai  croi-e  tout  ce  qu'il  juge  à 
nies  fi  infâmes , que  je  ne  propos.  Le  lcnd  main 
les  aurois  pu  ctoue,fi|c  qu’on  la  transporte  de  ce 
ne  m'en  éiois  plein  -m>  nt  T mple  dans  un  auru  à cô-  t 
affuré  Ces  fouibcs  pren-  té  de  Jagann.ir,  Ton  Epoux, 
nenruae  jeune  fille  des  plus  Iss  Bi  amines  lui  font  due, 
belles  qui  lé  trouvent  en-  aup.nplc  , tout  ee  qu’elle 
trVux  , pour  êrte  l’ci  oufe  croit  av  irapp-is  Bernier f 
de  Jaga-nat.  Ils  la  1 ai  fient  u'“  f.  f>ra  , fa^cj  17  & prr- 
la  nu't  dans  le  Temple  , céilenlej.  Il  a vu  , dit  il  en» 
où  ils  l'ont  tranfportée  en  corc  , des  femmes  tenom- 
grande  cérémonie  avec  l’I-  mées  pour  leur  be.  uté  8c 
dole  , lui  promettent  que  pour  leur  fagt  ff- , refufec 
Jagannat  viendra  dormir  de‘  prêtent  confidérablec 
avec  elle  , èc  lui  01  don  de- Mahoméians,  de>  Chi  c» 
nenr  de  demand-r  au  Dieu  tiens  & des  Gentils  étr.  n* 
fi  l’année  fera  fcirile,  quel-  gers  , & les  dédaigner, 
les  Pi ocelfions , quelles  Fê  parce  qu’elles  fe  croient 
tes  , quelles  prières  & honorées  d’être  dédiées  à 
queMes  aumônes  il  d fiie  leurs  Divinités,  Ibid,  page 
qu’on  fafi~  pour  cela  Ce-  18. 
pendant  un  de  ces  Impo- 

Tome  XXX  nU.  h 
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' t>-"«cRiPT.  ” & s’occuper  à faire  blanchir  des  roi- 
i'K.t’iNj)ous-  „ les  f en  accompagnant  , de  chan-, 
» fons , le  travail  8c  le  mouvement  dç 
» leurs  mains  8c  de  leurs  pieds.-  Les 
« hommes  me  paroifloîenc  plus  lâ- 
« ches  & plus  parelTeux.  Ils  fe  fai- 
>->  fuient  aider  par  leurs  femmes  dans 
» les  plus  pénibles  exercices , tels  que 
« de  cultiver  la  terre  , 8c  de  moiflfon- 
« ,ner.  Elles  s’en  acquittoient  mieux  ' 
» qu’eux.  Après  avoir  travaillé  avec 
>»  beaucoup  d’ardeur , elles  alloient  en- 
»>  cote  faire  le  {nénage , pendant  que 
« leurs  maris  fe  repofoient.  J’ai  vfi 
« cent  fois  les  femmes  Gentives  , rra=- 
» vailler  à la  terre  avec  leurs  petits 
» enfans  à leur  cou  » ou  à la  maria- 

* 

>>  melle  (9a). 

des  On  trouve  , dans  llndouftan , une 
autre  forte  de  Scalaires  , qui  ne  font, 
ni  Payens  9 ni  Mahoraétans  , 8c  qui 
porte  le  nom  de  Thurs.  On  ne  leur 
çonnoîc  point  de  Religion.  Iis  forment 
une  Socrécé  , qui  ne  fert , dans  tous 
les  lieux , qu*à  nettoyer  les  puits  , les 
cloaques  , les  égouts  & qu’à  écorcher 
les  bêtes  mortes,  dont  ils  mangent  la 
chair.  Ils  conduifent  auffi  les  criminels 
au  fu police  î 8c  quelquefois  ils  font 
chargés  de  l’exécution.  Audi  paflfent-ils 

(?*)  Scho\xicntul/iJupra  , pages  nj  &.  fuivames. 

•"  U 
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pour  une  race  abominable.  D’autres  descsum^ 
Indiens,  qui  les  auroient  touchés , feDELlND0Ut- 
croiroient  obligés  de  fe  purifier  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds  *,  & cette  horreur, 
que  tout  le  monde  a pour  eux  , leur 
a fait  donner  le  furnom  d ’Alkores.  On  ne 
fouffrent  point  qu’ils  demeurent  au  cen- 
tre des  Villes.  Ils  font  obligés  de  fe 
retirer  à l’extrémité  des  Fauxbourgs , 

& de  s’éloigner  du  Commerce  des  Ha- 
bitans  ($$). 

Schouten,  après  avoir  obfervé  que  Tous  les  i>ré. 
la  différence  des  Seétes  Idolâtres  n’em-  "es 
pêche  point  que  les  Prêtres  de  chaque nomroemBia* 
Religion  ne  portent  le  nom  de  Brami-minc** 
nés , ou  Brahemers  (94) , relevc  néan- 
moins les  Bramines  des  Banians  fort 
au-deffas  de  tous  les  autres.  Ils  font, 
dit-il , plus  polis , plus  graves  & plus 
intelligens.  On  a déjà  remarqué  qu’ils 
portent  tous , trois  ou  quatre  petites 
cordes , qui  leurs  paffent  par-deüus  les 
épaules  , & qu’ils  ne  quittent  jamais. 

Quoique  le  refte  de  leur  habillement 
foit*  libre,  la  plupart  font  nuds , de- 
puis les  reins  jufqu’en  haut  , & n’ont 
qu’un  morceau  de  toile  qui  leur  fert 
de  ceinture,  & qui  leur  pend  jufqu’aux 

(95)  Mandeflo  , page  pages  114  & précédentes. 

187.  Nos  François  de  Pondiche* 

(94)  Schouten , ubifup,  ry  les  nomment  Brames, 

♦ Lij 
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descript.  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortcnt  ja- 
we  hindous,  mais  de  leurs  maifons  , fans  une  gran- 
de robbe  de  quelqu’étoffe  de  coton. 
Leur  tête  eft  couverte  d’un  autre  mor- 
ceau de  toile  ou  detoffe , qui  fait  qua- 
tre ou  cinq  tours  , & qui  couvre  leurs 
cheveux.  Ils  ne  les  coupent  jamais. 
Une  -treffe  , dans  laquelle  ils  les  réu- 
nirent , fert  à les  foutenir  derrière  la 
tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues  & pen- 
dantes, ornées  de  bagues  d’or,  & d’autres 
bijoux.  Leur  femmes  font  fort  hautai- 
nes. Elles  fe  parfument  le  corps  d’un 
mélange  de  bois  de  fàndal , de  riz  & de 
, drogues  odoriférantes.  Leur  robbe^eft 
une  toile  tranfparente  , comme  celles 
des  autres  femmes.  Outre  l’ancienneté 
de  la  Cafte,  ou  de  la  Tribu  des  Bra- 
mines , il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
qui  fe  difent  defcendu  de  race  royale  , 
éc  qui  en  confervent  l’orgueil.  Tous 
les  Voyageurs  conviennent  qu’ils  font 
dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois 
Idolâtres  , & qu’on  n’entreprend  rien 
fans  les  avoir  confultés. 

ttfageieom-  On  ne  fera  point  un  Article  parti- 
l'Empire  Mo-culier  de  quelques  triages  que  les  Voya- 
geurs  ont  recueillis  , ik  qui  paroifTent 
c mnauns  à toutes  les  Provi  ices  de 
1 Empire.  Mandeflo  remarque  que  tous 
les  Mogcls  fe  plaifent  fort  à la  chalfe  i 
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& que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  dEScript. 
pecits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoifentUEL'lNDOU*- 
des  tigres  & des  léopards  , qui  leurT  N' 
tiennent  lieu  de  çhiens  , & qui  pren-  cha(re’ 
nent  les  bêtes  fauves  d’un  feul  faut  , 
mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Us 
ont  une  méthode  fort  Ample  pour  la 
challe  de  l’oifeau  de  riviere  : c’eft  d’y 
employer  en  canard  domeftique  , qu’ils 
vuident , & qu’ils  remplilTent  de  foin. 

Dans  cet  état , ils  le  font  nager , par 
le  mouvement  qu’ils  lui  donnent  , en 
le  fuivant  entre  deux  eaux  , & le  mê- 
lent infenfiblement  avec  les  autres  , 
qu’ils  prennent  par  les  pieds , fans  leur 
caufer  le  moindre  effroi.  Leur  adrefle 
eft  extrême  à tirer  de  l’arc.  Ils  tuent 
les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de 
cornes  de  bufle , & leurs  flèches  d'une 
canne  fort  legere. 

Ils'aiment , avec  paflion  , le  jeu  des  jeu. 
échecs , celui  d’une  efpece  de  cartes  ,qui 
les  expofent  quelquefois  à la  perte  de 
leur  fortune.  La  muflque  , quoique  mal 
exercée  par  leurs  inftrumens  , eft  un 
goût  commun  à tous  les  états.  Ils  ne 
îe  reflèmblent  pas  moins  par  la  confian- 
ce qu’il  ont  à l’aftrologie.  Un  Mogol 
n’entreprend  point  d’affaire  importan- 
te » fans  avoir  confulté  le  Minatzitn 
ou  l’Aftrologue. 
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Dïscmpt.  Outre  leurs  ouvrages  de  Religion  Sc 
TAN.iNI>°U,"leurS  propres  Traités  de  Philofophie  » 

Ariflote  & onc  ceux  d’Ariftote , traduits  en  Ara- 
Avicenne  font  be  , qu’ils  nomment  Aplis.  Ilsontauffi 
Mogols!  dts quelques  Traités  d’Avicenne,  qu’ils 
refpeétent  beaucoup  , parce  qu’il  étoit 
natif  de  Samarcande  , fous  la  domi- 
nation de  Tamerlan.  Leur  maniéré  d’é- 
crire n’eft  pas  fans  force  & fans  éloquen- 
ce. Ils  confervent , dans  leurs  archives, 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à la 
Cour  & dans  les  Provinces  ; &c  la  plu- 
part de  ceux  qui  participent  aux  af- 
faires lailfent  des  Mémoires , qui  pour- 
roient  fervir  à compofer  une  bonne 
Hiftoire  de  l’Empire.  Leur  langue  , 
quoique  diftinguée  en  plufieurs  dia- 
lectes , n’eft  pas  difficile  pour  les  Etran- 
gers. Ils  écrivent,  comme  nous  , de  la 
droite  à la  gauche.  Mais , entre  les  per- 
. fonne  de  diftinétion  , il  y en  a peu  qui 
ne  parlent  la  langue  Perfanne , & même 
l’Arabe. 

Leurs  Mede-  Leurs  maladies  les  plus  communes  , 

chirurgien}1.*  f°nt  dyftènterie , & la  fievre  chaude. 
Ils  ne  manquent  point  de  Médecins 
mais  ils  n’ont  pas  d’autres  Chirurgiens 
que  les  Barbiers  qui  font  en  très  grand 
nombre , & dont  les  lumières  fe  bor- 
nent à la  faignée  , & à l’application  des 
ventoufes. 
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On  n’entreprendra  point  de  repré-  dïscju**. 
fenter  les  différente? qualités  du  climat, 
dans  un  Pays  de  cette  étendue  (95)-  climat  de 
En  général  , lTfyver  commence  , dans  l’indouiiaa. 
l’Indouftan , vers  la  fin  du  mois  de  Juin, 

& dure  jufqu’au  mois  de  Septembre. 

Les  pluies , de  cette  faifon  , n’y  font 
pas  fi  continuelles  que  dans  les  Pay» 
plus  Orientaux.  Elles  n’y  tombent  que 
par  intervalle  , fur-tout  aux  nouvelles 
& aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord 
y régné  pendant  fix  mois , & celui  du 
Midi  fuccede  avec  la  même  confiance. 

Les  mois  les  plus  chauds  de  l’année 
font  ceux  d’Avril , de'May  & de  Juin, 
pendant  lefquels  la  chaleur  feroit  in- 
fupportable , fi  les  vents , qui  s’élèvent 
avec  affez  de  régularité  , ne  rafraîchif- 
foient  l’air.  Mais  ils  font  d’ailleurs  très 
incommodes  , par  une  horrible  quan- 
tité de  poufiiere  , qui  ôte  la  vue  du 
Soleil  (96). 

..Dans  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Su- 
rate & Agra,  les  pluies  commencent 
finifient  avec  des  tempêtes  effrayantes. 
Cependant  le  tonnerre  y tombe  rare- 
ment ; ce  que  Terri  attribue  à la  fub- 

(9f)  Depuis  le  vingtie-  étendue.  Voye^  ci  defTiisl# 

«îe  degré  de  latitude  du  DefcriptionGcoeraphique. 

Sud  jufqu'au  quarante  (ÿrt)  Mandcflo  , pages  * 
troideme  du  Nord.  C’etk  ioo  & précédentes. 

Terri  qui  lui  donne  cette 

L iiiij 
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DrscjupT.tilité  de  l’air.  Pendant  ces  trois  mois, 

TAN.lïfDOU* P^eilt  chaque  joifr  ; & quelquefois  la 
pluie  dure  fans  interruption.  Aulfi-tôt 
quelle  eft  paftee  , l’air  devient  Ci  clair 
& fi  ferein  , que,  pendant  les  neuf  au- 
tres mois,  il  paroîc  extraordinaire  d’y 
voir  le  moindre  nuage.  Mais  , à la  fin 
#de  cerre  belle  8c  longue  faifon  , la  terre 
eft  encr’ouverre  de  toutes  parts  , & ref- 
femble  à ces  dererts  de  fable  qui  ne 
* ceftent  jamais  d'être  ftériles.  A peine 
a r- il  pl il  cinq  ou  fix  jours  , qu’elle 
fe  couvre  de  verdure.  » Je  n’ai  pas  vu  , 
»>  dit  le  même  Voyageur  , de  terres  , 
» dans  rout  l’Fndouftan  , où  le  bled 
» vienne  beaucoup  plus  épais  & 
« plus  fort  qu’en  Angleterre.  On  le 
» feme  au  mois  de  Mai  & au  com- 
» mencement  de  Juin.  La  récolte  fe 
« fait  dans  le  cours  de  Novembre  & 
« de  Décembre  , qui  font  les  -deux 
» mois  les  plus  tempérés  (97). 

. Obferva-  Bernier  obferva  , pendant  un  lopg 

dons  de  Bec-  /v«  . • 1 \ 

*;Cr,  lejour  , que  jamais  il  ne  pleut  tout-a- 
fait  à Dehli , qu’a  près  qu’on  a vu  paf- 
fer , pendant  plufieurs  jours  , quantité 
de  nues  vers  l’Occidenr.  Il  donne  fes 
conje&ures  fur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
mènes : mais  on  ne  s’arrête  ici  qu’aux 
faits  , qu’on  doit  croire  certains  fur 

ÜP7)  Edouard  Terri,  nhifuprà,  p. 

* m & 
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fes  obfervations.  « A la  fin  des  pluies , 
” qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois 

♦ d’Oéfcobre , la  mer , die  - il  , prend 
» fon  cours  vers  le  Midi  , & le  vent 
« froid  du  Nord  s’élève.  Ce  vent  fou- 
» fie  quatre  ou  cinq  mois , fans  inter- 
» miffion  & fans  tempête  , avec  la 
« même  égalité  , pour  fa  force  & pour 
» fa  route  ; fi  ce  n’eft  qu’il  change  ou 
« ceflè  quelque  jour  par  hafard  : mais 
» il  recommence  aufli-tôt.  Il  fe  pafle , 
» enfuite , environ  deux  mois , pendant 
« lefquels  les  autres  vents  régnent  fans 
« réglé.  Après  ces  deux  mois,  qu’on 
» appelle  l’entre-deux  de  faifons  , 8c 
» que  les  Hollandois  n’ont  pas  mal 
»>  nommé,  le  vent  douteux  , la  mer 
« . retourne  fur  fes  pas  , du  Midi  au 
« Nord  , 8c  le  vent  du  Midi  s’élève  , 
« pour  regner  à fon  tour  , pendant 
» quatre  ou  cinq  mois,  comme  le  cou- 
» rant  des  flots.  Deux  mois  de  temps 
» incertain , qui  fe  paflènt  enfuite  , 
« font  un  autre  entre-deux  de  faifon. 
« Dans  ces  intervalles  , la  navigation 
» eft  également  dangereufe  8c  difficile  ; 
« au  lieu  que , pendant  les  deux  fai- 
« fons  , elle  eft  agréable  & fans  dai> 
» ger  , excepté  vers  la  fin  de  la  faifon 
»»  du  vent  du  Sud.  De  ce  double  entre- 

* deux , celui  qui  fuit  ce  vent  eft  in- 
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df.script.  ” comparablement  plus  dangereux  que 
»ï lInuous- „ l’autre.  Auflî  ce  vent,  dans  la  fai- 
« fon  même , eft-il  ordinairement  pftis 
»»  impétueux  & plus  inégal  que  ce- 
« lui  du  Nord.  Mais  ce  qui  parut  en- 
<•  „ » core  plus  étrange  à Bernier,  c’eft  que 

« vers  la  fin  du  vent  du  Sud  f&c  pen- 
» dant  les  pluies  , quoique  le  calme 
" régné  en  haute  mer  , les  tempères 
« & les  coups  de  vent  font  continuels 
” proche  des  Côtes  jufqq’à  la  diftan- 
« ce  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un 
»>  Vaifleau  de  l’Europe , qui  veut  ap- 
« procher  alors  de  la  Côte  des  Indes  » 

» pour  aborder , par  exemple  , à Su- 
. « rate  , évite  rarement  de  fe  brifer  , 

» s’il  ne  prend  fon  temps  avec  beau- 
»»  coup  de  juftefiè , pour  arriver  im- 
« médiatement  après  les  pluies  (98). 

Les  Mogeis  Terminons  un  fi  long  Article  , par 
caâ2.uf,J6L du  une  obfervation  d’Edouard  Terri  (99). 

' « Les  perfonnes  de  l’Indouftan , dit-il  > 

« à qui  leur  Religion  ne  permet  pas 
" de  boire  du  vin  , fe  fervent  d’une 
» liqueur  plus  faine  qu’agréable  , qui 

* (98)  Bernier  Tome  IV  , quelquefois  des  années 
pages  iji  & précédentes,  fans  pluie  ; Je  que  l’Indus  , 
A l’occafion  des  inonda-  ne  laifîè  pas  de  groflir 
tions  qui  arrivent  après  alors , fi c de  s’enfler  aflez 
les  pluies , il  obferve  en-  pour  arrofer  les  (erres, 
core  que  dans  les  pays  oïl  Ibid,  paee  *. 

«oulc  l’Iadus , il  fe  paife  (£?}  Ubi /«£•  page  1 
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» porte , parmi  eux  le  nom  de  Cahua . 'Eesiim'pt. 
« Elfe  eft  compofée  d’une  fève  noirâ- •*’ 
« tre  , qu’ont  fait  bouillir  dans  l’eau  T 
« & qui  lui  donne  peu  de  goût  ; quoi- 
» qu’elle  ait  beaucoup  de  vertu  pour 
«aider  la  digeftion  , pour  réveiller  les 
« ^prics , 8c  pour  purifier  le  fang.  « 

Terri  parle  de  la  fève  que  nous  con- 
noiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
caffé.  Le  voi finage  de  l’Arabie  heureu- 
fe  procure  à peu  de  frais  ce  dédomma- 
gement aux  Mogols  , pour  les  liqueurs- 
fortes,  dont  le  Mahcmétifme  leur  ap- 
prend à fe  priver  ; 8c  les  Vaiflèaux- 
annuels,  qu’ils  envoient  régulièrement: 
de  Surate  à Mocka  , leur  apportent 
cette  marchandife  en  échange  , pour 
les  produétion  de  l’Inde.  On  a fouvent 
demandé  comment  une  contrée , d’auilï; 
peu  d’étendue  que  l’Arabie  , pouvoir 
fournir  du  caffé  , non  feulenienr  à lai  - 
Perfe  & à la  Turquie  , qui  en  ont  de- 
puis  long  temps  l’ufage  , mais  encore 
à la  plus  grande  partie  de  l’Europe , où? 
le  même  goût  s’efl:  établi  depuis-  près; 
d’un  fiecle  ( 1 ).  Ici  la  difficulté  aug-  TranÆ&rai 
mente  , puifqu’il  ne  régné  pas  moins 
dans  les  Indfcs.  Auflt  n’a-t-on  renais 
l’obfervation  de  Terri  à la  fin  de  cet 

' : Y » k W •*y- 

(>)  Vcei  J’année  Il  y.ctoic  cofln»  dès  vC&fr' 

L-  v-j,  ' - 
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Article  , que  pour  fe  procurerj’occa- 
fion  de  l’éclaircir  , en  le  fai  fane  fer- 
vir  comme  de  tranfition  au  Voyage 
fuivant. 


Introdoct» 


de*  Voyages.  Liv.I1.  zy$ 


PREMIER  VOYAGE 

DES 

FRANÇOIS, 

Dans . V Arable  heureufe  , par  t Océan  - 
Oriental. 

OUTRE  le  deflein  qu’on  vient  d’ex- 
pliquer , il  femble  que , dans  la 
% vûe  qu’on  s’eft  propofée , de  renvoyer 
tojlf  ce  qui  regarde  la  Perfe  & la  Tur- 
quie , au  Recueil  des  Voyages  par  Ter- 
* re  , rien  n’eft  plus  convenable  ici  que 
cette  Relation , pour  fermer  la  Partie 
Occidentale  de  l’Inde.  Il  n’eft  plus 
queftion  de  conduira  le  Le&eur , par 
des  routes  qu’on  lui  a fait  mille  fois 
traverfer.  Madagafcar  , l’Ifle  de  Soco- 
tora  & quelques  Plages  de  l’Aby flînie, 
feuls  endroits  où  l’Auteur  prit  terre 
jufq  u’au  Port  d’Aden  , n’offriroient  rien 
qui  n’ait  déjà  paru , fous  mille  formes , 
dans  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement  , pour  ne  laiftèr 
aucune  obfcurité  dans  un  nouveau  ré- 
cit , que  les  François , dont  on  donne 
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Intr-oduct.  le  Voyage  ( i ),  étoient  employés  par 
une  Compagnie  de  Négockns  de  Saint- 
Malo  , les  premiers  de  leur  Narion  ( $ ) 
qui  s’étoient  avifés  de  faire , direclre- 
ment  &c  fans  l’entremife  d'autrui , un 
Commerce  dans  l’Arabie  ; particulie- 
ment  le  Commerce  du  caffé  , que  les 
François  jufqu’alors  avoienr  acheté  des 
Turcs  , & quelquefois  des  Anglois  & 
des  Hollandois.  Deux  VaiiTeaux  nom- 
més le  Curieux  &c  le  Diligent , armés 
dans  cette  vue  , pour  la  coucfe  & le 
Commerce  , & chacun  de  cinquante 
pièces  de  canon  , fortirent  de  Breft  le 
6 Janvier  1708.  On  ne  nous  apprend  » 
pas  le  nom  ( 4 ) du  Commandant , qui 
joignoit , à cette  qualité  , celle  de  Di- 
recteur de  la  Compagnie  » Sc  qui  mon-  * 
toit  le  Curieux.  Le  Diligent  avoir  pour 
Capitaine  un  Officier  d’experience*  >. 
nommé  Champ  l»r et. 

(i)|Publié'à  Parîs'eni7i6, 
chez,  Cailleau  , in- ji. 

( 1 ) L’Auteur  die  , d’entre 
■ tins  les  Européens . Il  igno- 
ioic  apparemment  aue  les 
Anglois  s’étoient  ouvert 
depuis  long  - temps  cette 
route.  Voye\  les  Relavions 
du  Tome  I de  ce  Recueil. 

(4)  Il  eft  nommé  de  la 
Merveille  dans  le  Traité  de 
Mocka.  L’omiltion  de  for» 
nom  au  Titre  8c  dans  la 
Ptdface  , efl  d’autant  plus 


furprenante  , queM.  de  là 
Roque  à qui  l’on  doit  l’F.  - 
dirion  du  Voyage,  fait  pro- 
feiSon  d’en  avoir  reçu  les 
Mémoires  de  ce  Comman- 
dant même , ,8c  de  les  avoir 
rédigés  avet  lui.  Ceux  qui 
ont  connu  M,  de  la  Ro- 
que , ne  le  foupçonneronc 
pas  d'infidélité.  C’eld  le 
même  à qui  l’on  doit  un 
fort  bon  Voyage  au  Mont- 
Liban  , frere  aîné  du  Che- 
valier de  la  Roque  , long- 
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Tranfportons  - nous  vers  l’encrée  de  voyage 
la  Mer-rouge,  au  Port  dAden,  ouïes  heureuse. 
deux  Vailfeaux  arrivèrent  , la  même  ,7°8* 
année,  dans  le  cours  du  mois  de  Dé-  Etat prcfent 
cembre.  L’Auteur  décrit  l’état  ptéfenc  A cn* 
de  cette  ville  ( 5 )►  Elle  eft  aflife  au 
pied  de  plufieurs  hautes  montagnes  * 
qui  l’environnent  prefque  de  toutes 
parts  ; &c  qui  ont  fur  leurs  fommets , 
cinq  ou  fix  Forts  •,  avec  des  Courti- 
nes , & d’autres  ouvrages  en  grand 
nombre , aux  gorges  qui  les  féparenr* 

De-li,  un  bel  acqueduc  conduit  la 
meilleure  eau  du  monde,  dans  un  grand 
réfervoir , qui  n’eft  guere  à plus  d’uti 
quart  de  lieue  de  la  Ville , &c  qui  four- 
nie avec  abondance  aux  befoins  des 
Habitans.  C’eft  mal-à-propos  que  nos 
Géographes  font  pafier  une  riviere  au 
travers  d’Aden.  Ils  ont  mal  pris  le  fens 
d’Abulfeda,  qui  mec  Amplement  une- 
porte  du  côté  de  la  terre , nommée  la 
porte  des  Porteurs  - d’eau , parce  que 
c’eft  effedivement  par  cette  porte  qu’on 
y fait  entrer  de  l’eau  douce  ( 6 ). 


temps  Auteur  du  Mercure 
François. 

(î)  Soixante  dix  degrés 
de  longitude  , &E  douze  de 
latitude  du  Nord,  fuivant 
les  Tables  d’Abulfeda.  En 
approchancde  l'Oucft , on 
jrendroit  le  Cap  d'Aden 


pour  plufieurs  Ifles  enfem- 
ble  , à caufe  des  dîverfe» 
crêtes  de  montagnes  qui 
le  forment. 

( <ç)  Voyage  de  l’Arabie 
beureufe,  pages  6 16c  pré- 
cédentes» 
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• voyagi  La  Place eft  entourée  de  murailles , 
de  l’Arabie  qUj  fonc  aujourd’hui  en  allez  mauvais 
i7o*.  état , lur-tout  du  cote  de  la  Mer , ou 
ses  forcifica-  l’on  vo^c  neanmoins  , par  intervalles , 
«ions.  quelques  plates-formes  , avec  cinq  ou 
fix  batteries  de  canon  de  fonte,  dont' 
quelques-uns  font  de  foixante  livres  de 
balle.  On  croit  que  c’eft  l’artillerie  que 
Soliman  fécond  y lailfa  , après  avoir 
pris  la  Ville  & conquis  prefque  tout 
le  Pays  , que  les  Turcs  furent  depuis 
contraints  d’abandonner  aux  Princes 
Arabes.  Pour  s’approcher  d’Aden  , du 
côté  de  la  terre  , il  n’y  a qu’un  feul 
chemin , pratiqué  fur  un  terrain  alTez 
étroit  , & qui  s’avance  dans  la  mer 
en  forme  de  peninfule.  La  tête  de  ce 
chemin  eft  commandée  par  un  Fort  , 
avec  des  corps- de-gardes  d’efpace  en 
efpace.  Une  portée  de  canon  plus  bas, 
on  trouve  un  autre  Fort  , en  pâté  , 
avec  quarante  pièces  de  gros  canon  en 
plufieurs  batteries  , & une  garnifon 
confiantes  II  feroit  impoflible  de  tenter 
une  defcente  de  ce  côté  ; d’autant  plus 
qu’entre  la  Ville  & ce  dernier  Fort, 
on  rencontre  encore  , fur  le  chemin 
de  communication , un  autre  Fort  de 
douze  pièces  de  canon  , avec  une  gar- 
nifon. 

son  pok.  A 1 egard  de  la  Mer , par  où  cetie 
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Ville  eft  fort  acceffible,  c’eft  une  Baye  'vôŸTci 
de  huit  à neuf  lieues  d’ouverture,  ”eLu'aeVse>* 
eft  comme  divifée  en  deux  Rades  ; l7s8. 

l’une  i affez  éloignée  de  la  Ville  *,  lou- 
tre > moins  grande  & plus  proche  , 
qu’on  nomme  le  Porc.  Cependant  cel- 
le-ci n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  lar- 
geur , à la  prendre  depuis  la  Citadelle, 
qui  la  commande  avec  cinquante  piè- 
ces de  canon  , jufqu’à  la  pointe  avan- 
cée où  font  les  Forts.  On  mouille  par- 
tout, à dix  huit  , vingt  & vingt  deux 
braftes.  Aden  eft  une  allez  grande  Vil* 
le.  On  y voit  encore  plufieurç  belles. 
mailons  , a deux  ctages  & en  terraües  *, 
mais  elle  offre  au  (h  beaucoup  de  ruines 
& de  mazures  , qui  , joint  aux  avan- 
tages de  fa  fttuation  , font  comprendre 
que  c’étoit  autrefois  une  Place  impor- 
tante , & le  principal  boulevard  de 
l’Arabie  heureufe.  Soçi  territoire  eft 
affez  étroit , mais  fort  agréable , & re- 
vêtu de  beaucoup  de  verdure  au- bas  des 
montagnes  ( 7 ). 

Quoique  les  François  n’attendiflènt  LesFrançoî* 
rien  du  Gouvernéur  d’Aden , la  curio-  Adcnndent  * * 
fité  de  voir  cette  Ville , & l’envie  de 
preffentir  ce  qu’ils  avoient  à fe  pro- 
mettre de  la  civilité  des  Arabes , porta 
les  deux  Commandans  à mouiller  dans 

(7)  Ibid,  page  f j. 
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VoYAGEla  Rade.  Chaque  Vaiffeaufalua  laCr 
tadelle  de  fept  coups  de  canon  , qui 

WEUR.HU  SE.  . „ * . * A , =» 

2708.  leur  lurent  rendus  au  meme  nombre  r 
avec  des  complimens  & des  invitations 
à defcendre  au  rivage.  Cet  accueil  , 
foutenu  par  lofFrc  de  toutes  fortes  de 
r^fraîchiflemens , leur  infpira  tant  de 
confiance  , que  s’étant  fait  conduire  i 
terre  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de 
fuivre  quelques  gens  armés  qui  les  me- 
nèrent à la  porte  qu’on  appelle  Majeu- 
re de  La  Mer  , parce  quelle  eft  fort: 
grande  Ôc  qu’elle  regarde  le  Port. 

dc^Porte!  remarquèrent  quelle  eft  d’une 
épaifïëur  prodigieufe  , garnie  de  doux  > 
ou  plutôt  de  grofîes  chevilles  de  fer  , 
ôc  munie  , pour  furcroît  de  fureté  > 
d’une  barre  dont  la  grofïèur  répond  à 
celle  des  doux.  On  les  fit  entrer  ,, 
par  cette  porte , dans  un  lieu  bien  voû- 
té , long  d?environ  quinze  pas , après 
lequel  ils  trouvèrent  une  efpece  de  ca- 
binet , voûté  auffi  , ôc  terminé  en  an- 
gle. Un  Officier  de  confîderation  nom- 
mé X Emir-el-bar  ( 8 ) , c’eft  - à - dire  , 
le  Prince  de  la  Mer,  mais  proprement 
le  Capitaine  du  Port  , les  y reçut  forr 
civilement , & les  fit  afTeoir  dans  des 
fauteuils  d’une  figure  finguliere.  La 

(8)  Les  Européens  pai  corruption  l’appellent  le 
Muebar, 
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eonverfarion  fut  courte  , parce  que  le  ” v o t a c * 
Gouverneur  j déjà  informé  de  leur  def-  DE  L’An-Am 

' , . . , . HEUREUSE.  . 

cente  , envoya  ordre  de  les  conduire  170Ü. 
chez  lui.  Ils  fortirent  d’abord  par  une 

forte  de  fer , qui  eft  à la  pointe  de 
angle , & qui  conduit  à une  autre 
porte  de  (impies  barrreaux  de  bois.  Leur 
marche  fe  fir  entre  deux  rangs  de  Sol- 
dats , l’Emir-el-bar  à leur  gauche.  En 
arrivant  au  Palais  du  Gouverneur  , on 
les  fit  monter  par  un  fort  bel  efcalier , 
dans  le  principal  appartement  où  ils  le 
trouvèrent  aflïs  au  fond  d’une  fale  fur 
une  eftrade  couverte  de  magnifiques, 
tapis  , s’appuyant  fur  des  couffins  d’u- 
ne étoffe  brodée  d’or.-  Sa  Compagnie- 
étoit  rangée  des  deux  côtés  fur  d’au- 
tres tapis  j &c  le  refte  de  la  fale  pa- 
roÜToit  couvert  de  nattes  très  fines.  Ils 
s’approchèrent  de  l’eftrade  fans  avoir 
ôté  leurs  fouliers  -,  faveur  qui  ne  s’ac- 
corde ordinairement  à perfonne.  Le  Faveur» 
refte  de  cette  Audience  n’eut  rien  de 
plus  remarquable  (9)  que  l’occafion  vci  ueur  fie 
qu’ils  eurent  à leur  cour , de  faire  une‘lu’llsl“lfiMU* 
grâce  beaucoup  plus  précieufe  au  Gou- 
verneur , en  lui  accordant  le  fecours 
d’un  de  leurs  Chirurgiens  , qui  ne  fut 
pas  moins  utile  à fa  famille  qu’à  lui. 

(9)  On  leur  demanda  où  fenta  du  cafK  i-  la  Sijlca- 
iU  alloicat , ôc  on  leur  pré-  ne. 


i6o  Histoire  generale 
“"voyageas  obtinrent  de  fi  reconnoiiïanee  , une 
l’Arabie  Lettre  de  recommandation  , pour  le 
MEUi7o8.SE*  Gouverneur  de  Mocka  , avec  laquelle 
ils  remirent  à la  voile  le  27  de  Dé- 
cembre. Mais  , da  is  la  liberté  qu’on 
leur  avoir  lailTée  de  vifi:er  la  ville  , ils 
emportèrent  une  vive  admiration  pour 
les  bains  publics.  Ils  font  revérus  de 
marbre  ou  de  jrfpe  , & couronnés  d’un 
beau  dôme  à jour, qui  eft  orné  en  de- 
dans de  diverfes  galîeries , foutenues 

par  des  colomnes  magnifiques.  Tout 

- l’édifice  eft  parfaitement  diftribué  en 

chambres  & autres  pièces  voûtées  qui 
aboutififent  à la  principale  fale  du 
dôme  (10).  . 

obferva-  On  avoit  averti  les  deux  Comman- 
dons nauti-  dans  , qu’en  fortant  de  la  Rade , ils 
*ues‘  avoient  befoin  de  beaucoup  de  précau- 
tions pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet , du  côté  du  Cap  d’ Adén , ils  por- 
tent fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité *,  & malgré  tous  les  efforts  des 
Pilotes , les  deux  vaifTeaux  ne  payèrent 
qu’à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap , qui 
paroît  avoir  le  tiers  d’une  lieue  d’élé- 
vation. Il  eft  fort  droit  & fort  efcarpé. 
On  y découvre  deux  tours  , avec  leurs 
fentinelles.  Ces  tours  font  vues  d’un 
Château  , qui  n’eft  qu’à  demi  - lieue 

(10)  Ibid,  pages  j7  ôc  précédentes. 


y 
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de  la  ville , fur  lequel  les  Habitans  dé-  v o y a g b 
couvrent  les  pavillons  & les  fignaux  DE  l Arabi* 
quon  y mec  pour  avertir  dans  iocca-  j7os. 
fion*,  ce  qu’ils  imitent  dans  la  ville, 

& dans  la  citadelle  qui  a la  même  vue. 

On  allure  que  du  haut  de  ce  Cap  , on 
découvre  dix  lieues  à la  ronde  , & que 
le  Cap  s’apperçoic  lui  même  de  quinze 
ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  côte  en 
général  , paroît  feche  & fabloneufej 
mais  un  peu  plus  loin  dans  les  terres  , 
le  pays  eft  plein  de  boi$  & de  mare* 
cages. 

On  avoit  fort  recommandé  aux  Fran-  Errfur  q»1 
çois  de  ne  gouverner  que  par  Ouett , 

& même  quart  de  Nord  Oueft.  Mais 
le  Pilote  du  Diligent  faifanc  trop  de 
fond  fur  fes  Journaux  , s*obftina  tou- 
jours à fuivre  l’Oueft  quart  de  Sud- 
Ouell  ; & le  Curieux  qui  étoit  à l’ar- 
riere  , fe  vit  néceflairemenc  entraîné 
dans  fon  erreur.  Cependant , on  dé- 
couvrit le  lendemain  au  matin  la  fa- 
meufe  montagne  de  Bab-el-mandel , qui 
eft  à l’entrée  de  la  Mer  rouge  du  côté 
de  l’Afrique  ; mais  on  ne  la  reconnut 
pas.  Le  Diligent  n’ayant  pas  ceflé  de 
continuer  fa  route,  on  fe  trouva  bien- 
tôt à l’entrée  d’une  Baye  d’environ  fîx 
lieues  d’ouverture,  dont  le  centre  eft 
jpccupé  par  une  Me.  En  comparant  cettç 
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Us  reçoi- 
vent une  Let- 
tre du  Roi. 
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Baye  & Ton  Ifle  avec  les  Cartes , on  fc 
crut  facilement  à l’entrée  de  la  Mêc 
rouge  ; & comme  le  temps  étoic  favo- 
rable , on  prit  le  parti  de  s’y  engager. 
Après  y avoir  fait  deux  lieues , on  vit 
paroître  une  barque  chargée  de  vingt 
hommes , avec  un  Interprète  Banian  8c 
de2x  Pilotes , de  qui  l’on  apprit  bien- 
tôt que  la  Baye  écoit  celle  de  Tagora, 
ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  d’A- 
dei  & de  Zeila , qui  étoit  autrefois  com- 
pris dans  l’Empire  des  Abylîîns.  Ils  re- 
mirent en  même- temps  au  Comman- 
dant François  une  Lettre  en  Arabe  de 
la  part  du  Roi  ; car  les  Habitans  de  la 
côte  avoient  apperçu  les  deux  vaifïèaux 
dès  le  jour  précédent,  & s’ctoient  hâ- 
tés d’en  donner  avis  à ce  Prince , qui 
n’ayant  pas  douté  qu’ils  ne  cherchaient 
l’occafion  du  commerce  , ouqu’ils  n’eut 
fent  befoin  de  rafraîchilTemens  , leur 
faifoit  offrir  civilement  cette  double 
faveur  (1 1). 


( 1 1 ) Sa  Lectre  mérite  d’ê- 
tre confervce  , non  feule- 
ment par  le  ca redore  de 
bonne  foi  qu'elle  refpir», 
niais  encore  pour  entrer 
dans  les  vues  de  Mr  Uck- 
ley , Profelleur  en  Arabe  , 
à Cambridge  , qui  dans  fa 
Relation  de  barbarie  , pu 
bliée  en  17  n , invite  tout 
le  uiuujc  â lui  communi- 


quer les  pièces  de  cette  na- 
ture , parce  que  repréfen- 
tant  le  génie  & le  Jtylc 
des  Orientaux  , elles  peu- 
vent fervir  à jeteer  du  jour 
fir  l’Ecriture  Sainte.  Avcr- 
tiffement  , page  6.  «Du 
» Port  bien  gardé  de  Ta- 
nglnoura.  Au  nom  de 
uBieu  clément  , miieri- 
» cordicux.  louange  à 
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Ils  ['acceptèrent  d’autant  plus  volon-  voyage 
tiers , qu’il  ne  leur  reftoit  qu’une  de-  DE  l’Ar-abi*- 
mi  - lieue  a faire  juiqua  Tagora,  & i7»8. 

que  le  pays  leur  paroilîoit  charmant  : Dangers  de 
mais , s’étant  fait  précéder  de  leur  cha-  la  B*ye  de 
loupe  , avec  le  * plomb  & la  fonde  » TaB°ra* 
parce  que  la  nuit  s’approchoit , ils  trou* 

jj  Dieu  . telle  qu’elle  lui  efl  » qu’il  n’y  a point  d’autre 
» due.  Dieu  donne  fa  bé-  jj  Dieu  que  Dieu , 8c  que 
»>  nédi&ion  à celui  après  jj  Mahomet  efl  fon  Pro- 
» lequel  il  n’y  aura  plus  de  » phête.  Dieu  lui  donne  fa 
» Prophète,  8c  âfafarail-  jj  bénédiûion  , 8c  le  com- 
j>  le  , & à fes  amis , avec  » ble  d’un  grand  nombre 
sj la  paix.  L’Ecriture  de  jjdefalut  de  paix,  agréa- 
» cette  Lettre  efl  de  notre  »>b!es  8c  bénis  jufqu’au 
«Maître  le  Sultan  Mehe-  « jour  du  jugement.  Et 
* « mei  , fils  du  Sultan  » louange  à Dieu  , Sei- 
s»  Deing , que  Dieu  très-  sj  gneur  des  deux  vies, 
«hautconferve.  Ainjifoit-  «Vous  avez  la  fureté  de 
» il.  » Dieu  , 8c  la  ■ furet?  de 

sj  Nous  vous  faifons  fça-  jj  Sultan  Meheiucd  , fils  du 
» voir , ô Capitaine  de  Na*  j>  Sultan  Deing  : 8c  le  fa- 
>j  vire , que  vous  avez  fü-  « lut  foit  fur  vous , la  mi- 
sj  reté  8c  garantie  enticre  j>  féricorde  de  Dieu  8c  fes 
» dans  ce  Port  de  Taghiou-  n bénédictions.  A côté  étoit 
jj  ra , pour  faire  de  l'eau  8c  le  Sceau  du  Roi  , avec 
sj  du  bois  , car  nous  fom-  ces  mots  : jj  Celui  qui  fe  » 

«mes  obligés  de  vous  en  j> confie  au  Roi  célefle  , 

«fournir,  8c  nous  vous  jjSultan  Mehemcd  , fils 
«donnerons  un  Raban  «de  Deing  1117  , i de 
«pour  vous  introduire  l’Hegire  qui  répond  à 
» dans  la  ville  où  vous  de-  1705  de  notre  Ere  , année 
n firez  defcenJre.  Si  vous  oû  le  Sceau  avoir  été  gra- 
« voulez  aller  au  Port  de  vé  ).  De  l’autre  côté  du 
«Zeila,  il  efl  plus  proche  Sceau  , on  lifoit  après  la 
jj  du  lieu  où  vous  êtes  pré-  foufeription  le  mot  Cat - 
jj  reniement.  Nous  fou:-  mir  ; nom  du  chien  , qui  , 

« mes  gens  de  bonne  foi,  fuivant  l’Alcoran , a gardé 
» 8c  nous  croyons  enDieu  les  Freres  dormsns  pen- 
jj  8c  en  fon  Prophète  5 car  dant  leur  forameil  de  jo*> 
jj  notre  profeffion  de  foi  ans, 

»eft  telle  : Je  témoigne 
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VoYAcEverenc  bien-tôc  un  banc  de  roche  fur 
lequel  il  falloir  palfer  nécelfairement , 
jjo8.  & qui  n’étoit  couvert  que  de  trois  braf- 
fes  d’eau  ; ce  qui  les  força  d’abandon- 
ner leur  delTein.  Ils  prirent  les  deux 
Pilotes  fur  le  Curieux  ; 8c  renvoyant 
rinterprece  avec  un  préfcnt  8c  des  ex- 
cufes  pour  fes  maîtres,  ils  lui  promi- 
rent de  récompenfer  les  deux  hommes 
qu’ils  retenoient  à leur  fervice.  L’Au- 
teur des  Mémoires  regretta  les  connoif- 
fances  qu’il  auroit  pu  recueillir  à Ta- 
gora.  Elles  n’auroient  pas  été  moi  ns  uti- 
les à la  Géographie  qu’au  Commerce  , 
dans  un  pays  fi  peu  connu  de  nos  Voya- 
geurs (12). 

, Mais  ces  idées  firent  prefqu’auflï-tôt 

place  à la  plus  vive  crainte , lorfqu’après 
avoir  apperçu  de  l’écume  qui  lui  fit 
preflentir  quelque  danger , il  fe  trouva 
tout  d’un  coup  fur  le  bord  d’un  banc 
redoutable  , où  fon  vaifleau  battit  plu- 
sieurs fois  par  le  jeu  d’une  petite  va- 
gue qui  le  foulevoit , & qui  le  faifoit 
tomber  fur  le  fond  lorfqu’elle  venoit 
à fe  retirer.  Ce  fond  étoit  de  fable  , 
femé  de  grofiès  roches  , qui  firent  for- 
tir  plufieurs  morceaux  de  la  quille.  Ce- 
pendant le  fecours  du  Ciel  , & la  di- 

(11}  Ibidem,  page  7f.  fîro  au  Tome  I decpJRe. 
V o y. z le  Journal  ùe  Ca-  cueil. 

» ' ' ligence 
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ligence  du  travail  mirent  heureufemenr  voyaci 
le  Curieux  au  large.  Il  nereftoit  qu’à  pel’Arabib 
fortir  cout-à-fait  de  la  Baye.  Les  deux 
Pilotes  de  Tagora  confeillerent  de  palfer 
à bas- bord  de  Tille  qui  eft  à Ton  en- 
trée , quoiqu’on  n’y  puifte  mouiller , 
faute  de  fond.  Enfin  , les  deux  vailTeaux 
ayant  achevé  de  fe  dégager , s’éloignè- 
rent de  la  terre  , environ  d’une  lieue. 

Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  la 
nuit  fuivante,  & le  matin  , prolongeant 
la  terre  avec  un  petit  vent  , ils  entrè- 
rent vers  le  foir  dans  le  fameux  dé- 
troit de  la  Mer  rouge  ou  du  golphe  Ara- 
bique. 

A ce  récit  que  l’intérêt  de  laNavi-  chierva- 
gation  n’a  pas  permis  de  fupprimer  . tîons  d:  l'Au- 
on  doit  joindre  les  oblervations  de  troic  la 
l’Auteur  fur  la  difpofition  du  détroit MeI  r°uSc« 
même.  Le  Cap  de  Gardafu  , dit-il , qui 
eft  dans  le  Royaume  d’Adel  , en  re- 
garde un  autre  qui  lui  eft  oppofé,  8c 
qui  fe  nomme  Cap  de  Fartach  , dans 
un  Royaume  de  ce  nom  , fur  les  côtes 
d’Arabie.  La  diftance  de  l’un  à l’au- 
tre , n’eft  que  d’environ  cinquante 
lieues.  Mais  l’Océan  renfermé  entre 
ces  deux  Terres  pendant  plus  de  cent 
cinquante  lieues  d’étendue  , eft  enfin 
Ç\  reflerré  par  le  rapprochement  des 
côtes  , qu’il  ne  refte  plus  qu’environ 
Tom  XXXFIIL  M 
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' voyage  quatre  lieues  d’ouverture  ou  de  diftance 

l arabik  d'un  rivage  à l’autre.  Cette  ouverture 

HEUREUSE.  r , ° • , , 

1708.  rorme  le  petit  canal  qu  on  nomme  pro- 
prement le  détroit.  Enfuite  la  mer  re- 
commence à s’élargir  , & s’étend  fur 
plufieurs  côtes  de  differens  noms  , l’ef- 
pace  d’environ  deux  cens  lieues , du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve  à 
l’entrée  du  détroit , une  anfe  de  fable, 
fur  dix  brades  d’eau , 011  les  deux  vaif- 
feaux  mouillèrent  tranquillement  à la 
vue  d’une  Mofquce  & de  plusieurs  hut-  ' 
tes  de  Pêcheurs.  Vis-à-vis  de  cette 
anfe  , c’eft-à-dire  , à la  droite  de  l’en- 
trée , on  voit  l’Ifle  de  Bab-el-Mandel , 
qui  donne  fon  nom  au  détroit , ou  qui 
le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  eft  d’en- 
viron deux  lieues , fur  un  peu  moins 
de  largeur.  Elle  offre  quelque  ver- 
dure en  certains  endroits  , quoique 
le  relie  ne  foit  gueres  qu’un  rocher 
ftérile  , battu  des  vents  & des  vagues , 
ôc  brûlé  par  l’ardeur  du  Soleil.  L’Au- 
teur la  trouve  fort  mal  placée  dans  la 
plupart  des  Cartes  ordinaires  qui  la 
mettent  au  milieu  du  détroit  , tandis 
qu’elle  eft  tout- à-fait  du  côté  de  l’A- 
rabie , & fi  proche  , qu’entre  Pille  & la. 
terre  ferme  > il  n’y  a qu’un  partage  fort 
étroit  pour  les  petits  bâtimens.  Dès 
l’entrée  du  détroit , & fous  la  hauteur 
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de I’Ifle, le  mouillage  eft  très  bon.  On  voï*o« 
y trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  DE 

; . . * ...  , HEUREUSE, 

les  deux  vaiüeaux  avoient  mouille  , i7o*. 

d’un  quart  de  lieue  de  largeur  , avec 
des  terres  baffes  au  milieu  , où  l’on 
découvre  de  petites'  maifons  couvertes 
de  nattes.  C eft  dans  cette  retraite  que 
les  Pyrates  viennent  jet  ter  l’ancre  à 
couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (13). 

Sur  la  haute  montagne , qui  porte  auffî 
le  nom  de  Bab-el-Mandel , &c  dont  le 
pied  forme  le  détroit  du  côté  de  l’A- 
rriqueoppofé  à celui  de  la  terre  ferme 
d’Aden  en  Afie , il  y avoit  autrefois  un 
Fort  qui  défendoit  le  mouillage  de  l’en- 
trée } mais  il  n’en  refte  aujourd’hui  que 
les  ruines.  On  peut  ranger  cette  côte 
d’au fli  près  que  l’on  veut.  Les  deux 
vaifieaux  n’en  pafferent  point  à plus 
d’un  quart  de  lieue.  Il  feroit  aifé  d’en 
tirer  des  rafraîchi  fie  me  ns , de  l’encens  , 
des  gommes  d’autres  marchandifes. 

C’eft  là  qu’on  envoyé  de  Mocka  pour 
obferver  fi  les  vailfeaux  Arabes  & In- 
diens peuvent  fortir  en  fureté.  Les  Py- 
rates ont  coutume  , en  fortant  du  dé- 

• r 

troit,  déranger  là  terre  & le  Cap  d’A- 
den que  fon  élévation  de  quelque  côté 
qu’on  s’approche  , fait  croire  à plus  de 
quinze  lieues.  Aufli  ce  paffage  eft- il 
( 1 5)  Ibidem , page  S 3 . 
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Rouce  juf- 
qu’à  Mocka , 
ôc  les  dan* 
gers.  1 
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redouté  de  tous  les  vaifteaux  de  l’Afie. 

Les  François  levèrent  l’ancre  de  grand 
matin  , avec  un  vent  frais  pour  gou-f 
verner  vers  Mocka , qui  eft  mué  dans 
le  Golfe  Arabique , à vingt  lieues  du 
Détroit.  Depuis  l'Ide  de  Bab-el-Man- 
del , on  trouve  des  terres  balles  dans 
toute  l’étendue  de  la  vue  , qui  eft  bor- 
née par  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
yaiueaux  » on  ne  celïoit  pas  de  voir  la 
terre  d’Arabie , à la  diftance  de  deux 
lieues,  &ç  par  intervalles  , on  y diftin- 
guoit  quelques  bocages.  Enfin  , de  fi* 
lieues  en  mer  , les  François  découvri- 
rent la  ville  dç  Mocka , donc  les  hau- 
tes Tours  & les  Mofquées  blanchies  en 
dehors , fprment  une  très  agréable  per- 
fpeétive.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes 
les  fatigues  d’une  longue  navigation , 
lorfqu’ils  eurent  commencé  à voir  quan- 
tité de  palmiers  & d’autres  arbres  verds, 
qui  leur  paroilfoient  border  le  rivage 
jufqua  la  ville.  La  crainte  des  bancs  , 
qui  bordent  cette  cote  , les  obligea  de 
ne  plus  avancer  que  la  fonde  à la  main. 
Ils  trouvèrent , tantôt  huit  brades , tan- 
tôt moins , jufqu’à  fijc  & cinq.  Le  Pi- 
lote du  Diligent , toujours  aveuglé  par 
fa  préfomption  , faillit  de  périr  fur  un 
petit  fable  mêlé  de  vafe , pour  avoir 
voulu  fuivrc  une  autre  routq,  Çe^en*. 
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dant  la  force  du  vent  le  fit  heureufe-  Voïaci 
ment  traîner  fur  le  fable  j & le  troi-  heureu^1.* 
ficme  jour  de  Janvier  1709  > les  deux  1708. 
vaideauX  mouillèrent  près  d’une  pointe 
avancée  j qui  forme  du  côté  du  Nord 
la  moitié  du  Port  de  Mocka.  Elle  eft 
défendue  par  un  Fort , audedous  du- 
quel on  trouve  fix  brades  d’eau , fond 
de  fable  & peu  de  rocaille.  Le  Port  eft 
formé  par  deux  langues  de  terre  qui 
fe  recourbent  en  maniéré  d’arc , repré- 
fentant  parfaitement  une  demie  Lune. 

Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux 
Forts  qui  en  défendent  l’entrée  j & cette 
entrée  qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue 
de  large  d’un  Fort  à l'autre , forme  une 
forte  de  Rade,  où  les  grands  vaideaux 
font  obligés  de  mouiller , parce  que  le 
refte  du  Port  manque  de  profondeur. 

Audi-torque  les  Françoiseurent  jetté  , Réception 
leurs  ancres  , ils  virent  arborer  fur  cha-*  Mocka. 
cun  des  deux  Forts  , un  Pavillon  rou- 
ge en  pointe  , chargé  de  trois  croidans 
& d’une  figure  en  fautoir  ( 1 4).  Quoi-  . 
que  fort  éloignés  de  la  ville  , ils  re- 
marquèrent audi  le  Pavillon  Hollan- 
dois , que  le  Direéleur  de  cette  Nation 
avoir  fait  élever  fur  une  terrade  pour 

(14)  Cette  figure  efi  celle  à Jeux  lames , qui  Ce  nom» 
de  la  fameufe  épée  d'Aly  , me  Zuljicar. 
gendre  de  Mahomet } cpéc 
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v o y a c 1 faire  honneur  à la  France  , & trn  adr 
tre  Pavillon  femblable  à ceux  des  Forts* 
j7»8.  fur  une  batterie  de  canon  qui  eft  près  de 
la  maifon  du  Gouverneur.  Ils  faluerenî 
de  fept  coups  de  canon  , auxquels  on  ré- 
pondit de  de  cinq  coups  de  la  batterie  de 
la  ville.  Une  Barque  avec  pavillon  Si 
&c  flamme , amena  auflï  - tôt  à bord 
l’Emir  - el  - Bar  > ou  le  Capitaine  du 
Porc , vêtu  d’une  étoffe  verte  piiffée.^ 
à larges  manches  pendantes , de  la  for- 
me d’un  froc  monaftique , avec  une  dk 
pece  de  foutane  patrdcflbus,  H é^oic 
accompagné  d’un  Interprète  Banian  ,, 
qui  parloir  la  langue  Portugal fe  5 ÔC 
qui  était  vêtu  de  blanc  > avec  une  belle 
ceinture  brodée  & une  écharpe  de  foie 
fur  l’épaule  y & d’un  Hollandois  du 
Comptoir , vêtu  à la  Turque , qui  par- 
loit  la  langue  Franque.  L’Erair-el-Bar 
étoit  chargé  d’une  lettre  du  Gouver- 
neur , qui  -invitoit  les  François  à'def- 
cendre  avec  confiance.  Deux  Million- 
naires Récolets  Italiens  , qui  étoient 
foufferts  dans  la  ville , leur  écrivirent 
èn  Latin  j pour  les  féliciter  deleurac- 
• Leu'  rivée.  JEnfin  , tout  paroiflant  fi  favora- 
verncur.G°u  ble  à leur  defcente , que  le  Gouver- 
neur propofoit  même  de  leur  faire  une 
entrée  folemnelle  , comme  aux  pre- 
miers Oflïciers  de  leur  Nation  qui  fuf- 
fent  arrivés  dans  fon  Gouvernement  ». 
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les  deux  Commandons  fe  rendirent  au 
Quai  du  Port,  où  ils  trouvèrent  douze  j,!eureuse. 
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dk  l'Arabie 
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chevaux  bien  équipés , & deux  cens  fol-  1708. 
dats  avec  des  timbaliers  à leur  tête.  Ils 
furent  conduits  au  Palais  du  Gouver- 
neur y&  les  explications  fe  -firent  de  fi 
bonne  grâce , que  dès  les  premiers  jours 
on  conclut  un  Traité , par  lequel  toutes 
les  conditions  & les  droits  du  Commer- 
ce , furent  réglés  à trois  pour  cent  (15). 

Les  Hollandois  éroient  la  feule  Na-  Defcripcîon 
tion  de  l’Europe  qui  fût  alors  établie  à1*'  MolU‘ 
Mocka.  Ils  y avoient  un  riche  Comp- 
toir , où  leur  Compagnie  envoyoir  tous 
les  ans  un  navire  de  fept  cens  tonneaux  , 
pour  charger  du  caffé  & d’autres  mâr- 
chandifes  de  l’Arabie  , qu’ils  tranfpor- 
toient  dans  leur  magafin  général  de 
Batavia  , & de-là  en  Europe  , ou  dans 
l’Inde  métne.  La  ville  de  Mocka  (16) 
n’efl;  pas  fi  confidérable  que  celle  d’A- 
den  *,  mais  elle  cft  devenue  plus  mar- 
chande.  On  11  y compte  qu’environ  dix 
mille  Habitans  , prefqr.e  tous  Maho- 
mérans  *avec  quelques  Arméniens  , Sc 
beaucoup  de  pauvres  Juifs  qui  demeu- 
rent dans  un  quartier  féparé , ou  dans 
une  efpece  de  Fauxbourg.  Elle  eft  en- 


(rç)  L’Auteur  en  rap- 
porte tous  les  articles  , pa- 
ges yp  Si  fui  vantes. 

(K)  A quatre  vingt- huit 


degrés  trente  minutes  de' 
longitude,  Si  quatorze  de-' 
latitude  , fuivant  Ptolo» 
trée. 
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■‘"vov  a et  tourée  de  murs  à l’ancique , moitié  de 
«bukeu'k;5  Pierre  » & moitié  de  terre  battue  avec 
1708.  de  la  paille.  Elle  a quatre  portes  fans 
fofle;  & pour  unique  défenfe  , plu- 
lîeurs  tours  avec  du  canon  fur  queî- 
ques-uhes.  Ces  tours  fervent  de  cazer-; 
nés  à des  foldats , qui  font  des  patrouil- 
les pendant  la  nuit , & qui  , pendant 
le  jour  fe  tiennent  fur  le  Port  & dans 
le  Bazar , pour  veiller  à la  tranquillité 
publique.  Ils  font  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  cens  qui  s’alfemblent  tous  les 
jours  dans  la  grande  place,  depuis  midi 
jufqu’à  deux  heures , pour  conduire  , 
avec  beaucoup  de  pompe  , le  Gouver- 
neur & fon  eortege  à la  Mofquée.Aprè$ 
la  priere  , l’ufage  de  cette  infanterie 
eft  de  faire  une  décharge  à baie*,  ce 
qui  expofe  quelquefois  les  Etrangers 
a de  fâcheux  accidens  (17). 

Quelque*  Les  femmes  de  Mocka  , quirefpec- 
feu**.  tent  un  peu  la  bienleance , ne  le  mon- 
trent jamais  dans  les  rues  pendant  le 
jour.  Elles  ont  le  foir , un  peu  plus 
de  liberté , qu’elles  employent  â s’en- 
% treviliter.  On  les  rencontre  quelquefois 
au  milieu  de  la  nuit , allant  d’une  mai^ 
fon  à l’autre  , fuivies  de  leurs  efcla- 
' ves , à la  lumière  d’un  feul  flambeau. 
Lorfqu’elles  trouvent  des  hommes  en 

(17)  Ibid,  page  iof.  - 
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chemin  , elles  fe  rangent  contre  les  voyage 
maifons  , avec  une  finguliere 
deftie.  Leur  habillement  différé  peu  de  170*» 
celui  des  autres  femmes  de  l’Orient-,  fur- 
tout  par  un  grand  voile  qui  cache  leur 
vifage , & d’une  toile  fi  fine , qu’il  ne  les 
empêche  point  de  voir  au  travers.  Elles 
portent  de  petites  bottines  de  maroquin. 

Quelques  exemples  dont  l’Auteur  fut 
témoin  , prouvent  quelles  n’ont  pas 
d’éloignement  pour  la  galanterie  (18). 

Les  environs  de  la  ville  n’offrent 
qu’un  pays  fec , dont  les  eaux  font  ni-  climat  & 
treufes  & prefque  falées.  Tous  les  bords  Pr0Pri“*‘  du 
de  la  Mer  rouge  fe  refTentent  de  cette Fays' 
féchereflè  i mais  le  territoire  de  Mocka 
paffe  avec  raifon  pour  le  pire.  jLa  cha- 
leur y eft  exceffive.  Il  n’y  tombe  pref- 
que jamais  de  pluie  j & l’Auteur  ap- 
prit à fon  arrivée , qu’il  n’y  en  étoit  pas 
tombé  depuis  deux  ans.  Il  y faifoit  aufïï 
chaud  pendant  le  mois  de  Janvier , qu’il 
fait  ordinairement  à Paris , dans  celui 
de  Juillet.  Mais  les  Habitans , accou- 
tumés à des  chaleurs  beaucoup  plus  ar- 
dentes vers  Juin  & les  mois  fuivans, 
lorfque  le  vent  du  Sud  fe  fait  fentir , 
fe  plaignoient  du  froid  , & prenoient 
la  vefte  de  drap  , pour  ne  la  quitter 
qu’au  mois  de  Mars.  U plut  deux  fois 

(18)  Ibid.  Pages  111&  fuivaiiccs. 
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voit  a ci  pendant  le  féjour  des  François.  Ils  re- 
ABIÉ  marquèrent  aufii  que  vers  neuf  ou  dix 
% 70?.  heures  du  matin  , un  vent  de  bile  qui 
vient  de  la  mer,rafraîchit  beaucoup  l’air;: 
fans  quoi  il  feroit  difficile  de  réfifter  à 
l’excès  d’une  chaleur  qui  eft  capable  de 
faire  fuer  fans  aucun  exercice  (19). 

Les  fables  qui  environnent  la  ville , 
fie  laiflent  pas  d’être  plantés  de  quel- 
ques palmiers  qu’on  prend  foin  d’arto- 
fër  avec  le  fecours  d’un  grand  nombre,, 
de  puits  qui  portent  des  dattes  fort 
a communes.  Quelques  endroirs  produit- 

s.  fent  une  forte  de  millet  blanc  , plus 
gros  trois  fois  cfuede  nôtre.  Après  lés 
pluies  j la  terre  fe  Couvre  d’une  croûte 
de  fel.  Audi  celui  qu’on  employé  dans 
îé  pays  fe  fait-il  prefque  fans  travail  y. 
par  le  moyen  des  folles  ÔC  des  rigoles, 
qui  reçoivent- l’eau  de  la  mer.  Il  y de- 
vient fi  dur , qu’on  ne  peut  1 en  tirer; 

. observa- qu’à  coups  de  pic  (20). 

Jr^L^i’Aia^  Ici  l’Auteur  étendant  fes  obferva* 
b1'-  tions  , entreprend  de  faire  mieux  coïj—  . 
noître  un  pays  d’où  vient  lé  caffé  ; 
cette  plante  fi  chérie  , dit-il  > &c  que- 
l’on  y vient  chercher  de  fi  loin.  Per— 
fonne  n’ignore  que  l’Arabie  en  général- 
comprend  cetre  vâfte  contrée , qui  s?é- 
tend  depuis  ied^troit  de  la  Mer  ronge. 

(m  ç- nJt:  ■ ' (jd)  P^gç-irç,  * 
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jufqu  au  fein  Perfique  ,&  depuis  l’O-  Vor*Cr 
céan  Oriental  ou  !a  grande  mer  des 
des  , jufqu’aux  frontières  de  la  Syrie,  1708- 
delà  Paleltine  & de  l’Egypte,  formant 
la  plus  grande  prefqu’Ifle  du  monde 
connu.  On  n’ignore  pas  non  plus  la 
divifion  ordinaire  de  ce  grand  pays  , 
en  Arabie  déferte  , pérrée  & heureufe. 

Mais  il  eft  partagé  d’ailleurs  en  divers1 
Royaumes  , dont  les  noms  nous  font 
moins  familiers , & pofledés  jufqu’au- 
jourd’hui  par  des  Rois  ou  des  Princes^ 
particuliers  , qui  ne  dépendent  ni  du 
Grand-Seigneur  , ni  du  Roi  de  Perfe. 

Le  plus  confidérable  eft  celui  d’Yemen. 

Il  comprend  la  plus  grande  partie  de' 

P Arabie  heureufe.  Ce  Royaume  s’étend' 
du  côté  de  l’Orient , le  long  de  l'Océan : r 

depuis  Aden  jufqu’auCap  dé  Rafaîgac 
c’eft-à  dire, d’un  golfe  à'Tautre.Une  par- 
tie de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côté  du  ■ 
couchant  & du  midi  *,  & fes  limites  air 
Nord  , font  le  Royaume  de  Hidgias,- 
qui  appartient  au  Cherif  de  la  Mecque.- 

Le  feul  Yemen  à l’exclu  (ion  de  tou-  Yemtn,cé& 
tes  les  autres  Régions  de  l’Arabie',  pro-{f Ar^-"' L'  ^ 
duit  l’arbre  du  caffé.  Encore  ne  fc^roiuifé  i«- 
trouve-r-il  en  grande  abondance  qneCitî“" 
dans  crois  cantons  principaux  y ceux  de 
Betelfaguy , Senan  ou  Sanaa  & Galba- 
ny qui-  tireur  leur. nom  de  trois  villes^ 

M-vj; 
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voyage  des  montagnes.  Tout  ce  qui  s’étend  le 
wE.T«A»n«IB  i°n§  mer  » n>e^  qu’une  mauvaife 
HE 1708.  ’ plage  feche  & ftérile , qui  a , dans  quel- 
ques endroits  , jufqu’à  dix  ou  douze 
lieues  de  largeur,  mais  qui  eft  bordée 
en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes , 
où  l’on  trouve  avec  le  caffé  , quantité 
d’autres  arbres,  di  ver  fes  fortes  détruits, 
& de  l’eau  fort  faine,  avec  une  fraî- 
cheur agréable  & un  printemps  pref- 
que  continuel. 

Différence  On  peut  charger  au  Port  d’Aden  , du 
k caffé.e  daUS  Ca^  Sanaa  & de  Galbany , qui  n’en 
font  pas  fort  éloignés  : mais  il  eft  moins 
eftimé  que  celui  de  Bctelfaguy.  Cette 
raifon  , joint  à l’efpérance  de  le  trou- 
ver moins  cher  à Mocka , n’a  voit  pas 
permis  aux  François  de  s’arrêter  dans 
le  premier  de  ces  deux  Ports.  A peine 
eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le 
Gouverneur  du  fécond  , qu’ils  allèrent 
établir  à Becelfaguy  , une  loge  pour  leur 
commerce , & pour  faire  tranfporter  le 
caffé  par  terre  de  cette  ville  à Mocka. 

ville  de  Be-  Betelfaguy  eft  éloigné  de  ce  Port,d’err- 

dekriptyion.fa  viron  trer*te  cinq  lieues,  en  cirant  vers 
le  fond  de  la  Mer  rouge , donc  il  n’eft 
qu  a dix  lieues.  On  fait  le  voyage  en 
deux  petites  journées  , pendant  lefquel- 
les  on  ne  ceftè  point  de  cotoyer  les  mon- 
tagnes , & vers  les  deux  tiers  du  che- 
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min  ) on  rencontre  une  ville  nommée  - voyac» 
Zebit , ou  Zubida  , qui  paroît  avoir  été 
confiderable  , mais  qui  eft  fort  dépour-  1708. 
vue  d'eau  , quoique  plufieurs  Géogra- 
phes y placent  une  riviere.  Cependant , 
il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route  , 
on  trouve  divers  petits  ponts  qui  fer- 
vent à pafter  les  ruilfeaux  , ou  plutôt  les 
torrens  qui  defcendent  en  certains  temps 
des  montagnes  , mais  qui  fe  perdant  dans 
les  fables  brûlans  de  cette  côté , n’ar- 
rivent prefque  jamais  jufqu’à  la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy  , quoique  plus 
grande  que  celle  de  Mocka , eft  du  mê- 
me Gouvernement.  Elle  eft  ornée  dé 
fort  belles  Mofquées  dont  les  tours  ou 
les  minarets  font  blanches  en  dehors. 


Les  maifons  y font  de  brique , la  plu- 
part à deux  étages  , avec  des  terraffes. 

La  ville  n’a  point  de  murailles;  mais 
elle  eft  défendue  par  un  allez  bon  Châ- 
teau qui  tire  fon  eau  d’un  puits  ex- 
trêmement profond  par  le  travail  con- 
tinuel d’un  chameau.  Elle  fort  li 
chaude  &c  fi  fumante  , qu’il  eft  im- 
poftible  d’en  boire  d’abord.  On  la 
lailfe  repofer  pendant  une  nuit , qui  la 
rend  fraîche  &c  délicieufe.  On  voit  Grand  Mar- 
dans  Betelfaguy  un  fort  grand  Bazar  ou  che  au  calil" 
Marché  au  caffé , qui  occupe  deux  gran- 
des cours , environnées  de  galeries  cour 


VOTAS!' 
DE  l’ ARABIE 
UBURKUSE. 
1708. 


17S  HrSTO'lRE  GOïEAtE 
vertes.  C’eft-jà-  qpe  les  Arabes-  de  là-' 
campagne  apportent  fleur  .caffé  dansxlè 
grands  facs  de  nattes,  dont  ils  mettent  ' 
deux  fur  un  chameau.  Les  Marchands 
Jacheteut  par  i’encremife des  Banians  , 
qui  font  en  Arabie  comme  aux  Indes, 
les  principaux  Courtiers  du  commerce; 
Au  fond  du  Bazar  , on  voit  une  eftradc 
de  la  hauteur  de  quatre  pieds , où  fe 
placent  fur  des  tapis  les  Officiers  de  là 
Douane,  & quelquefois  le  Gouverneur 
en  perfonne.  Iis  tiennent  compte  du 
poids  qui  fè  fait,  en  leur  préfence  , & 
du  prix  de  tout  le  caffé qui  eft;  vendue 
pour  en  faire  payer  les  droits  au  Roi. 
Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  ba- 
lances , & pour  poids , de  girofles  pier- 
res enveloppées  dans  de  la  toile.  Le 
Vendeur  paye  feul  le  droit  de  vente 
qui  eft  la  valeur  d’un  fol  par  piaftre* 
Tout  fe  paye  en  piaftres  mexicanes*  y 
car  depuis  quelques  faufletés  que  les; 
Habitans  du  pays  reprochent  aux  Por- 
tugais , les  piaftres  du  Pérou  & les  Se— 
vil’anes  n’ont  prefqu’aucun  courèi  Ils 
reçoivent  aüfli  l’ot  en  feqüim.  On  porte- 
journellement  du  cafle  à Berelfaguy , de- 
là  montagne  qui  n’en  eft  qu’à  trois- 
lieues  de  diftanee.  Le  Marché  s’y  tien r 
tous  les  jours , à l’exception'  du  Ven- 
dredi , qpe  le  Gouverneur  &ies.Doaa«*  - 
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niers  vont  l’après  midi  a la  Mofquée  , 
accompagnés  de  leurs  Officiers  & des  heureuIe^- 
Soldats , avec  les  drapeaux  du  Prophète  1708. 

& ceux  du  Roi. 

C’eft  à Betelfaguy  que  Ce  fait  la  vente  , Transport 
du  carte  pour  toute  la  Turquie  , 1 t Turquie  s< 
gvpte  &Jes  Indes.  Les  Marchands  d'E-dalls  riadc- 
gypte  & de  Turquie  en  chargent  une 
grande  quantité  fur  des  chameaux , qui 
en  porrent  chacun  deux  balles  , du 
poids  d’environ  deux  cens  foixante  dix 
lis  res  > jufqu’à  un  petit  Pott  de  la  Mer 
rouge , qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  cette 
ville.  Là,  ils  le  chargent  fur  de  petits 
bâtimens  , qui  le  tranfportent  cent  cin- 
quante lienes  plus  loin  dans  le  Golfe 
àGedda,  qui  eft  proprement  le  Port 
de  la  Mecque.  De  Gedda  , il  eft  re- 
chargé fur  des  vaifteaux  Turcs  qui  le 
portent  jufqu’à  Suez,  dernier  Port  du’ 
fond  de  la  Mer  rouge  qui  appartient 
au  Grand  Seigneur  : d’où  étant  encore 
chargé  fur  des  chameaux  , il  fe  tranf- 
porte  en  Egypte  & dans  les  autres  Pro- 
vinces de  l’Empire  Ottoman  , par  les 
caravanes , ou  par  la  mer  Méditerra- 
née. Enfin , c’eft  de  l’Egypte  qu’eft  venu 
tout  le  caffé  qui  s’eft  confommé  en 
France  jufqu’au  voyage  dont  on  donne: 
là  Relation  (zi). 

(jj , pagcs'uS  piÉcédciUCî, 
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§ 1 r. 

Voyait  à Mouab  , Cour  Royale 
d'Yemen. 


Autre*  X Aïs  on  a d’autres  lumières  à ti- 
!cmRoÿaurae  iVl  rer , fur  le  Royaume  deVemen , 
d’Yemen.  d’un  Journal  publié  dans  le  même  Vo- 
lume , qui  contient  une  fécondé  expé- 
dition de  la  Compagnie  de  Saint  Malo , 
en  1 7 1 1 . Deux  de  fes  Vaifleaux , fous 
les  Capitaines  de  la  Lande  & Brilélaine, 
ayant  abordé  au  Port  de  Mocka  le  2 de 
Décembre , y trouvèrent , pour  Gou- 
verneur, celui  qui  l’étoit  -d’Aden  au 
premier  Voyage.  Il  avoir  fuccedé  à fon 
frere  Cheik-Saleh , que  le  Roi  d’Ye- 
men  avoir  élevé  à la  dignité  de  Vifir , 
ou  de  fon  premier  Miniftre.  Ce  nou- 
veau Gouverneur  fit  un  accueil  exrtè- 
■ memenr  favorable  aux  François , & leur 

accorda  même  quelque  diftin&ion  pour 
n les  droits.  Pendant  leur  féjour  à Mocka , 
le  Roi  d’Yemen  étant  tombé  malade, 
fon  nouveau  Miniftre  lui  vanta  l’habi- 
leté des  Médecins  de  leur  Nation  , & 
lui  confeilla  d’en  faire  venir  quelqu’un , 
des  Navires  arrivés  dans  ion  Port.  Les 
deux  Capitaines  reçurent  auffi-tôt  des 
Députés*  de  la  Cour,  avec  une  Lettre 
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fore  civile,  qui  leur  demandoir  cette ~~vôT7tt 
faveur  au  nom  du  Roi  : & pour  donner  ®E  v’Auam* 
un  air  d importance  a la  députation  , l7,i, 

elle  avoir  pour  Chef  Bixy- Abedil , pre- 
mier Secrétaire  du  Roi.  Cet  Officier 
portoit , pour  marque  de  fon  autorité  » ; 
une  petite  hache  d’armes  à manche- d’ar- 
gent , pendue  à fa  ceinture  ou  à la  feile 
de  fon  cheval,  v ' 'lîfc  . 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop 
à la  rigueur  le  terme  de  Médecin  , qui 
fe  trouvoit  plufieurs  fois  répété  dans  la 
Lettre.  Ils  répondirent , » en  vrais  Ma~ 

*»  tins , qu’ils  n’avoient  point  de  Méde- 
» cins  fur  leurs  Vaifleaux , mais  qu’ils 
»>  avoient  des  gens  habiles  à couper 
*»  des  bras  & des  jambes , & à penfer 
» des  plaies , qui  fe  mêloient  au  (fi  de 
.»»  traiter  les  mafidies , & qui  quelque» 

*»  fois  les  guérifToient  (u).  Cidy- Abe- 
dil  les  affura  que  c’étoit  de  cette  efpece 
de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  be- 
foin , parce  qu’il  avoit  un  abfcès  fâ-  : 
cheux  dans  l’oreille.  Ils  réfol urent  alors 
de  faifir  une  fi  belle  occafion  pour 
faire  connoître  la  Nation  Françoifc  au 
Roi  d’Yemen,  & pour  acquérir  eux-'  * 
mêmes  la  connoilfance  d’un  pays  , 
dont  il  y avoit  tant  d’utilité  à tirer  pour 
le  Commerce.  Dans  cette  vue,  ils  firent 

Ibidem , pages  u. $ & fuivantes. 
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~ V u y a g ï au  Rof  une  députation  dans  lès  formes , 
*eüreu5ï?Ï  ^ont  C^argerent  ün  Officier  Angevin^ 
.1711,  ’ nommé  de  la  Greiaudiere,  Ancien  Mià* 
jor  de  la  garnifon  de  Pondichéry  , qui 
étoit  venu  [oindre  les  deux-  Vaifleanx 
pour  repaffèr  en  France.  Il  étoàrhommë 
d’efprit.Il  Fçavoit  allez  l’Arabe  pour  nie* 
tre  pas  la  dupe  d’un  InterprêtePortugais. 

0|i  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond 
Vaiffeatf,'&  quelques  préfens  pour  le 
Roi.  La  principale  piece  étoir  unè  fort 
belle  glace,  decinq  à ffx  pieds’ de  fiau-  * 
teur,  avec  une  paire  de  piftolets  d’un 
travail  Curieux  j & quelques' pièces  dè 
nos  plus  beaux  draps.  ’■  : 1 
fc°u«  de  Les- Députés  François  partirent  avec 

go°jV  du  Roî  ceux  dit  Roi  d’Yemen , le  :t4  de  Fé~ 
d'Ycawa,  yrier  1 71  2/  , montés  jfîïr  de  fort  beaux 
chevaux;  Cette  Caravane  éroit  d’envi- 
ron vingt  perfonnes,  efcortce  par  une 
Compagnie  de  cavalerie,  & fuivie  de 
plufieur»  bêtes  de  charge  pour  le  trartf. 
Mofa.  port  des  pfüvifions.  Elle  fe  rendit  d’?.- 
oord  V par  une  marche 'de  dix;  lieues  ’, 
à Mofa  , petite  ville  champêtre  , qui 
fournit  prefque  toute  la  volaille  qu’on 
apporte  à Mocka.  C’eft  auflî  L'entrepôt 
& le  paffage  des  fruits , qui;  viennent 
Ifanictj.  *les  montagnes.  Le  lendemain,  on  fit 
quinze  lieues  pour  aller  coucher  a Man- 
zery  y Hameau  de.  cinq  ou  ûx  Maifons». 

* 
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où  l’on  pafta  la  nuit  fous  des  Palmiers  v o y a c t 
& des  Peupliers.  Le  troifiéme  jour,  on 

, * . . ' . x HEUREUSE»:.. 

partit  de  grand  matin  , pour  arriver  a 171  >. 

Tage , qureft-  à dix  lieues  de  Manzery. 

Lé  chemin  eft  fort  beau  , dans  une 
plaine  presque  continuelle. 

Tage  , eft  une  grande  ville  , fermée  Tas e.&  f* 
de  belles  murailles,  qpi  paOTenc.  pour flt'fcnpU0Ua 
l’ouvrage  des  Turcs,  avec  un  beau 
Château  fur  une  montagne  qui  corn-  - - . • 
, mande  la  Place.  Le  Fort , qu’on  décou- 
vre de  fix  lieues , eft  muni  de  trente 
gros  canons  de  fonte  ,&  fercde  prifon 
aux  Criminels  d’Erac.  On  a pratiqué, 
fur  le  penchant  de  la  montagne , plu- 
fieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue 
fort  agréable,  êc  qui  procurent -^iiver- 
fcs  commodités  à la  ville.  Le  Gouver- 
neur étoit  fils  du  Roi , qui  avoit  pré- 
cédé fur  le  chrême  celui  qui  l’occupoic 
alors.  Les  François , n’ayant  pas  man- 
qué de  l’aller  faluer  dans  le  Château  , 
y furent  reçus  avec  beaucoup  de  civi- 
lités. Ils  vifiterent  enfuite  une  partie 
de  la  ville , dont  ils  admirèrent  parti- 
culiérement les  Mofquées  (*3). 

Le  lendemain , ayant  continué  leur  Maruuel.- 
marche  vers  Manzuel  , ils  eurent  le 
plailir  de  voir  pour  la  première  fois , 
à fix  lieues  de  Tage  , des  arbres  qui. 

(t})  IM.  pages  30  & précédente*. 
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portent  le  Caffét  Ce  çantoh  produit  les 
plus  beaux  & les  mieux  cultivés  de 
ÎTcmen.  On  y voit  aulfi  beaucoup 
d’arbres  fruitiers.  Manzuel  a deux 
Châteaux  fort  antiques  dont  l’un 
fer  voit  de  demeure  aux  anciens  Rois 
du  pays , pendant  leurs  guerres  avec  les 
Turc*. 

De  Manzuel , la  Caravane  entreprit 
de  fe  rendre  en  deux  jours  à Yrame» 
ville  qui  en  cft  éloignée  de  plus  de  trente 
lieues.  On  trouve  en  chemin  Gabala  » 
petite  ville  murée  d’un  feul  côté  » mais 
donc  les  Mofquées  fe  font  remarquer 

1>ar  la  beauté  de  leurs  tours  ou  de 
eurs  minarets.  On  paffa  la  nuit  fous 
des  ajrbres  *,  & le  jour  fuivant  » on 
arriva  fans  peine  à Yrame  » grande 
ville  fans  murailles.  C’eft  à la  fortie 
de  cette  Place  qu’on  trouve  des  mon* 
tagnes  , les  plus  hautes  peut-être  de 
l’Yemen.  Le  pays , qui  paroît  jufqu’a- 
lors  a(Tez  agréable,  quoiqu’entse-coupé 
par  des  hauteurs , commence  à devenir 
fec  & ftérile.  On  celle  d’y  voir  des  ar- 
bres , & des  vallées  remplies  de  plan- 
tations de  CafFé.  La  terre  n’y  eft  plus 
arrofee  par  les  eaux  des  moncagnes, 
comme  dans  la  route  précédente  , où 
elles  forment  de  fréqnens  ruifleaux, 
fa bs  faire  néanmoins  aucune  rivière. 

A * 
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On  fe  rendit  à Damar,  autre  ville  vota  ce 
eonfidérable  à quinze  heues  d’Yrame.  HEuasu«** 
Les  chemins  font  fort  difficiles , dans  i?»».- 
des  montagnes  d’une  élévation  extraor-  Darear, 
dinaire , où  pendant  tout  le  jour  on  fent 
unp  chaleur  brûlante  , fans  prefqu’au- 
cijn  vent , & fans  autre  fraîcheur , juf- 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Mais , en  arrL 
vant  à Pamar  , on  elt  délivré  de  cette 
fatigue , & l’on  commence  à refpirer  , 
dans  un  pays  ouvert  qui  s’étend  en  plai-  . * 

nés  fort  agréables.  D’ailleurs  , il  ne 
refte  qu’un  quart  de  lieue  de  Damar  à 
Mouab  , féjour  ordinaire  du  Roi  d’Ye- 
tnen  (24). 

La  ville  de  Mouab  eft  fttuée  fur  une  Mouab , sf- 
petite  montagne , dont  l’expofition  eft 
au  Midi.  Eile  doit  fa  naiftance  au  Roi 
qui  regnoit  alors,  & qui  avoit  fait  bâtir 
auffi  , fur  une  montagne  plus  élevée , 
à la  meme  diftance  d’un  quart  de  lieue , 
un  Château  du  même  nom  (25) , pour 
lui  fervir  de  Maifon  de  plaifance.  Ainfî 
Damar , la  ville  de  Mouab , &c  le  Châ^ 
teau , forment  un  triangle  , dont  les 
trois  cotés  font  d’égale  grandeur  (26), 

A deux  lieues  & demie  de  Motfcb , le 

• ’ • * •*  * 

(14)  Ibid,  pqgc  131,  ual  Jflaouahib  f c’eft-à-di- 

(if)  L'Auteur  des  Mé.  re , Château  ou  Palais  dç* 
njoires  vft  d et  Expéditions  Grar.es. 
dartéesd*  ce  Château,  qui  (t,5)  Ibidem. 
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- VoTage  même  Prince  avoit  fait  bâtir , fur  une 
mojleuu!*  Pct^tc  montagne , une  Citadelle , munie 
17,11.  * d’une  artillerie  nombreufe  , & d’une 
forte  Garnifon.  C etoit  dans  cette  For- 
tereflfe  qu’il  fe  retiroit  pendant  la  guer- 
re, lorlqu’il  avoir  des  Ennemis  allez 
puiffans  pour  lui  faire  redouter  leur 
approche  (17). 

Les  Fran-  Les  Députés  Arabes  , qui  n’avoient 

vent.  Leurré- Pas  ce^  d’accompagner  les  François, 
«ption.  fe  féparerent  d’eux  à peu  de  diftance 
de  Mouab,  après  leur  avoir  demandé 
le  temps  néceflaire  pour  avertir  le  Roi 
de  leur  arrivée.  Ce  Monarque  fe  dif- 
pofa  aufli-tôt  à leur  faire  une  réception 
diftinguée  : mais  l’extrême  chaleur  ayant 
, excité  leur  impatience  , ris  fe  hâtèrent 
d’avancer  vers  la  ville  , d’où  ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  voir  forrir  quantiré  de 
monde*,  pour  venir  au  devant  d’eux, 
ils  y entrèrent  le  huitième  jour 'de  leur 
marche  * qui  * avoir  été  de  plus  de  fix 
• vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent 
que  la  route,  depuis  Mocka,  fut  pref- 
que  toujours  au  Nord-Eft  (2.8).  Ils  def- 
cendirent  dans  la  cour  du  Palais  , après 
> avoir  ^afle  cinq  différentes  portes , dont 
chacune  a fon  Corps  de-garde.  Ils  fu- 
rent reçus",  par  un  Officier  de  la  Chrm-' 
fefe  du  Roi , & conduits  par  un  bel  efea- 
(17)  Page  1JJ.  . . (18;  Page  154. 
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lier  dans  l’intérieur  de  l’édifice,  qui  eft  Voyag'h 
bâti  fur  deux  grandes  ailes,  chacune  de““KAE^î* 
trois  étages.  On  les  fit  attendre , afiez  1 ;u, 
long- temps,  à la  porte  de  l’appartement 
royaL  Enfin , recevant  la  permifiion 
d’entrer , après  avoir  lai  fie  leurs  fou- 
liers  à la  porte , ils  trouvèrent  d’abord 
le  premier  Miniftre,  Cheik-Saleh,  quï 
fe  nomma  l’Ami  des  François , &c  qui 
leur  fervit  d’Introducleur  dans  la  Cham- 
bre du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt  Portraûidu 
fept  ans,  bien  fait  , d’une  phifiono- Roi' 
mie  agréable , & médiocrement  bafa- 
«.c.  Il  étoit  aflïs  au  fond  de  la  chambre , 
fur  une  eftrade  couverte  de  tapis , au 
milieu  de  plufieurs  coufiîns  fur  lefquels 
il  étoit  appuyé.  Il  avoir , près  de  lui , 
les  deux  Princes  , fes  fils  ; un  peu  plus 
loin  ,'fes  principaux  Officiers  -,  enfuite, 
à commencer  du  pied  de  l’efirade , une 
partie  de  fes  Courtifans , rangés  fur 
■deux  lignes,  qui  laifioient  un  pafiage 
airez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s’ap- 
procher. La  Grelaudiere  , s’étant  avan- 
cé , alloit  commencer  un  petit  difcours 
-qu’il  avoir  préparé:  mais  le  Roi,  prefie 
apparemment  de  fon  mal , l’interrom- 
pit , & demanda  lequel  des  François 
était  le  Médecin.-  On  le  lui  montra.  Il 
le  leva  aufii-tot  •,  & deux  de  fes  Offi- 
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voyage  ciers , l’ayant  aidé  à defcendre  , il  s’ap-  > 

*>e  l* Arabie  pi.ocha  d’une  fenêtre  , où  il  fit  voir  fou  < 
heureuse.  ^ au  Chirurgien  François.  Cetoitjr 

SamaUdie.  effectivement  un  abfcès  dans  l’oreille. 

On  ne  l’avoit  panfé  qu’avec  l’applica- 
tion d’un  peu  de  terre  jaunâtre , dans 
l’efpé rance  de  le  deffecher  : mais  ce  re- 
mede  n’avoit  fervi > au  contraire , qu’à 
caufer  une  inflammation , accompagnée 
de  toutes  fes  fuites -,  c’eft- à- dire,  de  U. 
fièvre  & d’une  fort  douloureufe  infom- 
nie.  Les  premiers  fecours  du  Chirur- 
gien appaiferent  la  douleur  , & d au- 
tres foins  rappellerent  bientôt  le  fom- 
meil  & l’appetit.  La  reconnoi fiance  du 
Roi  ne  lui  permettant  point  de  laitier 
‘ fortir  les  François  du  Palais , il  voulut 

qu’ils  y fuffent  logés  & libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  apparte- 
nons , mais  fort  nuds  , & prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied  , 

& des  couflins , fur  des  eftrades  qui  dé- 
voient fervir  de  tables  , de  fiéges  & de  j 
lits.  Cet  ufage  eft  commun  à prefque 
tous  les  Orientaux  (19). 

Comment  L’attention  du  Roi  fut  fans  bornes, 
les  François  envoyoit  fouvent , à la  Grelaudiere 
fm  tr*ues*  & au  Chirurgien  , des  plats  de  fa  table. 

Mais  ils  ne  pouvoient  s’accommoder 
de  ces  mets  , où  l 'épicerie , & fur- tout 

[lÿ)  lUges  tj?  a préçédcnw*. 
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la  canelle  dominoient  exceffivement.  “vôTTTs 
C’étoit  de  la  chair  de  cabris,  de  veauDE  lAb-abi1 

„ 1 Î1EUR.EU  SE. 

ce  de  mouton,  coupee  par  morceaux,  i7n. 

& bouillie  enfemble  avec  du  riz  & 
quantité  de  raifin  fec.  Quelquefois  ou 
leur  fervoit  du  bœuf,  fort  mal  apprêté  j 
& fouvent , de  la  volaille,  que  les  Ara- 
bes écorchent  immédiatement  après  l’a- 
voir tuée  , & qu’ils  font  frire  fur  le 
champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour 
toutes  les  autres  viandes  , fans  leur 
donner  le  temps  de  fe  mortifier.  Leur 
pain  , qui  eft  aftez  infipide  , reftemble 
à nos  galettes  de  bled  farrazin.  Ils  ne 
fe  permettent  point  l’ufage  du  vin  , 
quoiqu’il  y ait  des  vignobles  aux  en- 
virons de  Moéka  (30).  On  ne  préfente 
jamais , chez  eux  , d’autre  boillon  que 
de  l’eau  & du  caffé.  Les  François  de- 
mandèrent , enfin , qu’on  leur  fournît 
feulement  les  viandes  néceftaires  , 8c 
qu’on  leur  laiftat  le  foin  de  les  prépa- 
rer. Cette  grâce  leur  fut  accordée. 

La  parfaite  euérifon  du  Roi , n’ayant  Defcrîpno* 

ir  j'"’  j • r • de  Mouat». 

pas  demande  moins  de  trois  lemaines  , 
ils  fortoient  fouvent  du  Palais , pour 
vifiter  la  ville  & fes  dehors.  Mouahn’eft 
diftinguée  que  par  la  demeure  du  Prin- 
ce. Elle  eft  d’une  grandeur  médiocre. 

Ses  murailles  8c  la  plupart  des  édifi- 


(jc)  Page  140. 
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voyage  ces  font  de  terre.  Un  de  fes  fauxbourg' 
jte  l ak-abie entièrement  peuplé  de  Juifs,  qui 
i-jsi.  font  obliges  de  s y retirer  le  foir , fans 
pouvoir  obtenir  la  pcrmiffion  de  cou- 
cher dans  la  ville.  L’air  eft  fain.  Il  fait 
froid , à Mouab , après  le  coucher  du 
Soleil  & jufqu  a fpn  lever  : mais  depuis 
neuf  heures  du  matin , jufqu  a quatre 
^ - heures  du  foir , la  chaleur  y eû  fort 
grande  (.51). 

Terroir  de  Le  terroir  paroît  fort  bon,  au- tour 
2r<i^Sr  k*  v^e*  Toutes  les  plaines  étoient , 
alors , femées  de  riz  & de  froment  ; 
mais  les  collines  & les  vallées  offroient 
de  fort  belles  plantations  de  Caffé , éu 
des  Vignobles  , entre- mêlés  d’arbres 
fruitiers.  Le  Roi , dans  unentretien  par- 
ticulier > avoir  vanté  aux  François  un 
nouveau  Jardin  qu’il  faifoit  actuelle- 
ment planter  près  de  la  ville  , & dans 
lequel  il  ne  vouloir  fouffrir  que  des 
caffés  d’élite , qui  dévoient  porter  le 
nom  de  Caffés  du  Roi.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  d’aller  voir  ce  Jardin  , qui  n’a- 
voit  de  remarquable , que  le  foin  qu’on 
prenoit  de  renfermer,  dans  un  enclos, 
avec  un  arrangement  particulier , des 
arbres  fi  communs  dans  le  Royâu- 


Sîmpticité 
la  Cour 


me  (31). 

Tout  leur  parut  de  la  même  fimpli- 

(31)  Page  141,  (}%)  Pa£e  «4*. 


Digitized  by  Google 


wï*  Vot'ASËS.  Liv.  11.  291 
«lté  à la  Cour.  Ils  ne  virent  point , au  v o y a g * 
Roi , d’autre  habillement  que  d’un  drap 
■alïèz  fin,  de  couleur  verte , ou  jaune,  i?u,1 
fans  aucune  cfpece  d’ornement , avec  les 
jambes  & les  pieds  nuds,  & des  ba- 
bouches à la  Turque.  Pour  unique  di- 
ftin&ion , il  portoit , deflus  fon  turban , 
un  voile  de  toie  blanche , qui  lui  cou- 
vrant toute  la  tête , tomboit  fur  le  de- 
vant , & fe  nouoit  fous  le  menton  ; à- 
peu-près  comme  les  femmes  , parmi 
nous,  portent  leur  coeffe  de  taffetas 
"Sa  vie  particulière  étoit  allez  uniforme,  ' 

Il  fe  levoit  à la  pointe  du  jour.  Il  di- 
noit  à neuf  heures  * pour  fe  remettre 
nu  lit  à onze  heures  du  matin  , juf-  * 
qu’à  deux  heures  après  midi.  Les  tam- 
bours & les  hautbois  fe  faifant  enten- 
dre tous  les  jours  à cette  heure , leur  - 
Chef  avoir  feul  le  privilège  d’entrer 
dans  l’appartement  du  Prince , foit  qu’il 
fût  alors  éveillé  , ou  qu’il  continuât  de 
dormir.  Ce  Chef  de  la  mufique  mili- 
taire étoit  un  Turc,  fort  plaifamment 
équipé , qui  portoit  une  ceinture  gar- 
nie de  grandes  plaques  & de  crochets 
d’argent  *,  avec  une  palme  en  broderie , 
fur  le  front  de  fon  turban , & une  chaî- 
ne d’argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois 
le  tour , dans  un  goût  fort  bizarre.  Auffi- 
tôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  a r nonce 

Nij 
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— v o yTTi  par  cec  Officier , il  étroit  vificé  par  les 
vi  l’ax-abie  Princes  &:  les  Grands  , qui  l’encrete- 
J7,I#  noient  juiqu  a 1 heure  marquée  pour  la 
priere  ou  les  affaires.  Ils  ne  s’appro- 
cîioient  jamais  de  lui , fans  lui  prendre 
la  main  droite  , qu’il  tenoit  fur  fon  ge- 
nou , &r  qu’ils  lui  baifoient , avec  les 
plus  grandes  marques  de  refpeét.  Il  y 
avoit  auffi  des  temps  deftinés  à la  pro- 
menade , & à laviffie  des  femmes.  En-*- 
fin  , ce  Prince  terminoit  la  journée , en 
fe  couchant  à onze  heures  du  foir , après 
avoir  foupé  à cinq.  Tous  les  vendredis 
il  fe  rendoit , avec  beaucoup  de  pompe , 
dans  une  Plaine  voifine  de  la  ville,  où 
. l’on  drefioit. une  Tente,  qui  lui  fet voie 


c’eff  à-dire.,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la 
Loi  de  Mahomet  , dont  il  prenoit  la 
qualité  dans  fes  Titres  (33).  Ces  fonc- 
tions confifloient  à commencer  la  priere 
publique-,  après  quoi , il  faifoit  le  Kho-, 
tah , efpece  de  Prône  ou  de  Sermon  , 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  8c 
celles  de  Mahomet  font  accompagnées 
de  prières  ,.pour  la  profperité  de  l’Etat. 
A fon  retour , il  affifloit  aux  exercices 
de  la  cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour,- 
ceux,  qui  fe  trouvaient  fut  fa  route, 
(55  Page*  i4{  6c  fuivançcs. 
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avoient  le  privilège  de  s’approcher  , & 
de  lui  baifer  la  main  , qu’il  ne  refufoit 
à perfonne.  L’Auteur  eut  peine  à com- 
prendre , pourquoi  ce  Prince , qui  avoit 
fait  bâtir  une  nouvelle  Ville,  avec  un 
Palais , pour  fa  réfidence  ordinaire  , fans 
parler  du  Château  , qui  n’en  eft  guéres 
éloigné  , n’avoit  pas  fait  conftruire  une 
feule  Mofquée  , Ôc  fe  réduifoit  à faire 
fa  priere  en  pleine  Campagne.  Cette 
affectation  venoit  , peut-être  , de  la 
même  défiance  , qui  lui  avoit  fait  met- 
tre  fa  perfonne  à couvert  des  Etran- 
gers, par  une  longue  fuire  de  monta- 
gnes , & qui  lui  faifoit  craihdre  d’être 
trahi , dans  un  Temple,  par  fes propres 
Sujets  : ce  qui  n’eft  pas , fans  exemple  , 
parmi  les  Mufulmans , puifque  le  fa- 
meux Aly  , Gendre  de  Mahomet , fut 
affafliné  dans  une  Mofquée,  pendant 
la  priere  publique  (34).  Le  Royaume 
d’Yemen  n’étant  pas  héréditaire  , le 
Prince , qui  fe  fait  le  plus  d’amis , & 
qui  a le  plus  de  force  ou  d’intrigue , 
l’emporte  prefque  toujours  fur  fes  Con- 
currens , qu’il  fait  tuer  enfuite , ou  ren- 
fermer dans  une  prifon.  Cependant 
cette  remarque  ne  doit  pas  faire  fup- 
pofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas  , 
depuis  long-temps,  dans  une  même 


,, 

V O Y AGE 
DE  L'ÀRÀTJit 
HEUREUSE. 
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Succeffinn 
au  trône  d' Ve- 
men. 


(34)  M }•• 
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voyage  maifon  ; mais  feulement > que  les  Aï* 
wkURA£usK.E  n^s  en  f°nt:  facilement  exclus, lorfque 
17 n.  d’autres  Princes  du  même  fang  Ce  ren- 
dent les  plus  forts.  C’eÜ  ce  qui  étoit 
arrivé  au  Roi  régnant , qui  avoit  fuc- 
cédé  à fon  frere , au  préjudice  de  fon 
neyeu  -,  & de- là  venoient  les  précau- 
. lions , avec  içfquelles  il  s’étoit  fortifié 
dans  les  plus  hautes  montagnes  (35^. 
©rigine  de  On  regrette  que  les  députés  Fran- 
b laceKoya-  çQ;s  n’ayenc  pas  cu  |a  curi0ficé  d’éclair- 

cir  l’Origine  d^  la  Maifon  Royale 
d’Yemen  \ car  les  grandes  maifons  font 
connues  dans  le  Mahométifme  , & l’on 
y trouve  des  Hiftoitres  & des  Généalo- 
gies qui  paflènt  pour  certaines.  Quel- 
ques Sçavans  ont  penfé,  parmi  nous, 
que  ce  pouvoir  être  l’illufire  maifon  de 
Tliabatheba,  dont  ils  font  remonter 
la  Souveraineté  en  Arabie  , jufqu’au 
temps  de  Charle-Magne.  Il  eft  fur  , 
du  moins  que  cette  dynaftie  de  Prin- 
ces qui  defeendoient  d’Aly  , a régné 
dans  l’Yemcn  & dans  l’Egypte  dès  le 
dixième  fiecle..  Mais  l’Editeur  de  ce 
voyage  eft  plus  porté  à juger  que  la 
race  préfente  defeend  des  Ajubites  , 
ainfi  nommés  d’Ajub,  ou  Job,  Chef 
d’une  autre  grande  maifon  qui  adon- 
né naiftance  au  fameux  Saladin  & à fa 

- (35)  Page  i)4. 
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poftéritc.  Une  branche  de  cesAjubites  v o y V 1 1 
Tegnoit  certainement  dans  i’Yemen  , ^eureos^* 
au  treiziéme  (iecle.  Son  Chef  prenoit  ,1711. 
alors  la  qualité  de  Calife  , & celle  d’I- 
man  qui  en  eft  inféparable;  ce  que  le  Roi 
d’Yemen  fait  encore  aujourd’hui  (36^ 

Ce  Prince  > fuivant  l’ufage  de  tous  fcmiawëi* 
les  Monarques  de  l’Orient , entretient R&1* 
on  grand  nombre  de  femmes  qu’on 
fait  monter  jufqu’à  fix  ou  fept  cens* 

Pendant  le  féjour  des  François  , fon 
grand  âge  &c  fes  infirmités  ne  l’empê- 
cherent  poin!  d’époufer  encore  une- 
jeune  Turque,  quin’avoit  pas  plus  de 
dix  huit  ans  (37).  Son  Serrail  eft  dans 
le  Château  de  Mouab  : mais  fes  femr- 
mes  , qui  font  de  diverfes  Nations , ôi- 
parmi  lefquelles  il  y a des  Géorgien- 
nes & des  Arabes  d’une  grande  beauté ,> 
viennent  du  Château , au  Palais  de  la* 
ville , où  le  Roi  n’en  a pas  moins  de 
trente  , lôgées  dans  un  appartement' 
féparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un1 
chameau  , fur  lequel  on  met  , à tra- 
vers , une  efpece  de  berceau  , couvert" 
d’écarlate , & bien  garni  de  couffins  ,> 
fur  lefquels  elles  font  affifes  ou  cou- 
chées. Elles  fortent  par  une  petite  ou- 
verture qui  eft  fur  le  devant , le  vifage' 
couvert  d’un  voile.  La  plupart  des  fem- 

(}«>  Page  îjf.-  * ($7)  Page  t/fi-'. 
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' Voy  ao*  mes  du  pays  portent  , comme  dans 
««tfREUîèî1  1 Jndouftan  > un  grand  anneau  d’or  au 
i7”.  bout  du  nez  , qui  eft  percé  pour  re- 
cevoir cet  ornement , & des  cercles,  ou 
des  bracelets  d’argent  ou  d’or  , aux 
bras  , aux  poignets  , & au-delTus  de 
la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours 
parfumées  des  odeurs  les  plus  fortes  *, 
& ne  fe  bornant  point  , comme  dans 
d’autres  pays  de  l’Orient , à fe  teindre 
les  ongles  fort  rouges , elles  fe  noir- 
ciilènt  ledelfousdes  yeux,  & fe  frot- 
tent les  mains  & les  pieds  d’une  dro- 
gue qui*  donne  à ces  parties  une  cou- 
leur fort  vive.  Elles  fe  vifitenc  le  foir  , 
comme  à Mocka  : mais  les  hommes  y 
étant  plus  jaloux  , elles  ont  rarement 
la  liberté  de  paroîcre  fur  leurs  terraf- 
1 fe  s , pour  y prendre  le  frais.  Le  Chi- 
rurgien François , à qui  fon  Art  pro- 
curoit  l’occafion  d’en  traiter  quelques- 
unes  , les  trouva  fort  blanches  pour  des 
Arabes.  Mais  quelque  confiance  que 
leurs  maris  eurteut  pour  lui , il  pe  put 
parvenir  à les  voir  au  vifage  (3 B). 

'Arrivée  Les  François  virent  arriver  à la  Cour  , 

fadeurrurc  à un  Ambaflfadeur  Turc  qui  étoit  venu 
Mouab.  de  Conftantinopîe  par  l’Egypte  , & qui 
fit  fon  entrée  avec  un  nombreux* cor- 
tège, & beaucoup  de  farte.  Rien  ne 

(}8)  Pages  158  fie  préçcdemes.  ~ 
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marque  mieux  l’indépendance  de  la  "“vcTŸTTs 
Couronne  d’Yemen  , puifque  perfonne  ”Eu^E*ASE‘B 
n’ignore  combien  la  Cour  Ottomane  i7u. 
eft  réfervée  dans  Tes  Ambaflades.  Ce 
Miniilre , avec  toute  fa  fuite  , fut  en- 
tretenu aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  of- 
frit divers  préfens  , entre  lefquels  on 
admira  une  horloge  d’un  fort  beau  tra- 
vail. Mais  le  fond  de  fon  Ambalfade 
fcrr  à l’explication  du  Caffé  qui  fort  de 
l’Arabie.  On  fe  plaignoit  , à la  Porte  , il  fc  plaint 
de  ce  que  cette  marchandife  étoit  de-  exce^f1^* 
venue  moins  abondante  & beaucoup  caiFés. 
plus  chere  en  Egypte  , depuis  que  de 
grands  vaifleaux  étrangers  venoi cnt  en 
charger  dans  la  Mer  rouge , au  préju-  » 

dice  des  Sujets  & des  Douanes  du 
Grand-Seigneur  ; fur  quoi  i’Ambafla- 
deur  devoit  faire  de  grandes  inftances 
à la  Cour  d’Yemen.  Mais  les  François 
apprirent  aufli  que  le  Roi  n’en  avoir 
pas  été  fatisfait  , parce  qu’elles  lui 
avoient  paru  blefler  fon  autorité  Sou- 
veraine , & fa  conduite  en  fut  une 
bonne  preuve , puifque  les  deux  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  eurent  la  li- 
berté .d’en  enlever  autant  qu’ils  en 
pourroient  contenir.  Aufli  le  Miniftre 
Turc  fut-il  promptement  congédié  ( 3 9). 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins  çJ;“q Jtrtac"* 

i)9)  Page  *$o,  Mouab. 
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'ToTâTe  du  Chirurgien , la  Grelaudiere  ne  penfii 
^ L ARABlE  plus  qu’à  retourner  à Mocka,  malgré 

HEUREUSE.  « ' f\  1 r\  • •«  • /»^ 

i7i i.  les  înltances  du  Roi , qui  auroit  loa- 
haité  de  retenir  plus  long- temps  les 
Préfcns  qu’ils  F,  ançois  à fa  Cour.  Après  leur  avoir 
reçoivent  cinq  cens  balles  du  plus  beau 

Caffé  de  fon  Royaume  , qu’ils  refufe-~ 
rent  d’accepter  (40) , il  leur  fit  préfenc 
à chacun  de  deux  habits  complets  à la 
maniéré  du  pays  , l’un  d’une  fine  écar- 
late , & l’autre  d’un  beau  drap  cou- 
leur de  rofe  ; avec  deux  veftes , l’une 
'*  d’étoffe  des  Indes  , à fleurs  d’or  & d’ar- 

gent  5 l’autre  d’une  ferge  dragée  , gar- 
nie de  galons  d’or.  Il  y ajouta , pour 
„ chacun»  un  beau  cheval  très  proprement 

équipé.  Son  attention  s’étendit  jus- 
qu'aux Capitaines  des  deux  vaiffeaux  , 
auxquels  il  envoya  aufli  des  habits  & 
des  chevaux.  ' 

Enfin  , les  Députés  ayant  quitte 


<40)  On  a peine  à com- 
prendre la  rai  fon  de  ce  re 
lus.  Le  Roi  lui  offrir  de 
faire  pouer  les  balles  juf- 
ques  fur  le*  Navires  , 8c 
fouh.iitoir  que  ce  , i é ">nt 
fût  offri  r de  fa  parta  J ouis 
le-  Grand,  n Ils  s’exeufe- 
« reut-, dit-  l’Auteur , fur  ce 
ssque  la  cargaifon  des  Na- 
» vires  étoit  trop  avancée 
«pour  trouver  place  à un 
m Envoi  fi  confîdérable  ; 


>s  mais  dans  le  fond  ils  ne- 
» crurent  pas  que  les  Ca- 
» pit.  ines  duffent  de  leur 
«chef  ôc.fans  laparticipa- 
» tion  de  la  Cour,  aciep- 
j>  ter  .un  tel  préfenr.  Ibid. 
«page  1 64.  Etrange  mo- 
defiie , fur- tout  lorfque  le- 
Roi  d Yemcn  demandoic 
en  retour  l’Hiftoire  de 
France , avec  les  porcraits 
du  Roi  & de  la  famille 
Royale, 


des  V o y a 6 Ê s.  LlY\  fl.  z 9 9 
Mouab  vers  la  fin  du  Carême  , tinrent  voyagé 
là  même  route  à leur  retour , avec  une  DF  L ÀRAB  s 
efcorte  &c  des  Officiers  pour  les  dé- 
frayer.  Comme  ils  n’a  voient  plus  le 
même  motif  pour  faire  de  fi  grandes- 
journées,  ils  patferent , prefque  toutes- 
les  nuits  dans  des  iogcmens  commo-- 
des  , fur- tout  au  commencement  du; 

Voyage,  où  l’on  trouve  routes  fortes 
de  fecours,  & des  écuries  qui  contien- 
droient*  cinq  cens  chevaux  (41).  En  Leurs  obfer- 
traverfant  les  montagnes  , ils  eurent 
plus  de  liberté  qu’à  leur  premier  paf-  gnes.  - 
fage  , pour  obferver  que  la  plupart  font 
ftériles  & brûlées  par  l’ardeur  du  So- 
leil, mais  qu’on  ne  laiiïè  pas  d’y  voir 
beaucoup  de  bocages  & de  verdure  , 
particulièrement  fur  les  coteaux.  Ils  y’ 
virent  des  perdrix  rouges , qui  font  plus- 
grofiès  que  les  nôtres , quantité  de  cail- 
les & de  tourterelles , que  les  Arabes 
ne  tirent  jamais,  des  renards  fi  hardis,- 
qu’ils  fe  laiflfent  approcher , & des  fin-- 
ges  fans  nombre  de  la  plus  grande  ef- 
pece  , qui  ne  font  pas  plus  farouches-' 
que  les  renards.  Mais  leur  principale : 
attention  tomba  fur  les  plantations  du' 

Caffé  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  routes- 
lis  examinèrent  de  près  l’arbre  de  ce' 
nom.  Ils  prirent  > des  Arabes  qui  les 

441)  Page  1 SS* 
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"vomi  accompagnoient toutes  les  inftru&ions 

heureuse'6^111  Pouv°ient:  fatisfaire  leur  curiofi- 
1711.  ’ té  (4 z).  Outre  les  arbres  deCaffé,  ils 
obferverent,  dans  les  mêmes  planta- 
tions , des  arbres  fruitiers  de  diverfes 
efpeces  , tels  que  des  pêchers , des  abri- 
cotiers , des  amandiers  , des  citroniers  , 
des  orangers , des  grenadiers,  des  pru- 
niers, des  figuiers  mêmes  dont  le  fruit 
efl  aigre,  & des  pommiers  en'peiite 
quantité  •,  enfin  , un  grand  nombre  de 
coignafiiers,  d’où  l’on  tire  une  excel- 
lente pâte  ,.qui  fe  vend  à très  grand 
marché  dans  les  villes.  Iis  ne  furent 
pas  furpris,  en  voyant  auffi  de  beaux 
vignobles  , qu’on  mange  en  Arabie  , 
d’aulli  bons  r a ifins qu’en  Efpagne  (45)- 
ob?rva-  Us  rapportèrent  aufli  de  leur  voyage  , 
phi"  um furîê quelques  lumières  Géographiques.  On 
icilc  du  pays,  les  alfura  qu’enrre  les  villes  qu’ils 
avoienr  vues  , le  Royaume  en  a d’au- 
tres , d’une  grandeur  confidérable  r 
dont  la  principale  fe  nomme  Sannaa  y 
â quinze  lieues  de  Mouab  , & cent 
quarante  de  Mocka.  On  y voit  de  beaux 
relies  de  l’antiquité.  Long- temps  avant 


(41)  L'Fditcur  a pris  foin  de  là  Relation  , & qui  mé- 
de  le*  recueillir  fur  les  rite  de  trouver  place  dans 
Ecrits  ôe  les  entretiens  de  1‘ H illoi  te  naturelle  de  l'A- 
Mr  de  la  Grclaudiere.  Il  fie. 
en  a fait  un  Mémoire  eu-  (43)  Page  168. 
lieux  qui  fe  trouve  à la  fia 
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la  nai (Tance  du  Mahométifme  , elle  “voTTTS 
étoit  la  Capitale  de  toute  l’Arabie  heu-  i’11’arab« 

/*  r*  1 i 1 ‘ ♦ • * i i < - HEUREUSE» 

reule  y ions  lti  domination  des  robbâis  y îjiié 
Rois  puiffans  qui  y tenoient  leur  Cour. 

Le  Palais  de  ces  Princes  écoit  magnifia 
que  , Sc  bâti  fur  une  colline  , au  milieu 
de  la  ville.  Dans  la  fuite  & toujours 
avant  Mahomet  , un  Empereur  d’E- 
thiopie, attiré  par  les  Chrétiens  qui 
gémiftoient  fous  la  tyrannie  des  Ara- 
bes , ayant  conquis  l’Arabie  heurtufe  * 

.fît  bâtir  dans  Sannaa,un  Temple  ma- 
gnifique , pour  détourner  les  Arabes’ 
de  leur  idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens 
ne  conferverent  pas  long-temps  leur 
conquête.  Quelques  Auteurs  Orien- 
taux , où  Ton  trouve  ces  cittonftances , 
ajourent  que  Sannaa  eft  une  ville  fort 
ancienne  , riche  & fort  peuplée  , & 
qu’on  y fait  un  plus  grand  commerce 
d’argent  que  de  marchandifés.  Ses  mu- 
railles font  fi  larges , que  hait  chevaux 
y peuvent  marcher  de  front.  Elle  ref- 
femble  à Damas , par  l’abondance  de 
fes  eaux  & par  fes  jardins  délicieux. 

L’air  y eft  d’une  température  parfaite  y 
& les  jours  & les  nuits  y font  à peu 
près  d’une  même  longueur.  La  Grelau- 
diere  apprit  encore  qu’il  y a dans  le 
Royaume  d’Yemen  plufieurs  grands 
chemins , dont  quelques-uns  même  font 


é 


Digitized  by  Google 


Hl  S roi  IL  B GEN  B RA  il 
Voyage  pavés  , & qui  ont  plus  de  cent  lieues 

Si'ÜT  dc  Iongueur*  Le  reft.e  du  pays  > qui 

*7»n  porte  le  nom  d’Arabie  heureufe , eft 
aivifé  en  d’autres  Royaumes > qui  pro- 
duifenc  les  gommes  , les  myrrhes  8c 
les  aromates.  Nos  François  n’en  trou- 
vèrent aucun  arbre  dans  leur  voyage* 
de  Mouab  *,  mais  on  les  aflura  que  d’au- 
tres contrées  du  même  Royaume  ont- 
de  l’encens  en  abondance.  Pour  les  ar- 
bres du  baume , on  fçait  qu’ils  croiflent.' 
hors  de  l’Arabie  heureufe  y aux  envi-- • 
rons  de  la  Mecque  (44). 


(if 4)  Pag*  17}  & précédente»,  • 
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1708. 

Suite  du  Feyage  de  L'Arabie  heureufe . 1708. 

ON  a dû  regarder  le  voyage  de  Hifioire d’ua 
Mouab  comme  un  intermede  >deUMec<£lt 
qu’il  eft  temps  de  finir , pour  conduire 
les  deux  premiers  vaifleaux  à la  fin  de 
leur  courfe.  Pendant  qu’il  étoit  à Moc- 
ka,  l’Auteur  vie  dans  cette  ville  un  des 
Cherifs  de  la  Mecque , de  la  race  du 
Prophète  Mahomet  y qui -étoit  venu 
chercher  un  azyle  à la  Cour  du  Roi 
d’Yemen  , après  avoir  été  vaincu  par 
un  autre  Cherif  Ton  proche  parent  , 
qui  étoit  demeuré  maître  du  pays.  Le 
Roi  lui  avoir  affîgné  cent  écus  par 
jour  pour  fon  entretien,  & la  ville  de 
Mocka  pour  demeure.  Ce  Prince  dé- 
pouillé n’avoit  à fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  étoit  vêtu  de 
drap  verd  , avec  un  turban  de  même 
couleur , dont  les  bouts  étoient  brochés 
d’or.  On  le  voyoit  fouvent  aller  à la 
Mofquée  avec  fon  petit  cortege , pré- 
cédé de  l’étendard  de  Mahomet.  Il  vi- 
fitoit  quelquefois  auflî  une  efpece  de 
Chapelle  , qui  eft  à peu  de  diftance 
de  Mocka , où  l’on  prétend  que  plufieurs 
Prophètes  ont  eu  leur  fépulture.  Le 
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^ v q y a c E Peuple  fait  ce  petit  pèlerinage  avec 
*€  l’Arabih  beaucoup  de  dévotion  « & s’arrête  en 
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,7oS.  chemin  a prier  lur  les  tombeaux  qui 
il  perd  la  font  hors  de  la  ville.  Le  Cherif  étoit  dé- 
proteaion  du  pLlis  cinq  mois  à Mocka  , lorfque  fon 

concurrent  ht  déclarer  au  Roi  d Yemen 
que  s’il  continuoit  de  donner  retraite  à 
fon  Ennemi , il  porteroit  la  guerre  dans 
fes  Etats.  Cette  menace  obligea  le  Roi 
de  congédier  le  Prince  fugitif,  L’Auteur 
le  vit  partir , accompagné  de  plufteurs 
perfonnes  de  diftinction  , pour  aller 
chercher  un  azyle  plus  éloigné  (45). 

A 1 ’occafion  de  ce  malheureux  Che- 
il  fait  deux  obfervations  qui  ne 
doivent  pas  être  négligées.  C’eft  une 
erreur  , dit- il  , de  la  plupart  des  Eu- 
ropéens , & qui  s’eft  gliflee  dans  quel- 
ques bons  Livres,  de  s’imaginer  que 
le  Grand-Seigneur  eft  Souverain  de  la 
Mecque  & de  Medine  ,&  que  les  Che- 
rifs,  c’eft-à-dire,  les  Princes  de  la  race 
de  Mahomet  qui  y commandent,  ne 
font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Vaf- 
faux  tributaires.  Il  eft  vrai  que  les  Turcs 
ayant  détruit  l’Empire  des  Califes,  & 
leur  ayant  fuccedé  par  droit  de  conquê- 
te,le  Grand-Seigneur  a fuccedé  aullfnon 
feulement  d la. dignité  , mais  à toute 
l’autorité  des  anciens  Califes , premiers 

{4 S)  Paèet  !4i  & présidentes,  * 


Deux  er- 
feurs  commu-  -r 
nés  en  Euro-  Ml  j 
Pc- 


f 


BEsV  OY  AGIS.  LlV.  IL  JO  J 
Succeffeurs  de  Mahomet •,  qualité  fort  Voïa<s* 
éminente,  qui  le  conftitue  Chefde  la^*^**®*1 
Religion  &c  de  l’Empire  , & qui  eft  1708. 
reconnue  par  les  quatres  principales 
Seétes  du  Mahométifme. 

Mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  dans  rndépendan- 
la  décadence  & ladivifion  de  cet  Em- “e fa^cqu*! 
pire  , la  race  du  Prophète  s’eft  confer- 
vé  la  poffeflîon  &c  la  Souveraineté  de 
ces  deux  villes  & du  pays  où  elles  font 
fituées , fans  oppofition  de  la  part  des 
PrinGes  Mahométans  , 8c  fans  aucune 
ombre  de  dépendance.  Au  contraire  » 
les  plus  puiflàns  d’entre  ces  Princes  ont 
une  extrême  vénération  pour  les  Che- 
rifs  & pour  les  lieux  qu’ils  polTedent. 

Ils  leur  envoyent  fouvent  des  offran- 
des & des  préfens  confidérables.  D’ail- 
leurs , dans  leurs  titres  les  plus  faf- 
tueux  , ils  ne  prennent  que  l’humble 
qualité  de  ferviteurs  des  deux  faintes 
villes  de  la  Mecque  & de  Médine  j fur- 
tout  le  Grand- Seigneur , qui  prend  aufll 
la  qualité  de  Prote&eur  de  Jerufalem , 
dont  il  eft  véritablement  le  Souverain 
Maître * ce  qui  marque  allez  la  diffé- 
rence qu’il  met  entre  ces  villes  (46). 

On  fçait  que  la  race  de  ces  Cherifs  Leur  orlçïn*; 
tire  fon  origine  de.  Farime  , fille  de 
Mahomet , qui  eut  d’Aly  deux  fils  - , 

(4*1  MJ* 
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Toïace nommes Haiïan  & Huffein,  Fondateurs? 

»e  l’Arabje^ç  deUX  grandes  Maifons  , & Peres  de 
»7os.SE'  tous  les  Chérifs  qui  font  au  monde. 
La  Maifcn  d’Haflan  s’eft  divifée  en  deu* 
branches  principales , dont  la  première 
a donné  des  Princes  Souverains  à la 
Mecque  & à Médine.  La  fécondé  étant 
paffée  en  Afrique , a fait  la  fource  des 
Rois  de  Maroc  & des  autres  Ghérifs 
de  cette  contrée.  Cette  derniere  Mai- 
fon  (47)  , s’eft  fubdivifée  en  quatre 
branches  ; celles  de  Beni-Cayder,  ou 
Kader  , de  Beni-Mouflàtam  ,'  nommée 
attlli  Beni-Halîan  , de  Beni-Hachem  , 
& de  Beni-Kitada.  Le  Chérif  qui  re- 
gnoit  a la  Mecque  en  1710,  éfoit  dè 
la  quatrième  branche,  qui  occupe, dit- 
on  , cette  Principauté  depuis  plus  de 
cinq  cens  ans  j & celui  qui  regnoit  à 
Médine  étoit  de  celle  de  Beni-Ha- 
chem , qui  a régné  à la  Mecque  avant 
celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe 
trouvant  encore  multipliée  & divifée* 
en  pluheurs  autres  branches  , le  fien 
du  fang  devient  fouvent  un  fujer  de  dif- 
corde  entre  tous  les  Cherifs  dune  mê- 

æ.  v ' (47)  ta  première  étant  de  Hüflein  , fécond  fils  de 

palTécen  Afrique,  y a don-  Fatimé  , font  les  Rois  de 
né  naifTance  aux  Rois  de  Pcrfe  , avant  les  dernieres 
Maroc  & aux  autres  Ché-  révolutions  & les  auctes- 
rifs  de  cette  Région.  On  Chérif*  de  l’Afic. 
prétend  aue  les  defeendaa* 
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me  Maifon.  Ils  s’arment  les  uns  con-  “vôTTTr 
tre  les  autres  , pour  fe  difpurer  la  Sou-  DE  L’ARj<B1E 
verainete  par  de  cruenes  guerres.  Quel-  J7o8. 
quefors  la  divifion  naiffant  aufli  entre 
les  deux  Chérifs  de  la  Mecque  & de 
Médine  , ils  fe  pourfuivent  avec  une 
animobté  qui  répand  la  confufion  dans 
leurs  Etats.  Alors  le  Grand- Seigneur 
en  qualité  de  Calife  , ne  manque  gue- 
r es  de  prendre  connoilfance  de  leurs 
différends , & d’employer  quelquefois 
la  force  pour  établir  un  Cherif  à la. 
place  d’un  autre  : mais  celui  qu’il  fa- 
vorife  doit  toujours  être  de  la  Maifon 
régnante , & toute  l’autorité  du  Sultan 
le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre  cec  » 

ordre  (48). 

Le  V oy  âge  des  deux  vaifîèaux  Fran-  Retour  de? 
çois  n’eut  rien  de  plus  remarquable 
leur  retour , que  dans  la  navigation  qui 
les  avoit  conduits  à Mocka.  Ils  relâ- 
chèrent aux  Ifles  de  France  & de  Bour- 
bon , que  l’Auteur  prend  plaifir  à dé- 
crire , après  en  avoir  eu  beaucoup  aies 
vibrer  *,  8c  le  iz  de  Mai  17 10, ils  ar- 
rivèrent heureulèmcnt  au  Port  de- 
Breft  (49). 


(48)  Pages  14;  8c  fuivanteî» 
(45)  Page  ai j. 
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Obftrvations  fur  ï'  Arbrt  & le  Fruit  du 
Caffé  de  V Arabie  hiureufe* 


rorrae  k observations  feraient  déplacées 

qualité  de  dans  tout  autre  article  qu’une  Re- 
CafiT*  duiati°n  de  l’Arabie.  L’Arbre  qui  pro- 
duit  le  Caffé  s’élève  depuis  fix  jufqu’à 
douze  pieds  de  hauteur.  Sa  gro fleur  eft 
de  dix  , douze,  & jufqu’à  quinze  pou- 
ces de  circonférence.  Dans  fon  état  de 


perfeétion  , il  reffemble  fort , pour  la 
figure  , à nos  pommiers  de  huit  ou  dix 
ans.  Les  branches  inférieures  fe  cour- 
bent ordinairement  lorfque  l’arbre  eft 
un  peu  âgé  ; mais  en  même  temps  elles 
s’étendent  en  rond , pour  fowner  une 
forte  de  parafol.  Le  bois  en  eft  fort  ten- 
dre, & fi  pliant , que  le  bout  de  la  plus 
longue  branche  peut  être  amené  juf- 
qu’i  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L’ç- 
corce  eft  un  peu  raboteufe  & blanchâ- 
tre. La  feuille  approche  fort  de  celle 
du  citronier , quoique  moins  épaiffe  & 
moins  pointue.  La  couleur  en  eft  auffi 
d’un  verd  un  peu  plus  foncé.  L’arbre  du 
Caffé  eft  toujours  verd  & ne  fe  dépouille 
jamais  de  toutes  fes  feuilles  à la  fois. 
Elles  font  rangées  des  deux  cotés  des 

•w  ♦ 
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îameaux  à une  médiocre  diftance  , 6c  y 0 y a r.  i 
l’une  prefqu’à  l’oppofite  de  l’aurre.  Dans PE  L’A* AB1* 
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preique  toutes  les  lailons  de  I annee  , ï708. 

on  voit  un  même  arbre  porter  des  fleurs 
& des  fruits,  dont  les  uns  font  encore 
verds , & les  autres  mûrs  ou  près  de  leur 
maturité.  Les  fleurs  font  blanches , 6c 
reflèmbient  beaucoup  à celles  du  jaf- 
min.  Elles  ont  de  même  cinq  petites 
feuilles  allez  cornues.  L’odeur  en  eft 
agréable  , avec  quelque  chofe  de  balfa- 
mique  qui  ne  fe  fent  point  de  l’amer- 
tume de  leur  goût.  Elles  naiflent  dans 
la  jonétion  de  la  queue  des  feuilles  avec 
les  branches. 

Auffi-tôt  que  la  fleur  efl:  tombée,  il  Fruit  de  l’An 
naît , à fa  place , un  petit  fruit  fort  verd  re‘ 
d’abord  , mais  qui  devient  rouge  en 
meuriflant , & de  la  forme  , à-peu-  près , 
d’une  grolfe  cerife.  Il  eft  fort  bon  à man- 
ger. 11  nourrit , il  rafraîchit  ; fous  fa 
chair , on  trouve , au  lieu  de  noiau , la 
fève  ou  la  graine , que  nous  appelions 
Caffé  ,•  enveloppée  d’une  pellicule  très 
fine.  Cette  fève  eft  alors  extrêmement 
tendre , & le  goût  en  eft  aflez  défagréa* 
ble  : mais , à mefure  que  la  cerife  meu- 
rit , fa  fève  acquiert  infenfiblement  de 
la  dureté.  Enfin  , le  Soleil  ayant  tout* 
g- fait  defleché  ce  fruit  rouge  , fa  chair, 
qu’on  mangeoic  auparavant  * devienç 
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voyag  e une  bare , ou  gouffè , de  couleur  fort 
9e  l’Arabie  brime  y qui  fait  l’écorce  extérieure  du 
Gaffé.  ba  fève  eft  alors  folidc , & d’un 
verd  fort  clair.  Elle  nage  dans  une  forte 
de  liqueur  épaifle , de  couleur  brune , 
extrêmement  amere.  La  gouffè,  qui  eft 
attachée  & l’arbre  par  une  petite  queue 
fort  courte , eft  un  peu  plus  groffe  qu’une, 
graine  de  laurier  ; & chaque  goüfle  ne 
contient  qu’une  feule  fève , qui  fe  divife 
ordinairement  en  aeux  moitiés.  Cette 
fève  eft  entourée  immédiatement  d’une 
pellicule  très  fine , qui  eft  la  féconde 
écorce , ou  l’écorce  intérieure-  Les  Ara- 
bes font  beaucoup  de  cas  de  l’une  & de 
l’autre , pour  compofer  ce  qu’ils  nom- 
ment le  Caffié  à la  Sultane, 
oà  il  fe  L’Auteur  du  Journal  affine  que  les 
arbres  de  Caff’é  fe  fement , & ne  vien- 
«îve.  nent  point , comme  d autres  l ont  écrit  , 
de  hergne  ou  de  bouture,  par  les  gouf- 
fes , c’eft-à-dire  par  le  fruit  entier , mis 
en  terre  dans  fa  parfaite  maturité.  Le 
pied  des  montagnes  & les  petites  col- 
lines , dans  les  cantons  les  plus  ombra- 
gés & les  plus  humides  , font  les  lieux 
qu’on  choifit  pour  les  plantations  du 
CafFé.  Leur  plus-  grande  culture  con- 
Jîfte  à détourner  les  eaux  de  fource, 
les  petits  ruiffeaux,  qui  fe  trouvent 
dans  les  montagnes , pour  les  condui- 
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re , par  de  petites  rigoles,  jufqu’au  pied  -voyac* 
des  arbres.  Ce  fecours  eft  également  BE  l’Ar-a*1* 
néccftaire  pour  la  fécondité  de  l’arbre , *^170$*' 
ôc  pour  la  maturité  du  fruit.  En  replan- 
tant chaque  arbre , les  Arabes  lui  creu- 
fent  une  fofte  de  trois  pieds  de  large , 
de  de  cinq  pieds  de  profondeur , qu’ils 
revêtiflènt  de  cailloux,  & qu’ils  rem- 
plirent de  terre.  Ils  y entretiennent 
conftamraent  la  fraîcheur  qui  convient. 

Mais , lorfque  le  fruit  eft  mur , ils  dé- 
tournent l’eau  de  cette  fofte , afin  qu’il 
puifle  fécher  un  peu  fur  fes  branches. 

On  n’a  fçu  que  par  les  François , qui  singniawti 
firent  le  Voyage  de  Mouab,  une  fin-fec°nni'e 
gularité  qui  étoit  ignorée  de  toure  l’Eu-  * tâa^oit* 
rope  : c’eft  que  dans  des  lieux  expofés 
au  Midi , ou  trop  découveos , les  arbres 
du  Cafte  fe  plantent  fous  cwretres  grands 
arbres , qui  leur  fervent  d’abri , pour 
les  mettre  à couvert  de  l’ardeur  excef- 
five  du  Soleil.  La  Grelaudièrc  prit  ces 
grands  arbres  pour  une  efpece  de  Peu- 
pliers. Ils  étendent  prodigieufement 
leurs  branches , & forment , par  leur 
difpofîtion,  un  cercle  parfait , qui  cou- 
vre tout  ce  qui  fe  trouve  deftous.  On 
prétend  que , fans  cet  ombrage , la  fleur 
îeroit  brûlée , en  s’ouvrant , & ne  pro- 
duiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres 
-que  les  François  virent,  près  de  la  villa 
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' vo  y a cecIu  Tage,  étoient  fortifiés  de  ce  fecours, 

»ï  i'Ar  aeib  _arce  que  [e  payS  y p[us  ouvert  que 
juteuse,  r n J J r 

j79t.  dans  d autres  lieux.  Ils  oblerverent  que 

chaque  Peuplier  couvre , de  fon  ombre , 
une  certaine  quantité  de  CafFés  -,  & que 
les  Calfés  font  plantés , par  ordre , dans 
le  même  alignement  que  nos  Pommiers. 
La  curiofîté  d’un  des  Voyageurs  Fran- 
çois , qui  fe  nommoit  des  Noyers  , lui 
fit  defliner  le  plus  bel  arbre  qu’il  put 
choifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d’a- 
près fon  Dertein. 

Arbres  de  Dans  les  lieux  moins  chauds  , les 
*'fldi**  Caffés  croilTent  â découvert,  & rappor- 
tent avec  beaucoup  d’abondance.  Le  mê- 
me Voyageur , qui  avoic  fait  le  Voyage 
de  Mouab  avec  la  Grelaudiere,  fit  en- 
fuite  exprès^lui  de  Redia , ou  Zedia , 
petite  ville  &ms  les  montagnes , à douze 
lieues  de  Betel-Faguy  au  Sud-Oueft, 
pour  y. voir  un  grand  nombre  de  ces 
derniers  arbres.  Il  apprit,  du  Gouver- 
neur même  de  Redia , que  ce  Canton 
eft  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre  les 
Caffés  , qui  font  les  plus  beaux  de  l’A- 
iabie , on  y voit  une  quantité  furpre- 
nante  d’autres  arbres  fruitiers  ; plufieurs 
fortes  de  bleds , entre  lefquels  on  dif- 
tingue  une  excellente  efpece  de  fro- 
ment* des  melons,  des  concombres  & 
diverfes  foires  de  légumes, 

L’arbrs 
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L’arbre  qui  porte  le  Caffé  étanr  chargé  Voyage 
tout  à la  fois  de  fleurs  , de  fruits  im-  **  l’Ara!UE 
parfaits  & de  fruits  murs  , la  récolte  fe  HLUt^sr' 
fait  néceflairement  à trois  reprifes  dif-  comment  fe 
férentes  , qui  forment  comme  autant fait la cécoitc, 
de  faifons.  Mais , comme  elles  ne  font 
pas  fixes  & régulières , les  Arabes  ne 
donnent  proprement  le  nom  de  récolte 
qu’à  celle  du  mois  de  Mai , parce  que 
c’eft  la  plus  abondante  de  l’année.  Pour 
recueillirue  Caffé,  ils  étendent  des 
pièces  de  toile  fous  les  arbres , qu’ils 
îecouent  légèrement  *,  & tout  le  fruit , 
qui  fe  trouve  mur , tombe  avec  faci- 
lité. On  le  met  dans  des  facs,  pour  le 
tranfporter  fur  des  nattes.  On  l’y  fait 
fécher  en  monceau , jufqu’à  ce  que  les 
goufles  foient  en  état  de  s’ouvrir , à 
l’aide  d’un  gros  cylindre  de  pierre  ou 
de  bois  , qu’on  fait  pafler  par-deflus. 

Lorfque  le  fruit  eft  forti  de  fon  écorce, 

&c  féparé  en  deux  petites  fèves , ou  plu- 
tôt en  deux  moitiés  , qui  n’en  faifoient 
qu’une  auparavant , on  le  fait  fécher  , 
une  fécondé  fois  au  Soleil , parce  qu’il 
eft  encore  allez  verd , & qu’étant  trop 
frais , il  court  rifque  de  fe  corrompre 
fur  mer.  On  le  vanne  enfuite  , pour 
le  nettoyer  j car  il  fe  vend  beaucoup 
moins , s’il  eft  mêlé  de  fes  pailles  ou 
de  fes  goufles. 

Torru  XXXVUU  O 
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"voym  La  maniéré  , donc  les  Arabes  pré- 
ptu'AusE1'  Parent  leur  Cafte,  pour  le  boire,  eft  la 
17 u.  même  en  général  que  celle  de  tour  le 
Préparai fs  Levant  , donc  nous  avons  adopté  la 
ic  U loueur,  pj-^paracion  en  France  -,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins,  que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prefqu’aufli-tôc 
qu’il  eft  cuit , fans  le  faire  repofer , fans 
y mêler  jamais  de  fucre  , & dans  de 
- fort  petites  rafles.  Quelques-uns  enve- 
loppent la  Caffttiere  d’un  lin^?  mouillé, 
en  la  retirant  du  feu  ; ce  qui  fait  pré— 

, cipirer  aufli-tôt  le  marc  , & rend  la 
liqueur  beaucoup  plus  claire.  Cetre  mé- 
thode y forme  aufîi  une  petite  crème, 
qui  seleve  au-deffus & lorfqu’on  le 
verfe  dans  les  rafles , non  feulement  il 
fume  beaucoup  davantage  , mais  il  ex- 
hale une  efpece  de  vapeur  graffe,  qu’ils 
fe  font  un  plaifir  de  recevoir,  parce 
qu’ils  lui  attribuent  d’excellentes  qua- 
lités. 

caflfè  i U Les  perfonnes  de  diftinétion  em- 
ployent  une  autre  méthode  qui  leur  eft 
propre.  Ils  ne  fe  ferveur  point  de  la 
fève  du  Caffé , mais  feulement  de  l é- 
corce , qui  lui  ferr  d’enveloppe  , en  y 
mêlant  suffi  la  pellicule  fine  , qui  cou- 
vre immédiatement  la  fève  (50...  Cette 

On  pr-nf  IVcorce  on  la  brife,;  on  'a  mtr  dan» 
i^.c^'épaüàkemencaiuri  une  pente  teriine  , furua 


Digitized  by  Google 


©2$  Voyage s.Liv.II.  $ry 
boifïon  pafl~e , en  Arabie , pour  une  li- 
queur incomparable , & porte  le  nom 
ûe  Caffé  à la  Sultane.  Nos  François , 
qui  n’en  prirent  point  d’autre  à la  Cour 
d’Yemen  , & chez  les  Gouverneurs  > 
le  trouvèrent  fort  délicat.  On  y mêle 
moins  de  fucre , parce  qu’il  n’y  a point 
d’amertume  à corriger , & qu’on  y 
lent , au  contraire , une  douceur  mo- 
dérée , qui  a beaucoup  d’agrément.  Mais 
cette  méthode  ne  peur  convenir  qu’en 
Arabie.  Cette  écorce  de  Caffé , qui  a 
peu  de  fubftance  par  elle  même , lorf- 
qu’elle  eft  trop  feche , ne  peut  être 
tranfportée  ou  gardée  long- temps , fans 
perdre  une  grande  partie  de  fa  qualité  , 
qui  confifte  principalement  dans  fa  fraî- 
cheur. 

Les  Arabes  d’Yemen  étoient  fort  per- 
fuadés  que  le  Caffé  ne  peut  croître  dans 
aucun  autre  lieu  que  leur  Pays , quoi- 
que les  Ecrivains  Turcs  le  falfent  venir 
originairement  de  l’Ethiopie.  L’expé- 

tr.oins  de  la  pellicule,  es 
lailla  h bouillir  le  tout  La 
couleur  iec  etc  bbiffon  eft 
femblable  à celle  de  la 
in-illeute  bicre  d’Angle- 
tertc.  Ün  garde  cex'étor- 
cei  dans  des  lieux  f rt  fecs 
& b'tn  fer  • és,  La  moin- 
dre humidité.  leur  Jonne- 
roit  un  mauvai--  goût.  Ibi- 
dem , page  187. 

O ij 


feu  de  charbon  en  tour 
nattt  toujours  , de  forte 
qu’elle  ne  fe  brûle  pas 
comme  le  cafté  ordinaire  , 
tuais  feulement  qu’cl’e 
prenne  un  peu  de  couleur. 
En  même  temps  on  fait 
bouillir  de  l’eau  dan-  une 
catïctierr  ; & qu;nd  l'é- 
corce cil  prête  on  ’a  j:tte 
dedans , ave.  un  quart  au 
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“voyage  rience  des  Ifles  d’Afrique  & d’Amérique 
de  l'Arabie  a Jû  ]es  détromper.  D’ailleurs,  les  Hol- 
i7n.  landois  en  ont  eleve  des  plants  con- 
■ fidérables , aux  environs  d’Amfterdana, 
& nous  n’avons  pas  réuffi  moins  heu- 
reufement  au  Jardin  Roial  de  Paris. 

Ce  que  les  Les  Turcs  ont  écrit  PHiftoire  de  l’o- 
Turcs  rappor- rjgjne  Ju  dans  Aden  & dans 

ne  du  carté  leur  Empire.  Ils  rapportent  que  Gema- 
dan^sieur  Em- icddin,  Abou- Abdallah , Muhaïnmed- 
Bsnfnid,  furnommé  Adhabami , parce 
qu’il  étoit  natif  de  Dhabhan , petite 
ville  de  l’Arabie  heureufe , étant  Mufti 
d’Aden , vers  le  milieu  du  neuvième 
fiecle  de  l’Hegire , & du  quinzième  de 
Jefus-Chrift,  eut  occafion  de  faire  un 
Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour, 
il  y trouva  quelques  perfonnes  de  fon 
Pays , qui  prenoient  du  Caffé.  Il  y fit 
peu  d’attention  ; mais , à fon  retour , 
fa  fanté  s’étant  affaiblie , & fe  fouve- 
natit  de  la  liqueur  qu’il  avoir  vue  pren- 
dre en  Perfe  , il  s’en  fit  apporter , dans 
l’efpérance  d’en  tirer  quelque  foulage- 
ment.  Non  feulement  fa  fanté  fut  ré- 
tablie par  cet  ufage  , mais  il  reconnue 
bien- tôt  le§  autres  propriétés  du  Caffé, 
fur-tout  celle  dedifliper  les  péfanteurs, 
d'égaier  l’efprit , 8c  de  caufer  une  in- 
fomnie  qui  n’a  rien  d’incommode. 

L’exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit 
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bientôt  tous  les  Prêtres  & tous  les  Re-  voyage 
ligieux  Mahométans,  dans  le  goût  du 
CafFé. Enfuite, les  Artifans,quiavoient  1711. 
befoin  de  travailler  la  nuit , les  Voya- 
geurs qui  vouloient  éviter  la  chaleur 
du  jour , enfin  toute  la  ville  d’Aden 
embralfa  le  même  ufage.  On  y aban- 
donna celui  de  toute  autre  liqueur , 
fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les 
feuilles  d’une  Plante  nommée  Cat. 


Avant  Gemaleddin  , on  allure  que  le- 
Cafté  étoit  dans  l’obfcurité  , & pref- 
qu’inconnu , même  en  Arabie , qui  pro- 
duit le  fruit  dont  on  le  compofe.  Mais 
d’Aden  , étant  pafte  dans  plufieurs  au- 
tres lieux  voifins  , il  fut  porté  à la  Mec- 
que , vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de 
l’Hegire.  Il  y fut  d’abord  adopté , com- 
me dans  Aden  , par  les  Imans  & les 
Derviches.  Au  relie  il  n’étoit  pas  com- 
pofé  de  la  fève , mais  de  la  goufte.  Les 
Habitans  de  la  Mecque  y prirent  tant 
de  goût , qu’ils  établirent  des  maifons 


où  l’on  en  vendoit  publiquement.  Ils 
s’y  aflembloient  en  foule.  On  y jouoit 
aux  Echecs  & au  Mancalah  (51^011 


(fi)  Jeu  fort  ufiré  chez  creufées  fur  deux  lignes, 
les  Orientaux.  Il  fe  joue  dans  un  morceau  de  bois 
avec  foixsme  douze  peti-  de  la  longueur  d’un  pied 
tes  coquilles  qu’on  met  fur  cinq  pouces  de  lar- 
d’ahord  par  fix  dans  dou-  geur.  Mr  Galland  l’a  dé^ 
ze  petites  folles  tondes  , crit  plus  au  long. 

Oiij 
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VoTAGiy  chantoit,  on  y fonnoit  des  inftru- 
«uruJ**!*  mens  » plaifirs  que  les  Mahométans  ri- 
1711.  gidas  ont  particuliérement  en  averfion. 
De  la  Mecque  le  Caffé  paffa  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d Arabie , fur-tout  à 
Médine , d’qù , fortant  enfin  de  cette 
Contrée  , il  pénétra  dans  l’Egypte  juf- 
qu’au  grand  Caire.  Il  y fut  introduit 
par  les  Derviches  de  l’Yemen , qui , 
étant  établis  dans  un  quartier  de  cette 
ville  , prenoienc  du  Caffé  dans  leur 
Mofquée  , lorfqu’ils  vouloienc  donner  > 
à.  la  priere , une  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  » Ils  le  ter.oient  dans  un  grand 
vafe  de  terre  ronge > & le  recevoient 
« refpeéfcueufement  de  la  main  de  leur 
» Supérieur , qui  leur  en  verfoit  lui- 
» même  dans  des  rafles.  On  écoit  alors 
au  commencement  du  dixième  fiecle  de 
l’Hegire,  & du  quinzième  de  Jefus- 
Chrift.  L’exemple  des  Derviches  fut 
d’abord  imité  par  les  Dévots  du  Caire , 
& bientôt  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres'Habitans.  Cet  ufage  ne  fit  qu’aug- 
menter , fans  contradiétion  , jufqu’à 
l’année  917  de  l’Hegire  (5  2);  époque 
facile  pour  le  Caffé. 

u'îWaiifel  Khair-B’eg,  Gouverneur  de  la  Mec* 
k Mcc^uc.  que,  fortant  un  jour  de  la  Mofquée, 
après  la  priere  du  foir , fut  choqué  de 

{ji)  Elle  répond  à notre  année  iuu 
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Voir,  dans  un  coin  du  Temple,  plu-  voya-'r* 
fleurs  peifonnes  qui  prenoient  du  Caffé151  L’A^AB,Î 
pour  le  difpoler  a palier  la  nuit  en  i7n. 
priere.  il  s’imagina  qu’on  buvoit  du 
vin  , & fa  fufprife  ne  diminua  point 
lorfquil  eut  appris  les  qualités  de  cette 
liqueur.  Son  zele  pour  la  Religion  , 
qu’il  crut  fcandaleufement  blelTéc , le 
porta  dès  le  lendemain  à convoquer 
une  grande  afTemblée  d’Officiers  de  Ju- 
ftice  & de  DoéteurS  de  la  Loi  , aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpe&acîe 
dont  il  avoir  été  témoin.  On  raifonna 
long  temps  fur  une  matière  de  cette 
importance.  Quelques  Médecins  efti- 
més  ayant  pris  parti  contre  le  Caffé, 
le  poids  de  leur  aurorité  , joint  aux  fcru- 
pules  du  Gouverneur,  fit  publier  une 
défenfe  expreffe  & folemnelle  de  ven- 
dre & de  boire  du  Caffé,  fous  les  pei- 
nes ordinaires  pour  ceux  qui  violent 
les  précepres  de  la  Religion.  Cetre  dé- 
fenfe obligea  les  Marchands  de  fermer 
les  CafFés  publics  ; 8c  tout  le  Caffé , 
qu’on  put  trouver  entre  leurs  mains  , 
fut  brûlé  avec  éclat.  En  vain  les  Der- 
viches , 8c  le  Mufty  même , réclamè- 
rent contre  une  décifion  fi  précipitée. 

Un  Particulier  , ayant  été  furpris  avee 
une  tafie  de  Caffé  â la  main  , reçut  la 
baftonade  8c  fut  promené  enfuite , fur 

O iiij 
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-v  ()  ““  un  âne , par  toutes  les  Places  publiques* 
»E  t.  ’ A A A B 1 E Le  Sultan  d’Egypte  , qui  avoir  alors- 
H£Uj7mSE'  beaucoup  d’autorité  à la  Mecque,  cotv 
damna  ce  zele  indifcret.  Après  avoir  con- 
fulté  les  Docteurs  du  Caire  , il  ordonna 
au  Gouverneur  de  révoquer  fa  défenfe. 
Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  ville  Sain- 
te une  femence  de  divifion  , qui  conti- 
nua d’y  caufer  beaucoup  de  troubles  , &c 
qui  fit  porter  * quelquefois  l’animofité 
jusqu'aux  dernieres  violences  (5  $ )* 

11  paffî  *n  ces  avantutes , loin  de  retarder  les 
progrès  du  CafFé  , n’avoienc  fervi  qu  a 
lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie , où  il 
fut  reçu  fans  obftacle  à Damas , à Alep , 
& par  degrés  dans  toutes  les  autres  vil- 

à lconfta°aii^es  cecte  Sran^e  Province.  Enfin, 
uople.  vers  l’année  961  de  l’Hegire 1554 
de  Je  lu -S— Ch  ri  It  j il  fut  porté  de  Syrie 
à Conftantinople.  Jufqu’aîors  , il  n’y 
avoir  été  connu  que  par  le  bruit  des 
difgraces  qu’il  avoit  euuyées  à la  Mec- 
que. Mais  cette  même  année  , qui  étoit 
environ  la  centième  de  fon  inftitution 
dans  Aden , & fous  le  régné  de  Soly- 

(fî)  On  ajoute  que  deux  rent  convaincus  d’avoir 
Médecins  qui  avoient  eu  fait  des  imprécations  con- 
part  à la  défenfe  du  caffï  , tre  la  perfonne  de  Selim  I , 
lirent  une  malheureufe  fin.  qui  venoit  de  conquérir 
Méprifésàla  Mecque,  de-  l’Egypre  On  prit  ce  pré- 
puis le  rétabliffement  de  texte  pour  ks  condamnée.- 
cette  liqueur,  ils  fe  reti-  àmort,  Ibid.,  page  339*. 
eerent  au,  Qairç  ..où  ils  filr 


i 


Digitized  6y  GoogI 


» ë s Voyages.  Lrr.  fl.  $'rr 
man  le  Grand  , fils  de  Selim  I , deux  v o y a g t- 
Marchands , nommés  Schems  & Hekcm,  nE  l’Arab,ê; 
l’un  venu  de  Damas,  l’autre  d’Alep  , HEUjI^’E* 
ouvrirent  à Conftantinople  , chacun 
leur  Maifon  de  Caffé  , dans  le  quartier 
qui  fe  nomme  Taktacalah , & com- 
mencèrent à vendre  publiquement  la  • 
liqueur  de  ce  nom.  Ils  recevoient  les 
Curieux  , fur  des  foffas  ou  des  eftrades 
fort  propres.  Les  Perfonnes  de  Lettres, 
fur- tout  les  Poètes,  & les  Amateurs  du 
jeu  furent  les  premiers  qui  fréquentè- 
rent ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le 
nom  de  Cahveh-Khanch.  La  tafle  du 
Caffé  ne  s'y  payoït  qu’un  afpre , très 
petite  monnoie  d’argent  , de  la  valeur 
d’environ  deux  liards.  Ces  Maifons 
& ces  Affemblées  fe  multiplièrent-  fi: 
promptemenr , qu’elles  excitèrent  bien- 
tôt l’attention  des  Officiers  publics.  On 
y voyoit  les  Pachas  & les  principaux: 

Seigneurs  de  la  Porte.  Déjà  les  Imans  OrpoUtfon»* 
fe  plaignoient  que  leurs  Mofquées  ^ ü y" 
étoient  défertes , tandis  que  les  CatféS' 
ne  ceflbient  pas  d’ètre  remplis-  Ils  fe-- 
déchaînèrent  ei  fin  , non  feulement  con- 
tre les  lieux  où  l’on  vendoit  le  Caffé  „ 
mais  convre  le  Caflfé  même,,  dont  ils-: 


fburinrent  que  la  défenfe  éroit  comprifer 
dans  la  Loi  enrre  les  liqueurs-  fortes* 
qu’elle. interdit..Tous  les  Dévots  réunisi 
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" v o y agi  formèrent  là-defTus  une  queftion  pr<*- 
de  l’Ara  su  cife  , qu’ils  préfenterent  au  Mufty, 
liu;^“s1,  pour  fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef 
îuprême  de  la  Religion , fans  examiner 
beaucoup  la  difficulté  , décida  haute- 
ment que  le  CafFé  étoit  défendu  par  la 
• * Loi  de  Mahomet.  ' « 


?ar 

degrés 

muiue. 


qaeis  L’autorité  du  Mufty  eft  fi  refpe&ée 
1 des  Turcs,  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  former  des  doutes  fur  fes  décidons. 


Ainfi  toutes  les  Maifons  de  CafFé  fu- 


rent auffi  tôt  fermées’,  &:  les  Officiers 


de  Police  reçurent  ordre  de  s’oppofer , 
dans  toute  la  ville , à l’ufage  meme  de 
cette  liqueur.  Cette  défenfe  fut  renou- 
velle fous  le  régné  d’Amurat  III.  Ce- 
pendant toute  la  rigueur , qu’on  apporta 
d’abord  à l’exécution  , ne  put  arrêter 
un  penchant  déclaré.  Les  Officiers  de 
Police  , fe  lafFanc  enfin  d’une  vigilance 
inutile,  prirent  le  parti  de  permettre» 
pour  de  l’argent , qu’on  vendît  du  Caf- 
fé,  avec  un  refte  d’attention  pour  em- 
pêcher que  cette  vente  ne  fût  publique. 
Ils  fouffiirent  qu’on  en  prît  dans  des 
lieux  particuliers,  la  porte  fermée,  & 
chez  quelques  Marchands  dans  l’arriere- 
bounque.  Un  nouveau  Mufty,  moins 
fcrupuleux  que  fon  PrédécefFeur , mo- 
déta  la  défenfe,  en  déclarant  qu’elle 
n etoic  pas  au  même  degré  que  ceLe 


». 
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des  liqueurs  formellement  interdites.  v;ot*ch 
Cet  adouciftement  fut  expliqué  avec 
tant  de  faveur,  que  les  Dévots  mêmes  »7M. 
fe  créent  autorifés  à fe  relâcher.  Leur 
exemple  devint  une  régie  pour  la  Cour 
8c  la  Ville.  On  vit  reparaître , en  plus 
grand  nombre  qu’auparavant , les  Mai- 
fons  où  le  Caffé  fe  diftribuoit  au  Pu- 
blic. Cette  paflion  alla  fi  loin , que  la  Tr  iFwt  exf- 
cupidité  des  Vifirs  ne  manqua  point  j^Par  lei  ^ 
l’occafion  de  s’en  faire  un  nouveau  re- 
venu, en  s’attribuant  une  autorité  par- 
ticulière fur  tous  ces  lieux  : ils  retirè- 
rent de  chacun , dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  > un  droit  d’un  on  deux, 
fequins  par  jour.  La  même  raifou  leur 
fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier ^ 
fans  permettre  que  le  prix  fût  de  plus 
d’un  afpre  pour  chaque  tatffe  ; ce  qui 
doit  faire  juger  de  la  grandeur  du  dé- 
bit. Ce  prix  n’a  pas  celle  d erre  le  même: 
à Confiant! nople. 

Cependant  la  licence  des  Nouvel-  Kuprrir'Sp 
liftes , qui  formoient  la  plupart  des  A fi- 
femblées , fit  renaître  les  anciennes  caffia 
craintes  , fous  la  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand  Vifir  Kuproli , avec  ntï 
défintérefiement  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille (54)  j crut  devoir  facrifier,  à I» 

(ç4)  Il  eut  deux  fils,  qui  occupèrent  fuccetSvemea* 

A même  dignité. 

€*  v| 
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v o y âge  tranquillité  publique  , l’itnmenfe  revc- 
K£URAtuAH.‘E  nu  ^a  i!  tiro.lc  des  Caffés.  11  prit  le  parti 
ijn4  de  les  fupprimer  tous.  On  raconte  qu’a- 
vant cette  rélolution  > il  avoit  etpla  cu- 
riofité  daller,  fous  quelque  déguife-  , 
ment , dans  les  principaux  Caffés  de 
Conftantinople , où  il  avoit  été  furpris 
- d’entendre  des  gens  graves , qui  s’entre- 
tenoient  férieufement  des  affaires  de 
l’Empire  , blâmant  le  Miniftere,  & dé- 
cidant avec  hardieffe  des  points  les  plus 

Ses  motifs*. imporrans.  Ayant  vifité  de  même  les 
Tavernes  de  la  ville  , il  n’y  avoit  trouvé 
que  des  gens  gais  , qui  chantoient,  ou 
qui  parloient  de  leurs  amours  &c  de  leurs 
exploits  militaires.  Les  premiers  lui 
avoient  paru  dangereux  ; & n’appré- 
hendant rien  des  autres , il  avoit  jugé 
à propos  leur  laifler  cet  amufe- 
ment(5  5). 

ufaers  qui  Mais  depuis  la  fuppreflîon  des  Caffés 

ont  fuCi-eléL  L r • j 1 1 \ n 

!»  t p.pref-  .publics,  qui  dure  encore  a Contran  ri— 
üim.-  n >p!e  , on  n’en  a pas  pris  moins  de 
C:fFé  dans  cette  grande  ville.  L’ufage 
eft  de  porter  , dans  les  Marchés  & dans, 
les  principales  rues  , de  grandes  Caffe- 
tieres  fur  un  réchaud,  & de  diftribuer 


MtGalland  rappor-  le  Gômte  de  Touloufe  ,, 
re  ce  trait  fur  le  témoigna-  aprè<  l’avoir  été  du  dernier 
de  Mr  d’Hermanjie  Vifir  Kuproli  , tué  à la  bat 
. a*v  ü.  Jviéde  un  .de  Mi.  taille  deSalankemcn. 
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cette  liqueur  chérie  à ceux  qui  en  de-  - voyÀcs 
mandent.  Les  Paftans  s’arrêtent , & ne 
font  pas  difficulté  d’entrer  dans  la  pre-  17», 
miere  boutique , dont  le  Maître  eft  toi* 


jours  difpofé  à les  recevoir.  Il  ne  refte 
qu’un  fort  petit  nombre  de  Maifons 
tolérés , en  faveur  des  Matelots  , qui 
viennent  y fumer  en  ptenant  du  Cafté,. 
Au  refte , cette  défenfe  n’a  jamais  re- 


gardé que  la  Capitale  de  l’Empire.  On 
trouve  des  Caftes  publics , dans  toutes 
les  autres  villes,  & jufques  dans  les 


moindres  bourgs.  D’ailleurs,  outre  l’u- 
fage  qui  s’eft  établi  dans  les  rues  de  la 
Capitale  , il  n’y  a point  de  famille ,, 
riche  ou  pauvre, Turque,  Grecque  , Ar- 
ménienne ou  Juive  , qui  ne  prenne  du 
Cafte  plufteurs  fois  le  jour  dans  l’inté- 
rieur des  Maifons.  Cette  dépenfe , pour 
chaque  famille,  égale  du  moins  celle- 
qu’on  fait  à Paris  pour  le  vin  (5  6),. 
Elle  fe  fait  jufque  dans  les  armées.. 
Une  grande  partie  des  Equipages  eft 
compofée  d’Artifans  , qui  brûlent  le 
Cafte  ou  qui  le  pilenr.  Enfin  , pour 
exprimer  d’un  feul  trait  l’attachement 
des  Turcs  à cet  ufage,  le  refus  qu’un- 
mari  feroit  de  laiftèr  prendre  du  Cafte 
à fa  femme , ou  le  degré  de  pauvreté 
qui  ne  lui  permectroit  pas.  d’en  fournir  ^ 
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v oï  agi  eft  une  des  caufes  légirimes  du  divor* 
ïiümî.1  ce  (57)-  Dans  les  grandes  Maifons  , de 
1711.  ’ l’Orient , l’Officier  qui  prépare  le  Caffe 
'&  qui  a l’infpeétion  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à ce  fervice  , tient  un  rapg 
diftingué  entre  les  Domeftiques.  Le 
Serrail  du  Grand-Seigneur  a plufieurs 
Kahvchgi  - Bachi  (58),  qui  préfiderrt 
chacun  à vingc  ou  trente  Baltagis  em- 
ployés dans  les  différens  Offices.  Ces 
Intendans  ne  quittent  leurs  fonctions 
que  pour  obtenir  des  emplois  plus  re- 
levés, ou  de  riches  polfeffions.  Ils  de>- 
viennent  quelquefois  Capigi  - Bachi. 
L’Auteur  obferve  non  feulement  que 
dans  les  audiences  du  Grand-Vifir  on 
préfente  îeGaffé  aux  Ambaftadeurs^mais 
que  Ci  cette  cérémonie  eft  fupprimée  à 
l’égard  de  quelque  Miniftre  étranger  , 
celt  une  marque  d aigreur  ou  de  mé- 
contentement , & comme  le  premier 
préfage  de  quelque  rupture  (59). 
dont f£  Caffé , chez  les  Orientaux  , fe 
rîentauxprcn.  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied  , 
ncac  le  cafte.  pejnt  & vernilfé , comme  celles 

dont  nous  avons  pris  l’ufage  •,  mais  beau- 
coup plus  grandes  que  les  nôtres,  puif- 
qu’elles  contiennent  quinze  ou  vingr 
* 

(f7'  i Ibidem. 

(j8)  Page 
(1?)  Page  jtfc» 
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ta(Tes  , que  les  plus  riches  font  enchaf-  voyage 
fer  à demi , dans  de  petits  vafes  d’ar-^^y*®’* 
gent.  Ces  tafles , qui  fe  nomment  Fin-  ijvr. 
gïans , font  de  la  moitié  moins  gran- 
des que  les  nôtres  •>  & jamais  on  ne  les 
remplit  entièrement.  On  ne  fert  point 
de  cuillieres , parce  que  le  Caffé  fe 
prend  fans  fucre , mais  toujours  très 
chaud  & très  fort.  Quelques  - uns  y 
mettent  une  petite  goutte  d’eflence 
d’ambre.  D’autres  le  font  bouillir  avec 
quelques  doux  de  girofle , rompus  en 
deux  d’autres  avec  un  peu  d’anis  des 
Indes  , & d’autres  avec  la  graine  du  pe- 
tit cardamome. 

A l’égard  de  l’opinion  qui  fait  venir,.  Remarqw* 

. . P , rrt  j i»t'  1 • • fur  le  cafw 

originairement  le  Carre  de  1 Ethiopie, 
d’ou  l’on  fuppofe  quil  fut  tranfporté 
dans  l’Arabie  heureufe , elle  eft  confir- 
mée par  la  Relation  de  Charles- Jac- 
ques Poncer , qui  pafla  trois  ans  en 
Ethiopie , dans  un  Voyage-  qu’il  y fit 
en  169 8.  Ce  Voyageur  aflure  qu’on  y 
voit  encore  des  arbres  de  Caffé , quoi- 
qu’on ne  les  cultive  que  par  curiofiré. 

Il  en  donne  meme  la  defcription  : mais 
elle  repréfente  un  arbre  fi  différent  de 
ceux  que  la  Gre’audiere  & d’autres 
François  ont  vu  dans  l’Arabie , qu’on 
y foupçonne  quelque  méprife.  D’ail- 
leurs, nos  anciennes  Relations  dE- 
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“voy  age  thiopie  , donc  la  plus  eftimée  eft  celle 
l’Arabie  du  pere  Tellez , Jéfuite  Portugais  , & 
heureuse.  pj^j^0jre  m^me  de  Ludolfe  3 dont  on 

connoît  l’exr.éhrude  , ne  font  aucune 
mention  du  Cafté.  On  en  conclut  plus 
naturellement  que  s’il  eft  vrai , comme 
divers  Hiftoriens  l’ont  écrit , que  les 
Abyflins  ayent  tiré  leur  origine  de  l’A- 
rabie , ils  ont  pû.  porter  , dans  cette 
tranfmigration  , l’arbre  du  CafFé  en 
Ethiopie  ; & qu’apparemment  il  ne  s’y 
eft  pas  multiplié  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  , puifqu’il  paroît  même  incertain 
qu’il  s’y  en  trouve  aujourd’hui  (.60). 
Erreur  fur  Au  refte  c’eft  une  prévention  , dont 
rabie.  on  a reconnu  la  rauliete , que  les  Ara- 
bes , jaloux  d’un  bien  dont  ils  fe  croyenc 
feuls  en  pofteflion , ne  laifTent  fortir  de 
leur  pays  aucune  fève  de  Cafte  qui  n’ait 
pafté  par  le  feu  ou  par  l’eau  bouillante , 
dans  la  vue  de  faire  mourir  le  ger- 
me  (6  i ),pour  en  arrêter  la  propagation. 

(60)  rage  t?i  . atte  expérience  à Madras.; 

(6 1)  Il  cit  furprenant  quoique  les  uns  & les  au- 
que  Kay  , un  tics  plus  fa-  très  n’en  ;yent  pas  tiré 
meux  Botanifit  s Ai.glnir , beaucoup  d’avai  tag' s P ay 
ait  acciédr.é  cette  erreur , ne  laifle pas  d'allure r » que 
& qu  il  ait  ignméquenon-  »les  Aiabe*  mu  trouvé  le 
feulement  les  Hollandois  j»moyen  d’eir.pêcher  qu’on 
ont  porté  anciennernent  si  ne  pût  avoir  hoi  s de  leur 
du  cafté  de  l’Arabie  à Ba-  » pays  un  feul  grain  de 
tavia  , qu’i  s i’ont  fenx  , j>caffè  capable  de  germer,- 
rep  aiité  , & fori  heurt  ufe  Hijioire  universelle  deiPlan- 
me.it  élevé , mais  que  les  tes  Edition  de  Londres  ,, 
An&lois.  mêmes  ont  imité-  i&Sl,. 


Dîgitized  by  Google 


bis  Voyages.  Liv.  II. 


RELATIONS 

D U 

C A R N A T E 

Par  quelques  Miffïonnaires  Jéfuites  9 
pour  ftrvlr  de  Supplément  à la 
Defcription  de  T Jndoujihn, 

DE  tous  les  Pays  qui  fout  fournis ixAoouar» 
à la  Domination  du  Grand  Mo- 
goi , le  Carnate  eft  prefque  le  feui , dont 
on  ne  trouve  aucune  Defcription  par- 
ticulière dans  les  Voyageurs  , quoique 
fa  firuadon , entre  la  Côte  de  Coro- 
mandel & celle  de  Malabar  , le  fade 
fouvent  nommer  dans  les  Relations  de 
la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde.  Comme  on  ne 
peut  attribuer  le  filence  qu’à  la  diffi-  / 
culte  d’y  pénétrer  , eu  du  moins,  à la 
rareté  des  occafions  j les  moindres  éclair- 
cidemens  en  doivent  être  plus  précieux*. 

Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jé- 
fuites (62.)  , qui  contiennent  les  entre- 

(61)  Elles  font  au  nom-  Toucher  , & la  ttoUiem# 
bre  de  trois  celle  du  Pere  du  l’erc  Mauduit , aux  To- 
Xaebaid  , une  du  fere  mes  VI  & Xt  des  Lettre* 
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Introwct.  prîtes  &"  les  courfes  de  plufieurs  Mit 
fionnaires  , nous  apprennent  Pexiftence 
& les  noms  de  plufieurs  Villes  ignorées 
des  Géographes.  Ce.  n’eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  j’aie  puifé  dans  une  four-* 
ce  ti  refpetlable  : mais  ce  que  j’em- 
prunte ici , demande  quelques  expli- 
cations préliminaires , qui  feront  au- 
tant de  nouvelles  richetfes  pour  ce  Re- 
cueil. 

Difperfîon  Après  la  ruine  des  Millions  de 
après  i^révo-  Siam  (6$) , la  plupart  des  Millîonnai- 
^Jtion  de  res  fe  retirèrent  dans  l’Etablilîement 
François  de  Pondichéry,  où  le  Pere  Ta- 
chard,  brûlant  du  même  zele,  qui  l’a- 
voit  déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes, 
fe  rendit  pour  trouver  de  nouvelles  oc- 
cafions  de  l’exercer.  Les  grands  progrès 
que  les  Jéfuices  Portugais  avoient  fak 
vers  le  Sud  (04) , où  ils  avoient  formé 
une  Eglife  Chrétienne  d’environ  deux 
cens  mille  âmes , lui  firent  juger  qu’a- 
vec la  même  ardeur  pour  la  converfion 


Edifiantes.  On  apprend 
dans  l’Epitre  dédicatoire  du 
Tome  XI , que  deux  de  ces 
Trois  Millionnaires  virent 
couronner  leur  zele  par 
une  mort  digne  de  leur  vo- 
cation. Le  Pere  Tachard 
mourut  d’une  maladie  con- 
tagieufe  au  Bengale,  dans 
l'exercice  de  les  travaux. 


I.e  Pere  Mauduir  fut  trou* 
vé  mort  avec  le  Pere  Cour* 
beville  dans  une  cabane  du 
Carnste,  empoifonnéspar 
les  Infidèles, 

(6  j)  Voyez  ci-deffous  le 
Journal  de  Kcmpfer. 

(S4)  Au  Maduré  , qui 
fait  la  pointe  de  la  petf4 
qu’IIle  de 'L’Inde. 
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des  Indiens,  fitués  au  Nord  de  Pondi-  r’elatioS 
chery  , il  pouvoir  fe  promettre  les  me 
mes  fruits.  Il  commença  par  s établir  LcPcreTa. 
dans  cette  ville  5 mais  en  ayant  été  pref-  chard  peofe  à 
qu’aulli-tôt  challé  par  les  Hollanaois , ^lns  !c  eai>. 
qui  s’en  rendit ent  maîtres,  en  1693  > natc* 
il  vit  fes  tfpérances  retardées  jufqua 
la  paix  de  Rifwick  , qui  fit  rentrer  les 
François  dans  leurs  poiïeffions.  Tous 
les  obftacles  furent  levés  par  ce  chan- 
gement. Le  Pere  Tachard  fe  hâta  de 
retourner  à Pondichéry  , ou  il  trouva 
l’exécution  de  fe3  defleins  Apoftohques 
heureufement  commencée  , pat  une 
Million  qui  venoit  de  fe  former  danf 
le  Royaume  de  Carnate , a trente  ou 
quarante  lieues  de  Pondichéry  , vers 
le  Nord-Oueft. 

Le  Pere  Mauduit , après  s’être  cm- 
ployé  long-temps  dans  celle  du  Madu-^eneCÉC  pariè 
ré , où  il  avoit  appris  la  langue  & les PereMauduit, 
ufages  du  pays , étoit  palTe  a Carouve- 
pondi,  où  il  culrivoit  une  centaine  de 
Chrétiens  , qu’il  y avoir  déjà  barifés. 

Ce  Millionnaire  avoit  fait  plufieurs 
Voyages  & diverfes  découvertes  dans 
les  pays  voifins , fur-tout  vers  le  Nord- 
Oueft.  Dans  ces  courfes , il  jetta  les  m 
fondemens  de  deux  autres  Eglifes  ; 1 une 
à Tarcolan  , autrefois  le  centre  de  1 1- 
dolâtric , dans  le  Carnate  , & 1 autre  h 
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~ rei  ation  Ponganour , grande  ville  & fort  peu- 
r>\i  Carna-  piée  , d’où  l’on  compte  environ  cin- 
• quante  lieues  jufqu’à  Pondichéry.  D’un 
autre  côté  le  Pere  Bouchet , qui  étoit 
palTé  dans  la  Province  de  Malabar  après 
la  révolution  de  Siam  , 8c  qui  avoir 
formé  enfuite  une  Eglife  de  plus  de 
vingt  mille  Chrétiens  , dans  Aour,  à 
quatre  lieues  de  Ticherapaly , Capitale 
du  Maduré  , reçut  ordre  de  fe  confa- 
crer  aufiî  à la  nouvelle  Million  du  Car- 
Etabiiin-nate.  Il  fe  fit  accompagner  d’un  autre 
mens  de  iar-  Millionnaire,  nomme  le  Pere  de  la  Fo:> 
rouvepondi*]  taine.  Aitifi , dès  le  mois  de  Mars  de 
& de  Panga-  l’année  1702,  ils  fe  trouvèrent  trois 
du  meme  Ordre.  Le  Pere  Bouchet, 
revêtu  de  la  qualité  de  Supérieur  s’éta- 
blit à Tarcolan  j & laiflant  le  Pere  Mau- 
duit  dans  fon  Eglife  de  Carouvepondi , 
il  envoya  le  Pere  de  la  Fontaine  à Pan- 
ganour , où  l’on  parle  la  langue  Talan- 
gue,  aurti  différente  du  Malabar  que 
l’Efpagnol  l’eft  du  François. 
fu‘tcs°'S  Jn*  ^ans  une  artemblée  que  les  trois 
nen"  rhabit  Millionnaires  tinrent  à Carouvepondi , 

& les  ufages  ifs  réfolurent  entr’eux  de  prendre  l’ha- 
«sBtamincs.  , • „ , , • 1 , r 

bit  & la  manière  de  vivre  des  Samas 

Brames , qui  font  une  Seéte  Indienne 

de  Religieux  Pénitens.  C etoit  prendre 

un  engagement  fort  difficile.  Outre 

Fabftinence  de  chair  , de  poifTon  & 
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d’œufs , les  Sanias  Brames  ont  des  pra-  relation 
tiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi-  ™ .Ca*.na% 
vent  fe  laver  , tous  les  jours  au  matin  , 
dans  un  étang  public  , fans  égard  pour 
la  différence  des  faifons , & recommen- 
cer ce  bain -avant  leur  repas,  qu’ils  ne 
prennent  qu’une  fois  par  jour.  Ils  font 
obligés  d’avoir  un  Brame  pour  Cuifi- 
nier , parce  qu’ils  ne  peuvent,  fans  des- 
honneur, manger  la  moindre  chofe  qui 
ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d’une 
Cafte  inférieure.  Leur  état  les  affujet- 
tit  à la  plus  rigoureufe  folitude.  Un 
Sanias  ne  fort  jamais,  s’il  n’y  eft  forcé 
par  les  befoins  d’autrui.  Je  palfe , die 
le  Pere  Tachard,  fur  d’autres  loix  éga- 
lement gênantes , qu’un  Miffîonndirc 
Sanias  doit  garder  inviolablement  , 
lorfqu’il  veut  retirer  quelque  fruit  de 
fes  travaux  pour  la  converfion  des  In- 
diens. 

Tarcolan  étoit  une  ville  confidéra-  Defcrîptio* 
ble , pendant  que  les  Rois  de  Gollonde  de  Tatcolan* 
en  étoient  les  Maîtres.  Il  n’y  avoir  pas 
plus  de  trente  ans  qu’ils  letoient  en- 
core. Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de 
fa  grandeur  8c  de  fes  richeffes,  depuis 
que  les  Mogols  l’ont  jointe  à leurs  Con- 
-quêtes.  Suivant  les  fabuleufes  tradi- 
tions des  Gentils,  elle  éaoit  ancienne- 
ment fi  belle , que  les  Dieux  du  pays 
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+ Relation  y tenoient  leurs  alïèmblées  , lorfqu’il 
»u  carna-  leur  plaifoit  de  defcendre  fur  la  terre. 

Les  Mogols , la  trouvant  prefque  dé- 
ferre , par  la  fuite  des  Habitans  , qui 
craignoient  l’avarice  & la  cruauté  de 
leurs  Vainqueurs  , y ont  fait  une  petite 
enceinte , après  avoir  rafé  prefqu’en- 
tiérement  les  magnifiques  Pagodes  des 
Gentils.  Ils  nont  épargné  que  la  prin- 
* cipale  , dont  ils  ont  fait  une  Forteretfè. 
Mais  l’étendue  des  terres , que  le  Grand 
Mogol  a fubjuguées , ne  lui  permettant 
pas  d’entretenir  des  garnifons  Mahomé- 
tanes  dans  toutes  les  villes  dont  il  s’eû: 
faifi,  il  a confié  la  garde  de  Tarcolan, 
Ôc  d’un  grand  nombre  d’autres , à des 
Gentils,  qui  ne  le  fervent  pas  moins 
fidèlement. 

Pour  récompenfer  les  fervices  de  fes 
Omhras , il  leur  donne , comme  en  Sou- 
veraineté pendant  leur  vie , des  Pro- 
vinces entières,  à la  feule  condition  d’en- 
tretenir, dans  fes  armées,  un  certain 
nombre  de  cavaliers.  Mais , à certe  di- 
flance  de  la  Cour , Si  dans  ce  haut  de- 
gré d’autoriré,  il  a trouvé  le  moyen 
de  les  retenir  dans  la  foumiflion  en 
établdTant , près  deux  , des  furveillans  , 
qui  portent  le  rom  de  Divans  •,  C ffice, 
qui  répond  à selui  de  nos  Intendai.s  de 
Province.  La  fonction  de  ces  Officiers  3 
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qui  font  indcpendans  des  Gouverneurs  rïlatio* 
ou  des  Omhras , eft  de  lever  les  tributs  ™ CA*NA* 
de  l’Empereur  , & d’arrêter  les  injufti- 
ces  que  les  Omhras  exercent  ordinai- 
rement fur  les  Peuples  Conquis.  Le  Go.U-  Province  d« 
verneur  général  de  la  Province  de  Can-  c**£lbourafl^ 
gibouran,  dont  la  ville  de  Tarcolan  eft 
dépendante , fe  nommoit  Alan  Daour - 
kan.  C etoit  un  homme  de  fortune , qui 
s etoit  élevé  par  fon  mérite , ôc  par  les 
fervices  importans  qu’il  avoir  rendus  à 
l’Empire.  Il  avoit  établi  , dans  cette 
grande  ville , cinq  Gouverneurs  parti- 
culiers , fous  le  titre  de  Cramani.  Le  te  Cramai 

premier  de  ces  cinq  Officiers , qui  avoir,  ,ni  & Tarcc- 
, ~r  t1  » n \ j-  lan  donne  une 

dans  le  voilinage > un  1 opo  , c ett-a  di-  Terre  au  i>«e 

re , un  bois  de  haute  fuiaye , prit  des  Bouchct» 

fentimens  fi  favorables  pour  le  Pere 

Bouchet , qu’il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu 

pour  y bâtir  une  Egiife  Ôe  une  Mai- 

fon. 

Auffi-tôt  que  le  Millionnaire  eutparu  ï®** J«ca 
dans  fa  nouvelle  demeure,  le  bruit  fcPrckat* 
tépandit  qu’un  fameux  Sanias  étoit  venu 
s’établir  près  de  Tarcolan.  Le  Cramani , 
fon  Brenfai&eur , fut  le  premier  qui  lui 
rendit  une  vifite  •,  & le  Pere  Bouchet  » 
qui  fçavoit  parfaitement  la  langue  5c 
les  uftges  du  pays , le  reçut  avec  une 
politeffic  5c  des  témoignages  de  défimé- 
teffiement , qui  augmentèrent  beaucoup 
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relation  fa  réputation.  Le  Pere  Tachard  en  peint 
du  car.n ai progrès.  » Il  faut  connoître,  dit-il, 
» la  curiofité  naturelle  des  Indiens , 
« pour  n’avoir  pas  de  peine  à croire 
»»  ce  que  ce  Millionnaire  m’écrit  de  la 
« foule  du  Peuple,  qui  venoit  conti- 
« nueliement  à ion  Hermitage.  Il  m’af- 
« fure  que  le  temps  lui  manquoit  pour 
»>  réciter  fon  Bréviaire , pour  faire  fes 
» prières , & pour  prendre  le  feul  petit 
» repas  auquel  il  s’étoit  réduit  chaque 
» jour.  Ces  fréquentes  vilùes  ' furent 
» plulieurs  fois  interrompues  par  la 
« jaloulîe  des  Bramines.  Ils  pubiioient, 
« par  leurs  Emiffaires,  que  le  Sanias 
« du  Topo  étoit  de  la  Cafte  abomina- 
» ble  des  Franguis,  qui  habitent  les 
» Côtes  de  l’Inde  ■>  qu’il  buvoit  du  vin 
« en  fecret , qu’il  mangeoit  de  la  vian- 
**  de  avec  fes  Difciples  , & qu’il  com- 
» mettoit  toutes  fortes'de  crimes.  Ces 
« calomnies,  joint  à la  couleur  du  Sa- 
« nias,  rallentirent  l’ardeur  des  Peu- 
« pies.  Mais  le  Cramani  ayant  exa- 
» miné , pendant  quatre  ou  cinq  mois., 

» la  vie  pénitente,  l’exaélitude  & la 
« bonne  foi  du  Pere  Bouchet , embraiïa 
» l’Evangile,  8c  devint  un  fervent  Chré* 

« tien. 

Un  autre  incident , qui  fer  vit  beau- 
coup à confondre  les  Ennemis  de  la 

foi  > 
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foi,  fut  la  vifite  d’un  fameux  Bramine , ’ ïUr  atïo* 
Intendant  de  Daour-kan.On  diftingue , Du 
dans  cette  race  d’indiens  , différens  de- 
grés de  Noblelïè.  L’Intendant  étoit  du 
premier.  Il  traita  le  Millionnaire  avec 
beaucoup  de  civilité  j 8c  dans  un  long 
entretien  , il  convint  qu’il  n’y  avoir 
qu’un  Etre  fuprême  , qui  méritât  nos 
adorations.  Enfuite  un  Rajiput, nom- 
mé Sek,  que  Daour-kan  avoir  fait  fon 
Lieutenant  général , ayant  reçu  ordre 
de  fe  rendre  à Velour , derniere  P fa-  Velour.der. 
•ce  des  Marates  , qui  étoit  alliégée  par  ESr-"* 
les  Mogols , palïa  par  Tarcolan  8c  vou- 
luc*voir  aulfi  le  Sanias  Chrétien.  Com- 
me les  vifites  des  Grands  ne  fe  font' 
qu’avec  beaucoup  de  pompe  , Sek  fe 
rendit  à l’hermitage  au  fon  des  inftru- 
mens  militaires  , efcorté  d’un  corps 
d’infanterie  8c  de  cavalerie.  U alfura 
le  Pere  de  fa  protection.  Il  lui  offrie 
des  terres  > 8c  ce  qui  fit  encore  plus 
d’honneur  au  Chriftianifme , il  ne  le 
quitta  qu’après  s’être  recommandé  à 
fes  prières.  On  s’afflige  ici  de  ne  pas 
trouver  d’autres  lumières  fur  le  pro- 
grès d’une  fi  belle  Million.  La  Lettre 
du  Pere  Bouchet  ne  contient  que  les 
mêmes  évenemens  , dans  un  plus 
long  détail  ; & celle  du  Pere  Ta- 
ehard  n’y  ajoute  qu’une  courte  expofi- 
TomeXXXniI.  ' P 
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" RrtATio»  cion;  des  travaux. du  Pere  de  la  Fon- 
cu  cas.ha>  taineï  i Panganour. 

Mais  la  Relation  du  Pere  Mauduit, 
cotirfe  du  fans  nous  appren£}re  mieux  les  fuites 

dans  icRoyau-  de  ce  premier  iucces , orne  les  noms 
ine  JeCarna- cfun  grand  nombre  de  lieux  qui  ne 
font  connus  que  par  fon  témoignage  -, 
& qui  peuvent  enrichir  la  partie  géo- 
graphique de  ce  Recueil.  On  doit  lui 
reprocher  feulement  d’avoir  négligé  les 
diftances. 

cangîvaron.  Ce  fut  le  $ de  Septembre  1701  , 
c tvtaic  du  qU’j | panic  Carouvepondi , lieu  de 

fa  réûdcnce  , à deux  ou  trois  lieues  de 
Cangivaron  , Capitale  du  Royaurcfb  de 
• Carnate.  Il  arriva  d’alfez  bonne  heu- 
Ayenkoiam.  re  à Ayenkolam  , qui  étoit  autrefois 
une  ville  confidérable > & qui  n’eft  au- 
jourd’hui qu’un  gros  bourg  > mais  il 
alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande 
Pagode , dédiée  à un  finge, auquel  les 
Indiens  rendent  les  honneurs  divins. 
Comme  ce  pays  n’a  point  d’Hôtelle- 
ries , ni  de  Caravanferas , on  fe  retire 
ordinairement  dans  les  Temples,  pour 
y palier  la  nuit.  Le  lendemain  , il  fc 
Aicaüîe.  rendit  à Alcatile , grande  ville  fort  peu- 
plée , mais  fale  8c  mal  bâtie  , comme 
la  plupart  des  villes  des  Indes.  Il  y 
coucha  , dans  la  maifon  d’un  Bramine 
quiadoroit  le  Démon  fous  la  figure 
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d’une  Idole  nommée  Poulens.  La  vue  l^ïATrow 
de  cette  Idole  enflamma  fon  zele.  Il  du  Carna- 
la  renverfa  j &c  par  une  indifférence  ,TE* 
dont  il  n’explique  pas  la  caufe  , le 
Bramine  n’en  parut  point  offenfé.  La 
plupart  des  Habitans  d’Aicatile  , font 
Linganiftes  , c’eft-à-dire  , que  par  ref- 
ped  pour  une  efpece  de  Priape , la  plus 
înfâùfe  de  leurs  Divinités,  ils  portent 
au  cou  une  figure  fort  obfcene , qu  ils 
nomment  Lmgan.$Le  Millionnaire  vit 
un  Dodeur  de  cette  Sede , qui  s’étoit 
acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  le  -Entretien 
trouva  occupé  à lire  un  Livre  , où  lea^,' 
Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre  étoit8  •unüie. 
nommé  , & dans  leur  entretien  , il  eut 
la  fatisfadion  de  l’entendre  parler  de 
#la  Religion  Chrétienne  avec  éloge  : mais 
lorfqu’il  lui  demanda  fon  fecours,  pour 
faire  connoître  & refpeder  l’Etre  Sou- 
verain *,  il  en  reçut  cette  réponfe  : » Vo- 
»•  tre  travail  feroit  inutile.  L’efprit  des 
*»  Indiens  eft  trop  borné.  Ils  ne  font 
« pas  capables  d’une  conn'oiffance  fi  fu- 
*»  blime.  Le  Millionnaire  répliqua  : 

»>  Quoique  les  perfedions  infinies  de 
**  cet -Etre  fuprême  foient  incompré- 
»»  henfibles  * il  n’y  a perfonne  qui  ne 
ï»  le  pjiiffe  connoître  autant  qu’il  eft 
« néceffaire  pour  le  falut.  Il  en  eft  de 
» Dieu  comme  de  la  mer  : quoiqu’on 
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» n’en  voie  point  toute  l’étendue,  Sé 
» qu’on  n’en  connoifle  pas  la  profon- 
» deur , on  ne  laille  pas  de  la  connoî- 
tf  tre  aflez  pour  faite  des  voyages  d’un 
p fort  long  cours  , & pour  fe  rendre 
» au  lieu  où  l’on  a deftem  d’aller.  Cette 
comparailon  plût  au  Doâreur , mais  elle 
ne  put  lui  faire  embrafler  la  Do&rine 
qu’il  eftimoit.  Un  gros  Lingatt*  qu’il 
portoit  au  cou , dit  le  Pere  Mauduit  ., 
etoit  comme  le  f^u  de  fa  réproba- 
tion. 

Après  avoir  pafle  quelques  jours  à 
Alcatilc , le  Miflionriaire  fe  difpofoit  à 
continuer  fon  voyage  vers  l’Oueft.  On 
lui  die  que  les  Mogols  & les  Marates 
fe  faifoient  une  guerre  cruelle  , & que 
tous  les  chemins  étoient  fermés.  Cette 
crainte  ne  l’empêcha  point  «.de  partir 
pour  Velour  qui  eft  à l’Oueft  d’Alca- 
tile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes 
Catechiftes.  Il  prit  fon  logement  chez 
un  Bramine  : ce  qui  lui  attira  beaucoup 
de  confideratiqn  & le  fit  pafler  pour 
un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Duny  % 
c’eft  à- dire,  le  Gouverneur , lui  rendit 
vifite  , accompagné  d’un  grand  nombre 
de  perlonnes  de  diftir.ction.  La  forre- 
relle  de  Velour  eft  une  des  plus  conft- 
dérables  du  pays;  &.ies  Officiers  de  ce 
pofte  important  étoient  alors  en  maii- 
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Vaife  intelligence  avec  les  principaux  Relation  *\ 
Bramines  de  la  ville.  Le  Gouverneur  , 1511  Cakna~ 
attribuant  au  prétendu  Sanias  , une 
grande  connoiflance  de  l’avenir , lui  de- 
manda s’ils  ne  fe  réconcilieroient  pas 
bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
la  paix  étoit  abfolument  nécelTaire  , 8c 
que  s’ils  vouloient  fuiuK  fes  confeils , 
ils  ne  tarderoient  poiirca  fe  réconci- 
lier. Cette  réponfe  fatisfit  le  Gouver- 
neur i & les  Bramines  y ayant  fait  ré- 
flexion , conclurent  une  paix  folide  avec- 
les  Officiers. 

En  effet , elle  étoit  d’autant  plus  in- 
difpenfable , que  les  Mogols  ravageoient 
tout  le  pays  , 8c  poufloient  leurs  cour- 
fes  jufqu’aux  portes  de  Velour.  Le  Père- 
Mauduit  n’aérant  aucun  fuccès  pour 
la  Religior^Pis  ce  trouble  , continua 
lôn  Voyage  à l’Oueft  , après  avoir  bap- 
tifé quelques  Parias,  qu’il  trouva  fuffî- 
làmment  inftruits.  Cette  contrée  lai  - 
parut  belle  8c  fort  bien  peuplée.  Il  vit , 
fur  fa  route  plufieurs  petites  villes  , en- 
tre lefquelles  il  nomme  Pallicondt  , Palliconde. 
dont  il  admira  la  fîtuation.  Les  Rajas 
Putresfqui  font  Seigneurs  de  ces  vil» 
les , le  reçurent  fort  civilement.  C’eft- 
une  Cafte  de  Princes  , venus  du  Nosd , 
qui  fe  font  établis  dans  le  pays  , &.qui 
sy.  maintiennent  fous  la  protection  des 
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Relation  Mogols  , donc  ils  ont  embralfé  les  in- 
»u  cas.ua-  terêcs.  Le  Millionnaire  palfa  de  là  , par 
la  petite  ville  de  Kuriyetam  ; & deux 

Kuriyecam.  . • \ *1  • j»y» 

jours  apres  il  arriva  aux  portes  d Eru- 
itudurgam.  durgam.  C’eft  une  ville  fitucefous  cetre 
longue  chaîne  de  montagnes , qui  cou- 

f»ent  prefque  d’une  extrémité  à l’autre, 
a grande  pre^u’Ille  de  l’Inde , en  deçà 
du  Gan^e.  OiPtrrêta  lePere  Mauduit, 
a l’entrée  de  cette  ville , parce  que  le 
fameux  Ram  Raja,  qui  a fait  tant  de 
conquêtes  dans  les  Indes , furprenoi*  au- 
trefois les  Villes  & les  Fortei  elfes  fous 
un  habit  de  Sanias  , tel  que  le  Million- 
naire le  portoic.  Cependant , lorfqu’ii 
eut  alluré  les  Officiers  que  fon  unique 
delfein  étoit  de  faire  connaître  le  vé- 
ritable Dieu , on  lui  peumt  d’entrer  ; 
& dans  i’efpace  d’un  feul  pR  qu’il  palla 
dans  la  ville  , il  fit  une  liaifon  allez 
étroite  avec  un  Doéteur  Mahométan  , 
pour  regretter  beaucoup  de  n’avoir  pu 
l’attacher  à la  Foi  Chrétienne.  C’étoiç 
un  homme  d’un  mérite  diftingué , qui 
parloit  la  langue  Tamul  avec  autant 
d’élégance  que  de  facilité , & qui  joi- 
gnoit  du  fçavoir  à beaucoup  d’efprit  & 
de  probité. 

i-e  Pere  Mauduit  trouva  d’extrêmes 
difficultés  à continuer  fon  voyage.il  fal- 
loit  traverfer  des  montagnes  prefqu’inac* 
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ceflîbles.  Les  Catéchiftes  qu’il  faifoit  reiatio* 
marcher  devant, en  paroifloienc  effrayés.  ““  CA*‘NA' 
Ils  lui  repréfenterenr  que  les  Princes 
dans  les  Etats  defquels  il  alloic  tomber 
au-delà  de  ces  haures  montagnes,étoien* 
en  guerre.,  8c  que  fa  prudence  ne  per- 
mettoit  pas  de  pénétrqpt,  au  mépris  du 
danger , dans  un  pays^eu  connu.  Les 
Indiens  font  natureMment  timides. 

Sans  s’arrêter  à leurs  imaginations , le 
Pere  Mauduit  prit  le  chemin  du  Ped-  Pci^r  sT  -i. 
du  Naiaken-Durgam.  Quoique  la  dif-kcQ  Djr£i“,‘ 
tance  d’Erudurgam  à cette  ville  , ne 
foie  que  d’une  demie  journée  , il  mar- 
cha deux  jours  entiers  par  des  bois  8c 
d’afFreufes  montagnes  r incertain  de  fa 
route  & véritablement  égaré.  La  pro- 
tection du  Ciel  lui  fit  trouver  enfin , 
quelques  -Indiens  cjui  consentirent  à lui 
fervir  de  guides.  Il  palTa  heureufement 
tous  ces  lieux  terribles  , où  les  tigres 
8c  d’autres  bêtes  féroces , ne  lui  avoient 
pas  caufé  moins  d’inquiétude  que  la 
faim  & la  fatigue.  Après  s’être  délafie , 
il  traverfa  un  gros  Bourg  qu’il  fut  fur- 
pris  de  trouver  défert.  La  crainte  des 
Maures , qui  couroient  la  campagne  , 
avoient  fait  prendre  la  fuite  aux  Ha^' 
birans.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  par-  \ 

tagé  leur  épouvante  , qu’il  arriva  devant 
les  murs  du  Peddu-Naiaken-Durgam. 
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Re  la  tic  n Cette  ville  eft  petite  -,  mais  elle  étoit 


carna  alors  fi  peuplée  par  les  Habitans  des 
lieux  voifins  qui  s’y  étoient  réfugiés , 
qu’il  n’y  trouva  qu’une  mauvaife  ca- 
bane , pour  y pafler  la  nuit.  Il  fe  pré- 
fenta  le  lendemain  à la  porte  de  la 
fortereflè , dan^’intention  de  faluer  le 
Prince.  Il  fut  ^^ré.  Cependant  quel- 
ques Bramines,  après  lui  avoir  fait  dh 
verfes  queftions  , le  conduifirent  par 
quantité  de  détours  dans  l’appartement 
du  Paléagafer.  Il  y trouva,  dit- il , un 
fort  bon  homme  , qui  le  reçut  honnê- 
tement ; quoique  , pour  fe  concilier  fon 
affection  , il  ne,  lui  eût  préfenté  que 
quelques  fruits  du  pays , & un  peu  de 
jais  que  les  Indiens , à la  vérité  croyent 
fort  précieux.  Ce  Prince  étoit  aflis.  Il 
avoit  devant  lui  , Une  petite  eftrade , 
où  il  invita  le  Millionnaire  à s’afleoiri 
Un  motif  de  civilité, qui  ne  permet- 
toit  pas  au  Pere  Mauduit  de  prendre 
une  place  plus. élevée  que  la  lienne  , 
lui  fit  étendre  à terre  fa  peau  de  tigre  * 
fur  laquelle  s’étant  .aflis  à la  maniéré 
du  pays  , il  expofa  le  fujet  de  fon  voyage 
en  ces  termes.  » Je  n’ai  quitté  ma  Pa- 

Harangne  . n . ' r ■ i 

du  Pere m»u-  ” trie  ,*ûeigneur , & je  ne  me  luis  rendu 
« LdienPm'  ” > avec  des  peines  & des  travaux 

immenfes  , que  pour  retirer  vos  Su- 
« jets  des  épaiifes  ténèbres  où  ils  vivent 
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**: depuis  fi  longtemps , en  adorant  des  R*L AT  IOK 
» divinités  qui  font  l’ouvrage  des  mains  ^ Carha' 
»»  des  hommes.  Il  n’y  a qi^un  Souve- 
»»  rain  Seigneur  de  toutes  chofes,  qui 
« a créé  le  Ciel  & la  Terre.  C’eft  ce 
» Souverain  Maître  de  l’Univers,  que 
*»•  tous  les  hommes  doivent  connoîtrc  , 

M • & à qui  ils  doivent  être  fournis.  C’eft 
>•  fa  Loi  qu’ils  doivent  fuivre , s’ils  veu- 
»»  lent  être  éternellement  heureux  , & 

*»  c’eft  cette  Loi  fainte  dont  je  viens 
» inftruire  vos  Peuples.  S’ils  l’embraf- 
« fent  , & s’ils  la  gardent  fidèlement , 

»*  on  ne  verra  plus  parmi  eux  V ni  trou-' 

« blés  ni  diviiions , ni  violence , ni  in- 
*»  juftice*  La  charité  , la  douceur  > la 
» piété  , la  juftice  & toutes  les  autres 
»>  vertus  feront  la  réglé  de  leur  con-  - 
»»  duite.  Soumis  & fideles  au  Prince 
^ qui  les  gouverne  , ils  rendront  ce- 
»>  qu’ils  doivent  au  Souverain  Seigneur,  - 
« & parviendront  ainft à la  fouverainc- 
* félicité  (6 j).  Enfuite  le  Pere  Mau-- 
duit  expliqua  au  Prince  les  principaux^ 
attributs  de  Dieu  -,  & lui  ayant  fait  pren-  • 
dre  une  haute  idée  de  la  morale  Chré-- 

Lettres  édifiantes,'  qui paroît devant UueCour!" 

Tome' VI , pages  40  & 41.  Idolârfe  , alfis  fur  fa  peaa 
Ceux  qui  trouveront  au-  dénigre  , <jui lui  rient  cc  " 
tant  de  noblclfi-  & de  vc  langage  , ne  fc  plaindront  1 
litable  grandeur  que  moi , p^s  de  ce  détail:  - 
daw  un  fimplç  Religieux - 

PiV  J 
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relation  tienne , il  lui  demanda  fa  prote&ion; 
»u  carna-  £pe  |ui  fut  accordée , avec  un  logement 
commode  gpur  fa  demeure , & des  or- 
dres aux  Officiers  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  fa  fubfi- 
ftance. 

vifice  qu’il  II  partit  le  lendemain.  Lorfqu’on  a 
reçoit  d«Bru-  paffé  les  montagnes , on  n’entend  plus , 
dans  tout  le  pays  d autre  langue  que 
la  Talangue  ou  Canatéenne.  Cependant 
le  Millionnaire  trouva  près  de  Peddu- 
Naiaken-Durgam , un  gros  Bourg  rem- 
pli deTamulers  qui  s’y  étoient  retirés 
.«>  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  violence 

des  Mogols.  Il  y reçut  la  vifice  de  plu- 
sieurs Brumenatis;  c’eft  le  nom  qu’on 
donne  aux  femmes  des  Bramines.  En- 
tre plufieurs  queftions  , elles  lui  de- 
- mandèrent , fi  leurs  maris  qui  avoient 
, entrepris  de  longs  voyages  , revien- 

droient  heureufement.  Il  leur  répondit 
qu’il  n ’écoit  pas  venu  pour  les  trom- 
per , comme  leurs  faux  Docteurs , mais 
pçur  leur  enfeigner  le  chemin  du  Ciel.  • 
. Elles  l’écoHterent  avec  attention.  En- 
fuite  , l’ayant  faiué  civilement,  elles 
fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques 
autres  perfonnes  de  moindre  qualité  , 
furent  plus  dociles  à fes  inftruétions. 
Bairepallî.  il  arriva  le  foir  à Bairepalli,  cù  il 
ne  trouva  qu’un  feu!  Habitant  s qui 
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avoir  vu  prendre  la  fuire  à tous  les  au-  relation. 
très  , fans  être  effrayé  de  l’approche  des nu  Carna* 
Maures.  Le  lendemain , il  fe  rendit  à 
Tailur,  petite  ville  de  la  dépendance  Tai!ur* 
d’un  autre  Paléagafer.  La  Fortêrefle  en 
eft  afTez  bonne.  Il  continua  fon  che-  sapwir. 
min  vers  Sapour , qui  n’eft  qu'à  une 
petite  journée  de  Tailur.  C’étoit  au- 
trefois une  ville  fort  peuplée , dont  le 
temps  a fait  un  village.  De-là  , il  fe  £jraJai3?'- 
rendit'  à Coralam  , autre  ville  qui  a 
beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  , mais  qui  ne  laiffe  pas  d’être  en-  * 
cote  fort  grande  & fort  peuplée.  Il  y 
trouva  , dans  plufîeurs  Habitans,  beau- 
coup de  difpofition  à goûter  les  véri-  . 
tés  de  la  Foi.  Mais , tandis  qu’il  s’em- 
ployoit  à la  converfion  d’un  Bramine  , 
un  Maure  qui  avoir  voyagé»  & qui 
avoit  pàffé  trois  ans  à Goa  , le  regarda 
fort  attentivement , &c  s’écria,  tout  d’un 
coup  , qu’il  écoit  nn  Pranguu  » nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent 
aux  Européens.  Ce  fut  un  coup  de  courre 
foudre  pour  le  Millionnaire.  Il  ne  dou- 

.‘  1 r 1 r r*  rcrcat  ItrPtzt: 

ta  point  que  ce  leul  loupçon  ne  futMvjidv.. 
capable  de  renverfer  tous  fes  delfeins. 

Un  des  principaux  Habitans  lui  avoie  , 
offert  une  mai  fon  »pour  y faire  libre- 
ment fes  exercices,  & plufîeur3  autres 
lui  avoient  promis  de  fe  faire  infiruke.  , . # 
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“relation  Mais  l’idée  qu’il  étoit  un  Pranguis  >» 
ru  Carnau changea  tout-àrfait  leurs  inclinarions  i 
ce  fatal  contre-temps,  & de  fâcheufes 
craintes,  lui  firent  prendre  la  réfblu- 
rion  de*parrir.  Il  fe  crouvoic  alors  au 
milieu  des  Terres,  c’eftvà-dire  , éga*. 
lement  éloigné  de  la  Côte  de  Coro- 
mandel & de  celle  de  Malabar;  Ses 
defirs  le  porto ient  à continuer  fa  mar- 
* che  du  côté  de  i’Oueft  j mais  le  dan- 
ger d’être  reconnu  pour  Pranguis , & 
l’approche  de  la  faifon  des  pluies,  l’o- 
bligerent  de  prendre  au  Nord  , dans 
Pefperauce  de  trouver  chez  quelque- 
Paléagafer , ce  qu’il  ne  devoit  plus  ef-: 

» perer  parmi  les  Maures. 

Sojm-KiUu.  ^ quitta  Coralam  j & le  lendemain , 
il  s’arrêra  dans  une  ville  qui  fe  nom- 
Ramafe-.me  Sonna-Kallu , entpurée  de  monta-s 

Mjuctam.  gnes  qni  lui  fervent  de  défenfe.  De- 
là, il  fe  rendit  à Ramafa  -Murteram  , 
ville  allez  confidérable  ;d’où  il  prit  le- 
Punganour , chemin  de  Punganour , Capitale  de  tout 
ce  Pays  (66).  C’eft  une  ville  fort  gran-, 
d-  & fort  peuplée  , mais  fale  & mai 
bâtie.  Il  s’y  préfenta  d’abord  à l’Alva- 
dar , c’eft  à dire  , au  premier  Miniftrc- 
qui  gouvernoit  avec  une  autorité  ab- 
ibiue  pendant  la-minorité  du  Roi.  Les 
civilités  qu’il  reçut  de  ce  Seigneur , le*.; 

® -(66)  Il  ; jie  noipme  pas.  les  Pays.  , 
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citèrent  à lui  demander  la  liberté  d’en-  rflation  i 
trer  dans  la  Forterelîe  , où  le  jeune  Roi®^  Caknat.. 
fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  avec 
la  Reine  fa  mere. 

Mais  i’Alvadar  l’ayant  remis  à d au-r 
tres  temps,  ce  délai  l’obligea  de  s’ar* 
rêter  plus  longtemps  à Punganour  y. 
qu’il  ne  l’auroit  denté.  Il  annonça  la. 
i Chrétienne  au  milieu  de  cette  gran-. 
ville  ; & quoique  la  plupart  des 
Habitans  qui. font  Linganiftes  , mar- 
quaient peu  d’attention  pour  fes  dif-, 
cours,  il  eut  la  fatisfaétion  d’enrôler 
quelques  âmes  fous  les  enfeignes  du 
Chriftianifme.  Un  jour  , lorfqu’il  s’y  Pete 
atcendôit  le  moins , il  reçut  de  l’Alva  p°«I 

dar,  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  n\i®on  d'y 
au  vrai  Dieu , dans  l’endroit  de  la  ville  feaur  ttncE*^r 
qu’il  voudroit  choifir.  Son  principal 
deffein  étoit  de  voir  le  Roi&  la  Reine 
fa  mere  , dans  l’efpérance  de  convertir 
cette  PrincelTe  dont  on  lui  parloir  avec.  * 

de  grands  éloges.  Tous  fes  efforts  ne, 
purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur.,  ^ 

Un  Tàmuler  l’alTura  que  la  crainte  de  . 
l’Alvadar  ^toit  qu’il  ne. fît  quelques  re-r 
proches  au  Roi  fur  le  Lingan  qu’on  lui  . 
faifoic  porter.  Mais  il  demeura  , perfua- 
dé  , dit- il , que  s’il  avoic  pu  faire  quel- 
ques  prélens  à la  Cour,  on  n’auroit  : 
p^s  .fak  .difficulté  .de  d'introduire.. . Ceo 
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Rïlation  fut  apparemment  fa  pauvreté  qui  l’env 
car.ua-  pêcha  auffi  de  bâtir  une  Eglife  à Pun- 
ganour.  » Un  jour  qu’il  fe  difpofoit 
té  nuf^Tfes  " à batifer  trois  Catéchumènes , dix  ou 
de ffêins.  „ douze  Tamulers  entrèrent  dans  fa. 

» chambre,  chacun  avec  les  inftrumens 
» qui  fervent  à bâtir.  Il  les  crut  en>- 
« voyés  pour  mettre  la  main  à l’c&u- 
» vre.  Mais  leur  ayant  demandé  for^^ 
»»  ardemment  s’ils  venoient  dans 
» deffein*,  Nous  le  fouhaiterions , ré- 
» pondirent-  ils  , & nous  contribuerions 
» de  toutes  nos  forces  à une  fi  fainte 
enrreprife  ; mais  nous  ne  pouvons 
« vous  offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria 
» de  conferver  cette  bonne  volonté 
» pour  d’autres  circonftances. 
objet  de.  Il  fait  obferver  que  le  but  de  fon 
fan  voyage.  VOyagg  n’étant  que  de  reconnoître  le 
pays  , & de  s’inftruire  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à l’établiffement  de  la 
* Foi , il  ne  s’arrêtoit  dans  chaque  lieu  > 

qu’autant  qu’il  étoir  néceffaire  pour  ré- 
gi cueillir  ces  connoifiances. 

En  quittant  Panganour  , il  s’étoit 
propofé  d’aller  à Teraffadi , fameufe  Pa- 
gode du  côté  du  Nord  , où  les  Gentils 
fe  rendent  de  toutes  les  parties  de  l’Inde, 

* 8c  portent  des  préfens  confiderables  à 
l’Idole.  Mais  il  confidera  que  dans  la 
foule  des  Pèlerins  , il  pourroit  le  reiv 
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contrer  quelqu’un  qui  le  fît  palier  pour  " Rilation 
Pranguis. , & qui  portât , par  cet  odieux  CABiNA,î 
reproche  , un  coup  irréparable  à la  Mif- 
fion.  Il  prit  le  parti  de  revenir  à Tai- 
lur  (67) , par  de  longs  & pénibles  dé- 
tours qui  lui  firent  éviter  la  rencontre 
des  Maures.  -Dans  fon  retour  à Carou-  Son  ret0l,f 
vepondi , il  revit  Peddu-Naiaken-Dur-  p0n&!r°UVC" 
gam  , Velour , Alcatile  & d’autres  vil- 
les*, ^ans  quelques-unes  defqueiles  il 
lailïa  un  ou  deux  Catéchiftes.  Son  voya- 
ge avoir  duré  deux  mois.  Il  s’applau- 
dit d’en  avoir  tiré  deux  fruirs  : l’un  de 
connoître  les  lieux  où  les  Millionnaires 


pouvoient  ’efpererde  s’établir  y l’autre, 
d’avoir  vérifié  par  fon  expérience , que 
rien  n’a  plus  de  force  pour  attirer  les 
Infidèles  au  Chriftianifme  , qu’une  vie 
auftere  & pénitente  dans  ceux  qui  les 
inftruifent.  Un  Millionnaire  de  Car-  Qualité» 


nate  & de  Maduré  doit  renoncer  à î’u- 
fage  du  vin  , de  la  chair,’  du  poilîon  , 
des  œufs  •,  & toute  fa  nourriture  doit 
confifter  dans  quelques  légumes  , ou 
dans  un  peu  de  riz  cuit  à l’eau.  Le  lait 


qu’il  deman- 
de dans  les 
Millionnaires 
de  CarruiTf  2c 

de  Maduré. 


«7'  Le  Pece  Mauduic  fe 
félicite  comme  d'un  des 
plus  heureux  évenemensde 
fa  vie  , d’avoir  rencontré 
en  chemin  une  femme  âgée 
de  près  de  cent  ans  , qui 
ouvrit  tout  d'un  coup  l'o- 
reille à fes  pleufes  leçons  , 
te  qui  dans  ia  crainte  de 


ne  pas  vivre  aiTez  pour  fe 
tranfporcer  dans  une  Eglil'e 
Chrétienne , le  preiTa  de  la 
barifer  fur  lç  champ  avec 
Peau  d’un  étang  voifin.  U 
la  fatisfît  en  admirant  lea 
Mylieres  de  la  Providence* 
Pages  5.7  2c  fu-vantes* 
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* relation  n’eft  point  intevdic  : mais  on  doit  en- 
»u  ca«.na-  ufer  raiement,  C’eit une  ncceflité  dem- 

XH* 

brader  cc  genre -de  vie,  qui  ell  celui  ; 
des  Sanias*,  parce  que  tous  ces  Peuples  • 
ont  pour  maxime  , que  celui  qui  entre- 
prend de  les  rendre  , ou  meilleurs , ou  • 
plus  fages  , doit  mener  une  vie  plus 
parfaite  que  le  commun  des  hommes , • 
& conforme  à fes  inftrudfcions  (6'S). 

• (68)  Pages  6 5 & 66.  Foye\  la  Dcfcriptiou  de  Çiam, 
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MoNNor** 

— — 1 — de  l’As  u ► 

MONNOIES , 

Ou  diverfes  fortes  de  pièces  métalliques 
de  Coquilles  & d' Amandes,  qui pafjent 
pour  Monnaies  dans  toute  I A fie. 

i . 

QUOIQU’ON  n’ait  pas  négligé 
cer  important  article , dans  toutes 
les  Relations  où  les  Voyageurs  l’ont 
traité,  il  n’y  a perfonne  qui  n’en  trouve, 
ici  volontiers  toutes  les  parties  ralTem- 
blées  fous  un  même  titre.  Mais  des  va- 
riations , qui  font  arrivées  par  degrés 
dans  nos  propres  Monnoies , obligent 
néceflfairement  de  faire  obferver  quel 
étoit  en  France  le  prix  de  l’or  & de 
l’argent  vers  la  fin  du  dernier  fiécle,. 
c’eft-à-dire  , dans  le  temps  où  les  lu-? 
mieres  qu’on  emprunte,  ont  été  pu-, 
bliées.  C’eft  un  terme  de  comparaifon  , 

> d’après  lequel  il  fera  facile  de  réduire 
toutes  les  Monnoies  des  Indes  à la  va-, 
leur  que  les  nôtres  ont  aujourd’lxui. 

Le  Marc  d’or  , en  1 6 79  , & pendant:- 
quelques  années  fuivantes , qui  font 
celles  des  principales  Relations  de  ce. 

Volume  , valoit  en  France  quatre  cens  ; 
trente- fept  livres  neuf  Ibis  huit  deniers 
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- MovKom&  celai  d’argent  vingt  neuf  livres  fix 
»i  i,'A;«e.  fous  onze  deniers.  Le  louis  d’or  valait 
onze  livres  dix  fous , & l’écu  d’or  fix 
livres.  Le  louis  d’argent  ou  l’écu  étoic 
de  foixante  fous.  La  proportion  de  l’ar- 
gent fin  à l’or  fin  étoit  de  quinze  & un 
quart  à un  ; c’eft-à-dire  , qu’il  falloir 
quinze  marcs  & un  quart  d’argent  fin,’ 
pour  payer  un- marc  d’or  fin  (69) . 
Monnoies  L’ordre  qui  paroît  le  plus  naturel, 
d Arabie.  efl.  commencer  pnr  l’Arabie.  C’eft 

dans  cette  Région  quon  fabrique  par- 
ticuliérement l’efpece  de  Monnoie,  qui 
fe  nomme  Larin , & qui  eft  une  des 
plus  anciennes  de  l’Afie.  Quoique , de- 
puis Bagdad  jufqu’aux  Iftes  de  Ceylan, 
de  Celebes  & de  Bornéo , tout  le  Com- 
Larins  & merce  fe  fa(ïe  par  Larins , fur-tout  le 
demi-Lanns.  long  du  Gplfe  Perfique  , les  Larins  , 
fuivant  Tavernier , ne  font  propre- 
ment Monnoie  courante  que  dans  les 
trois  Arabies , & à Balfora.  Leur  titre 
eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Larins,  ou 
dix  demi-Larins,  valent  notre  Ecu.  Ce- 
pendant il  s’en  faut  environ  huit  fols 
qu’ils  ne  le  pefent.  C’eft  ce  que  les 
Emirs,  ou  les  Princes  d’Arabie,  pren- 
nent pour  leur  fabrique,  & ce  qu’ils 
nomment  leur  profit , au  paftage  des 

(6 9)  Le  Blanc  , Traité  hiAorique  des  monnoies  , 
pages  Sc  417. 
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Marchands  qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  mon'noje» 
dans  les  Indes,  ils  viennent  attendre  lesDE  L*Asi1» 
Caravanes , pour  prendre  leurs  droits , 

& faire  changer,  en  Larins  , les  Ecus , 
ies  Piaftres,  ou  les  Ducats  d’or  : tyran- 
nie d’autant  plus  fâcheufe  pour  les  Mar- 
chands , que  Padrefle  & la  violence  ne 
peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent 
qu’on  ne  leur  propofe  rien  à changer, 
ils  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  > 
ôc  feignant  que  le  temps  leur  manque  , 
pour  faire  les  comptes , ils  entrepren- 
nent des  Parties  de  châtie , qui  durent 
quinze  & vingt  jours , pendant  lefquel- 
les  de  malheureux  Etrangers  languif- 
fenr  & mangent  leurs  provifions , fins 
aucune  relfource  pour  en  trouver  d’au- 
rres  : &:  fi  la  Caravane  vouloit  palier, 
fans  payer  les  droits , elle  feroit  taillée 
en  pièces  , elle  perdrait  fes  chameaux 
ôc  toutes  fes  marchandifes  •,  ce  qui  n’eft 
pas  ftlns  exemple.  Tavernier  raconte 
que,  dans  un  de  fes  Voyages  (70) , il 
fut  arrêté  par  un  de  ces  Princes  , l’ef- 
pace  de  vingt  & un  jours  > après  les- 
quels il  fe  trouva  fort  heureux  d’en  être 
quitte  , en  lui  donnant  tout  ce  qu’il 
demandoit.  Si  les  Larins  avoient  le 
poids  des  Monnoies  pour  lcfquelles  on 
les  prend , un  Marchand  n’auroit  à le 

(70)  Tome  II , pags  j. 
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monnoies  plaindre  que  d’une  cérémonie  fort  ift-ï 
zn' l’Asie»  commode  *,  mais  , enfuite , étant  obli- 
gé , lorfqu’il  arrive  aux  Indes , de  por- 
ter fes  Larins  à la  Monnoie  (71)  , il 
perd  nécettairement  huit  fols  fur  cha- 
que Ecu , c’eft-â-dire , quatorze  & de- 
mi pour  cent. 

Monnoies  Tout  l’or  & l’argent  j qui  entre  fur 
de  rindouf-  jes  Terres  du  Grand-Mogol  , eft  rafiné 
au  dernier  titre  , avant  que  d etre  battu, 
en  Monnoie  de  l’Empire  , qui  porte 
Roupies  le  nom  de  Roupie.  LasRoupie  d’or  pefe 
d’or  & d ar-  gros  > trois  quarts  & onze  grains , 
& vaut , dans  le  Pays , quatorze  Rou- 
pies d’argent.  Ainfi  la -Roupie  d’or  re- 
vient à vingt-une  livres  dé  France  , & 
l’once  d’or  à cinquante- huit  livres  qua- 
tre deniers.  Cet  or  eft  de  la  finette  de 
celui  que  nous  eftimons  cinquante  qua- 
tre livres  l’once.  En  apportant  de  cet 
or  en  lingots , ou  en  ducats  d’or  de  l’Eu- 
rope , on  a toujours  fept  & den^pour 
cent  de  profit  * fi  l’on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes/  La  de- 
mie Roupie  d’or  revient  à dix  livres 
dix  fols  , 6c  le  quart-  à cinq  livres  cinq, 
fols.  Anciennement  la  forme  des  Rou- 
pies étoit  quarrée.  Elle  eft  ronde  au- 
jourd’hui. Quoique  la  Roupie  d’argent 
fe  compte  à trente  fols,  elle  ne  pefe 

(7 1)  C’eft  cc  qu'on  a vû  dans  toutes  les  Relations.  - 
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due  trois  gros  -,  & nos  Pièces  de  trente  monhois$ 
fols  pefent  trois  gros  & demi  quatre  DBL’As,V 
grains  \ mais  la  Roupie  eft  de  meilleur 
argent.  En  un  mot , ceux  qui  enten- 
dent le  Commerce  i & qui  portent  d’ici 
de  l’or  ou  de  l’argent , fur  les.  Terres 
du  Grand- Mogol  , ont  toujours  fept  ou 
huit  pour  cent  de  .gain , s’ils  peuvent  ' 
éviter  les  Douanes  *fcar , en  payant  les 
droits  ,.ce  profit  s’y  trouve  employé.  Il 
y a des  demies-Roupies  d’argent , qui 
reviennent  à quinze  fols  ; des  quarts , 
à fept  fols  & demi-,  & des  huitièmes., 
à trois  fols  neuf  deniers. 

Quoique  Tavernier  ne  doive  être  Hîrtoiredes 
confulté  qu’avec  précaution  dans  tout  ponenVlesuî 
ce  qu’il  rapporte  d’hiftorique  , on  ne  Si.gnes  du  Zo* 
peut  rejetter  abfolument  l’Hiftoire  des diaque* 
Roupies  qui  repréfentent  les  douze  Si- 
gnes , telle  qu'on  la  trouvç  au  Tome  II 
de  fes  Voyage.s , page  *4.  On  ne  chan- 
gera rien  à fes  termes. 

. » Sultan  Selim  , dit-il  , nommé  Je- 
v han  Guir neuvième  Empereur  des 
»»  Mogols , &c  Pere  de  Gha- Jehan , avoit  • 

.»  une  vive  tendreflp  pour  une  de  fes 
>»  femmes , qui  en  étoit  digne  aufii  par 
.M  fon  rare  mérite.  Elle  avoit  beaucoup 
h d’efprit.  Elle  étoit  belle , libérale  , 

•»  $c  fi  adroite  à ménager  l’humeur  duf 
# Souverain , que  npn  feulement  il  ne 
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monnoiks»  pouvoit  vivre  fans  elle  , mais  qu’elle 
dï*as:b.  w étoic  en  p0(fe[ji0n  cje  touc  obtenir 

v de  lui.  Elle  avoit  deux  noms  : celui 
» de  Nourgehan-Begum  , qui  lignifie 
u Princeffe , lumière  du  Monde  ; & ce* 
»»  toit  le  nom  qui.étoit  fur  fon  cachet  : 
» l’autre  étoit  Nurmahal , qui  fignifie 
:»  lumière  du  Serrail.  Elle  fut  toujours 
» grande  ennemie  des  deux  fils  du 
» Roi , particuliérement  du  fécond , 
» appellé  alors  Sultan  Kourom  (72) , 
»>  & qui  depuis  étant  fur  le  thrône, 
w fe  fie  nommer  Cha-Jehan.  Il  s’oppo- 
« foit  à tous  les  deflèins  de  cette  Prin- 
» cédé , qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi 
»»  bien  l’efprit  du  Roi , qu’elle  le  por- 
n toit  à fe  tenir  la  plus  grande  partie 
*»  de  l’année  en  campagne  , foule vant, 
» fous  main,  contre  lui  quelques  Ra- 
**  jas  des  frontières,  pour  l’obliger 
» d’aller  à la  guerre  & l’éloigner  de  fes 

• » fils.  Dans  les  vues  de  fon  ambirion, 

« elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus 
« fûrement  fa  mémoire , qu’en  faifant 
»>  fabriquer,  en  fon  nom,  quantité  de 
*»  Monnoie , dont  la  marque  fût  diffé- 
« rente  de  celle  qui  cft  en  ufage  dans 
»»  l’Indoûftan.  Elle  n’auroit  jamais  réuffi 
« dans  fon  defïein , fi  le  Prince  Kou- 
»»  rom  eût  été  à la  Cour  i mais  elle 

(71.)  Rhoe  l'appelle  Coronc,  , 
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v prit  le  temps  que  le  Roi  avoit  fait  "monnoih? 
.»>  crever  les  yeux  à Sultan  Kofrou  (73)  , ®*  j-'Asis. 

» fon  fils  aîné,  après  l’avoir  pris  les 
« armes  à la  main  dans  l’intention  de 
*»  le  châtier  du  thrône.  Kourom  ayant 
« été  envoyé  avec  une  puiflante  armée 
» contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  re- 
» muoit,  Nurmahal , qui  fe  vit  déli- 
ai vrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  tra- 
« verfer  dans  fes  deflèins,  prit  cette 
*»  occafion  pour  redoubler  fes  flatteries 
« auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que 
» le  vin  lavoit  rendu  fort  gai , & qu’il 
« avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à la 
»>  voir  danfer , il  lui  avoua  qu’il  l’ai- 
w moit  plus  que  toutes  fes  autres  fem- 
**  mes , & que  fans  elle  il  fcroit  mort 
» de  chagrin  après  l’audace  criminelle 
« de  fon  fils  , qui  avoit  voulu  le  dé- 
thrôner.  S’il  eft  vrai,  lui  dit-elle, 

•»>.  que  je  vous  fois  fi  chere  , v§us  m’ac- 
« corderez  ce  que  je  defirc  depuis  long- 
» temps  avec  la  plus  vive  paflîon  , qui  ' 

-w  eft  de  pouvoir  regner  fouverainemtnt 
» l’efpacede  vingt  quatre  heures.  Certe  ^ 
«^demande  furprit  fort  le. Roi  , & le 
y*  rendit  trifte  pendant  quelques  jours. 
y*  Cependant  l'adroite  Nurmahal  s’ef- 
»>  forçoit  de  le  réjouir  par  de  nouveaux 
93  P1  aifirs,  & feignoit  de  ne  pas  s’ap- 
(73)  D'autres  le  nomment  Coronfroc. 
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monhoies  ” percevoir  de  Ton  chagrin.  Enfin,  le 
•■Btr  l'Asie.  m cinquième  jour  de  la  demande  , ne 
» pouvant  réfifter  à fa  paflion , il  lui 
» dit  qu’il  alloit  fe  retirer  pour  vingt 
» quatre  heures , Ôc  que  dans  cet  inter- 
» valleelle  pouvoir  monter  fur  le  trô- 
» ne  , pour  commander  fouveraine- 
■»  ment.  En  même- temps,  il  fit  venir, 
» en  fa  préfence , tous  les  Grands  qui 
-»  fe  ttouvoient  à la  Cour , auxquels  il 
'«  donna  ordre  d’obéir  à Nurmahal 
» comme  à lui- même.  Il  y avoir  long- 
» temps  qu’elle  avoir  fait  fesprépara- 
•»  tifs , en  amalîant , en  fecret.,  quan- 
tiré  d’or  & d’argent  dans  toutes  les 
» villes  où  l?on  bat  Monnoie  , & fai- 
■»  fant  fabriquer  tous  les  coins.  C’eft 
» alTurément  une  chofe  furprenante 
-jj  qu’une  femme  ait  fçu  conduire  fi 
jj  adroitement  un  fi  grand  defiein  , 
-»  qu?e%  ait  pu faire  graver  vingt-qua- 
->j  tre  coins , & tenir  prêts , tant  en  or 
jj  qu’en  argent , plus  de  deux  millions 
•jj  dans  toutes  les  villes , fans  que  ja- 
^ » mais , ni  le  Roi , ni  les  Grands  en 
v ayenr  rien  découvert.  Il  n’y  avoit  qge 
» les  feuls  Maîtres  des  Mon  noies  qui 
jj 'eufient  parc  à fon  fecrec.  Elle  avoit 
jj  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  & 
« .de  grandes  efpérances , fie  tenant  com- 
*»  me  allurée  .a  obtenir  un  jour  fa  de- 
mande* 
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, n mande , & jugeant  que  fi  tout  ne*  “monnous 
v toit  prêt , elle  ne  pourroit  exécuter  DE  L'Asi®* 
Ton  deflëin  dans  vingt-quatre  heu- 
« res.  Le  jour  étant  donc  venu  quelle 
« safiit  lur  le  thrône , elle  envoya 
» promptement  des  Couriers  par  tou- 
• y tes  les  villes  du  Royaume  , avec  or- 
» dre  de  battre  des  Roupies  , tant 
**  d’or  que  d’argent , jufqu’à  la  fomme 
**  quelle  avoir  amalîée.  Il  faut  remar- 
»>  quer  que  toutes  les  Monnoies  de  l’In* 

» douftan  n’ont  que  des  caraéteres  du 
•»  pays  , des  deux  côtés  de  la  piece  i 
»*  mais  cetce  Princefle  fit  mettre , de 
. m chaque  côté  des  fiennes , un  des  douze 
Signes  du  Zodiaque  ; ce  qui  eft  contre 
« la  loi  de  Mahomet , qui  défend  tou- 
tes  fortes  de  repréfentations  d’hom- 
» mes  & d’animaux.  Elle  eut  ce  refpeék 
» pour  le  Roi , qu’au  revers  dis  pièces  , 

*•  elle  fit  mettre  en  lettres  Arabes , le 
*»  nom  de  Jehan-Guir  avec  le  fien  , & 
celui  de  la  ville  où  les  Roupies  avoient 
«■  été  battues.  Quand  le  Roi  & les 
« Grands  fçurent  la  chofe , ils  furent  ex- 
« trêmementétonnésjmais  particulière* 

« ment  Sultan  Kourom , ennemi  mor- 
•*  tel  de  Nurmahal.  Quelques  gens  du 
m pays  m’ont  alluré  qu’il  en  perdit  d’a- 
•»  bord  l’efprit , & qu’il  eut  de  la  peine 
* à revenir  d’un%fi  grande  furprife. 
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Monnoie  s « Mais  la  chofe  fut  fi  promptement 
de  l’Asie.  „ exécutée  , fur-tout  dans  le  lieu  où 
y>  elle  étoic  alors , que  deux  heures 
» après  qu’elle  fut  fur  le  trône  , elle 
« fit  jetter  au  Peuple  quantité  de  ces 
r » pièces  d’or  & d’argent , qui  pendant 
» le  régné  de  Jehan  - Guir  ont  rou- 
» jours  eu  cours  & pafie  pour  des  Rou- 
« pies.  Lorfque  Sultan  Kourotn  , qui 
»>  prit  le  nom  de  Cha  Jehan  , eut  fuc- 
»>  cédé  à fon  pere  , il  fit  défenfe  , fous 
»>  peine  de  la  vie , d’employer  de  ces 
» Roupies.  Il  fut  ordonné  à tous  ceux 
» qui  en  avoient , tant  d’or  que  d’ar- 
» gent , de  les  porter  à la  Monnoie , 
v pour  en  recevoir  la  valeur  8c  y être 
» fondues.  De  - là  vient  qu’à  préfent 
» elles  font  fort  rares , particuliérement 
» celles  d’or,  & entr’autres  deux  ou 
« trois-f.que  l’on  ne  trouve  que  mal 
» aifémcnt , ayant  payé  pour  une  juf- 
*»  qu’à  cent  écus. 

Fîeces  d«  Les  Monnoies  de  cuivre , de  l’In- 
douftan  , ont  différens  noms , 8c  valeur 
plus  ou  moins , fuivant  la  quantité  de 
cuivre  qu’on  apporte  à la  Monnoie. 
Ordinairement , la  plus  grande  vaut 
deux  fols  de  notre  Monnoie  3 celle  qui 
fuit,  un  fol  3 & celle  d’après,  qu’on 
nomme  Pécha  , fix  deniers. 

Coquilles.  Les  Koris , ou  le^Coquilles,  font  ea 
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üfage  auffi  dans  l’Indouftan.  Comme  M0NN0114 
elles  viennent  des  Maldives  , plus  onDEL  Am' 
eft  proche  de  la  mer , plus  on  en  donne 
pour  le  Pécha  ; & le  nombre  ordinaire 
eft  de  cinquante  à foixante. 

Les  Mamoudis  & les  demi-Mamou- 
dis , qui  font  des  pièces  d’argent , nonc 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate. 

Cinq  Mamoudis  pallènt  pour  un  écu. 

Les  Koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette 
Province  : mais  on  y reçoit  une  forte 
de  petites  Amandes , qui  viennent  des 
environs  d’Ormus  & des  Déferts  du 
Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le 
Pécha  *,  ôc  quelquefois  quarante  qua- 
tre, fuivant  la  quantité  de. ces  Aman- 
des qu’on  apporte  dans  le  pays  \ les  ar- 
bres, dont  elles  font  le  fruit,  n’en  pro- 
duifant  pas  toujours  la  même  quantité. 

Cette  Monnoie  haufle  ou  baille  à pro- 

f>ortion  ; & les  Changeurs  y trouvent 
cur  compte.  Les  Amandes  font  dans 
leurs  coquilles.  Il  n’eft  pas  à craindre 
que  les  en  fans  les  calfent  pour  manger 
le  noyau  ; car  il  eft  plus  amer  que  la 
coloquinte. 

Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand-  Dîverfc» 
Mogol , on  en  compte  plufieurs  qui  ont^E”0^0* 
le  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le Ju  Mogol. 
pays , ou  le  Royaume  de  M atoucha , qui  Pav* de 
eft  au  Nord  d’Agra , ôc  renfermé  danstouc  ** 
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monnoies  de  hautes  montagnes , jouit  de  ce  pri* 
di  *,’Asxe.  vilegC.  Son  principal  Commerce , avec 
fes  voifins  , confifte  en  cuivre , dont  il 
a deux  mines  fort  abondantes,  qui  four- 
niflent  la  plus  grande  partie  de  l’In- 
douftan , d’où  il  tire  du  fel  en  échange. 
Ce  fel , que  la  nature  a refufé  aux  Peu- 
ples de  Matoucha , leur  coûte  fort  cher  > 
parce  que  du  lieu  dont  il  leur  vient, 
qui  eft  fur  la  Côte  des  Indes , vers  Ba- 
çaïm , il  y a quatre  mois  de  chemin.  Il 
fe  tranfporte  fur  des  bœufs , qui  rap- 
portent aufli  le  cuivre.  Matoucha  pro- 
duit d’excellent  bled , de  bon  raifin , 
d’admirables  fruits  , toutes  fortes  de 
beftiaux  , du  lapis  & des  grenats  : mais 
les  Habitans , qui  font  tous  Idolâtres , 
regrettent  amèrement  d’être  fans  fel  & 
fans  riz  ; deux  Marchandifes  précieufes 
à leur  Religion.  La  principale  Monnoie 
de  Matoucha  eft  d’argent,  au  même 
titre  que  la  Roupie  » & ne  pefe  qu’un 
gros  & dix  neuf  grains.  La  différence , 
dans  le  cours , eft  de  fix  & demi  pour 
centf  Plus  on  avance  vers  le  Nord , plus 
l’or  & l’argent  deviennent  chers.  Les 
• ' pièces  de  cuivre  du  même  pays  n’ont 

Î[ue  la  valeur  du  Pécha,  quoiqu’elles 
oient  de  la  moitié  plus  pefantes. 

Porta  ïar  Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un 
joumoia.  ^5  p[us  grands  Princes  qui  foient  au* 


D ÈS  Vo  Y À 0 1 s.  Lir.  ÎI.  • 


delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au 
Nord  de  Patna , & touchent  à celles  du 


MoNNBI-lj 


be  l'Asie. 


Roi  de  Beutam.  Tous  les  ans,  il  eft 


obligé  d’envoyer  un  Ambafladeur  au 
Gouverneur  de  Patna , avec  un  préfenc 
de  vingt  éléphans , que  ce  Gouverneur 
fait  au  Grand  Mogol.  Ses  principales 
richefTes  confident  en  éléphans  , en 
mufc  & en  rhubarbe  -,  & manquant  de 
fel , il  leve  un  impôt  considérable  fur 
celui  qui  fe  confume  dans  fon  domai- 
ne, ou  qui  palfe  plus  loin.  Tout  ce  fel 
vient  des  terres  du  Grand- Mogol  & fe 
tranfporre  depuis  la  Côte  maritime  , 
jafqu’à  cinquante,  & môme  à cinquan- 
te-cinq degrés  du  Nord.  On  en  charge 
plus  de  quinze  cens  mille  bœufs  •,  &c 
chaque  charge , fortant  des  falines  , 
paye  une  Roupie  au  Mogol , pour  paf- 
fer  librement  par  toutes  fes  terres. 
Cette  néceflité  leule  a forcé  le  Raja  d« 
fe  foumettre  au  tribut.  Sa  Monnoie, 


qui  eft  une  efpece  de  Roupie , paftè 
pour  une  des  plus  belles  des  Indes. 

Le  Raja  d’Ogen , Pays  entre  Bram-  Moimo*» 
pour , Seronge  & Amadabath , fait  bat-  io8eû* 
tre  une  Monnoie  d’argent  qui  n’a  de 
cours  que  fur  fes  Terres , & qu’on  re- 
jette même  fur  celles  du  Grand-Mogol. 

Elle  pafle  pour  un  quart  de  Roupie; 
mais  l’argent  en  eft  bas.  On  fabrique 
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“’mokvoies  aufli , dans  les  Terres  de  ce  Prince , des 
®e  i'Asii.  Péchas  de  fix  deniers , qui  ont  cours 
dans  les  Etats  du  Mogol  jufqu’aux 
Portes  d’Agra.  Les  Koris  y font  la  plus 
petite  Monnoie. 

Monnoie*  On  peut  s’en  rapporter  hardiment 
d!  vîfapTuf,’  au  témoignage  de  Tavernier,  fur  ces 
de  carnate  & efpeces  d’or  qu’on  nomme  Pagodes  y 
de  vdouchc.  n’ont  proprement  cours  que  dans 

les  Terres  de  Golkonde,  de  Vifapour  , 
de  Carnate  & de  Velouche  (74).  Son 
principal*  Commerce  Payant  conduit 
plusieurs  fois  aux  Mines  de  diamans» 
il  s’étoit  vu  dans  la  néceflité  d’appro- 
fondir parfaitement  la  valeur  d’une 
Monnoie  , dont  il  faifoit  un  ufage  con- 
tinuel. Toutes  les  Pagodes , dit-il  > quoi- 
que de  figures  différentes , ont  la  même 
valeur  dans  ces  différens  Pays  , & doi- 
vent être  du  poids  de  norte  demie  pifto- 
le  i mais  l’or  cft  à plus  bas  titre.  Cepen- 
dant , quoique  l’once  ne  vaille  pas  plus 
de  quarante  deux  à quarante  trois  li- 
vres , elle  ne  laiflc  pas  de  paffer  pour 
quatre  Roupies.  Aufli  lui  parut-il  que 
c’étoit  la  meilleure  Monnoie  qu’on  pût 
Differenee  porter  aux  Mines.  Il  diftingue  les  vieilles 
godiràt  * d«  Pagodes , des  nouvelles.  Les  premières 
nouvelle»,  font  du  temps  que  les  Rajas  étoient 
Maîtres  de  Golkonde , & n’ont  qu’une 

474)  Ou  plutôt  Velour. 
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petite  marque  d’un  côté.  Elles  font  de  Monnoies 
même  poids  que  les  nouvelles  -,  mais#DE  lAsu* 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  de  meilleur 
or , elles  font  quelquefois  plus  eftimées 
de  vingt  à vingt  cinq  pour  cent.  La  rai- 
fon  qu’il  en  apporte , c’eft  que  les  Che- 
rafs , c’eft-à  aire  les  Changeurs  , qui 
font  tous  Idolâtres , ont  la  l'uperftition 
de  croire  que  fi  cette  Monnoie  étoic 
refondue  , le  Pays  feroit  menacé  de 
quelque  défaftre  ; 8c  dans  cette  crainte , 
ils  donnent  au  Roi  de  Goîkonde,  en 
certaines  années , jufqu’à  vingt  milles 
Pagodes , pour  obtenir  qu’il  ne  la  faire 
pas  refondre.  Mais  ces  vieilles  Pagodes 
n’ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume 
de  Goîkonde.  Tavernigr  croit  au  fond 
que  l'intérêt  des  Cherafs  y a plus  de 
part  que  leur  fuperftition.  Dans  tout  Profit  de» 
ce  Royaume , on  ne  parle , dit-il , que^1*^^ 
de  vieilles  Pagodes  pour  le  Commerce  :gcun. 
non  qu’il  ne  foit  également  permis  de 
faire  les  payemens  en  Pagodes  neuves, 
ou  en  Roupies  ; mais  ceux  qui  reçoi- 
vent des  Pagodes  neuves  , ou  des  Rom 
pies , trouvent  toujours  le  moyen  de 
gagner  un  quart , ou  un  demi,  & quel- 
quefois un  pour  cent , fous  prétexte  que 
ces  nouvelles  Monnoics  font  de  Vifa- 
pour , ou  de  Carnate,  ou  de  Velouche, 

©u  des  Anglois  8i  des  Hollandois.  D’un 

Qiiij 


Digitized  by  Google 


3 63  Histoire  gbneralb  * 
monhoii*  autre  côté > fi  le  payement  fe  fait  ew  . 
** fc’Asis.  yieiHcj  Pagodes,  le  Cheraf  eft  encore 
plus  sûr  de  quelque  profit , parce  qu’en 
payant  l’intérêt  ordinaire , pour  l’ar- 
gent qui  Iuirefte  entre  les  mains  (7 5), 
il  a mille  moyens  de  le  faire  valoir  à 
fon  avantage  (76). 

(7j)  Il  ne  fe  fait  point  me  les  Pagodes  font  for* 
it  payement  confîdérable,  éparfles  & qu’on  ne  peut 
fans  un  Cheraf  qui  le  re-  les  rogner , ceux  qui  chcr- 
çoit,  & qui  garde  la  foin-  chent  un  profit  illégitime  , 
me  entre  fes  mains , fi  les  fe  fervent  d'un  foret  pour 
Vendeurs  n’en  ontpas  be  les  percer  par  le  bord , juf- ■ 
foin  fur  le  champ  j en  leur  qu’à  la  moitié  ou  plus  x 
payant  l'intcrct  for  le  pied  âc  tirent  quelquefois  de 
de  huir  pour  cent  par  an  y l’or  d'une  piece  pour  deux, 
ne  garda-t-il  l’argent  que  ou  trois  fous.  Avec  beau- 
deux  jours.  Il  arrive  de  là  coup  de  précaution  pour 
que  les  Cherafs  ont  tou-  n’étre  pas  pris  fur  le  fait. 
Jours  la  plus  grande  partie  ils  préfèrent  ce  métier  à 
de  1 argent  du  Royaume  , tout  aurre  , parce  qu'il  jr 
& que  malgré  l'intérêt  a peu  d’Artifans  aux  In- 
qu’ils  en  payent , ils  y font  des  qui  gagnent  plus  de 
de  très  grands  profits. Ibid,  trois  fou»  par  jour.  Apre® 
page  ic.  avoir  trié  le  foret , ils  frap- 

(7S)  Le  détail  de  ces  peut  fur  les  trous  avec  un 
moyens  eft  inftruâif.  Pre-  petit  marteau  , & les  fça- 
mierement  , le  Cheraf  exa-  vent  fi  bien  fermer  , qu’il 
mine  toutes  les  vieilles  l’a-  faut  avoir  une  expérience 
godes  ; Si  les  ayant  regar-  extrême  pour  découvrir  1* 
dées  l'une  après  l’autre , il  fraude.  C’eft  par  cette  rai- 
en  fait  cinq  ou  fix  parts,  fon  qu’on  ne  reçoit  jamais 
Il  dit  des  unes  qu’elles  de  payement  , fans  faire 
font  plus  ufées  que  d’au-  voir  les  efpeces  au  Cheraf  -y 
très , parce  qu’elles  ont  & quand  il  ne  regarde- 
pà(Té  par  plus  de  maios.  roit  que  deux  ou  trois  pie- 
Aux  autres , c’eft  un  dé-  ces , le  moindre  falaire  % 
chet  de  demi  pour  cent  , ‘pour  fa  peine  , eft  de  deux 
ou  d’un  quart , &c. , par-  liards  ou  d’un  fou.  x°; 
ce  qu’elles  ont  été  forées.  Lorfqu’il  fe  fait  un  payer  ■ 
C’eft  une  cfiofe  merveil-  ment  confidérable,  le  Che- 
kufo  que  ce  forage.  Corn-  raf  met  les  Pagodes  pas 
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On  verra-,  dans  la  figure,  une  autre 


_ Monnoiec 

Wonnoie  de  Commerce,  qui  eft  en »**’A**i,; ■ 

♦ 


cinquante  ou  par  cent  , 
dans  de  petits  Tacs  aux- 
quels il  applique  Ton  ca- 
chet , 8c  fur  le  Tac  eft 
fait  le  nombre  des  Pago- 
des qu’il  contient.  La  Com- 
me eft  livrée  dans  cet  état 
à celui  qui  reçoit  le  paye- 
ment. Quand  celui-ci  veut 
l’employer  , il  n’ouvre 
point  les  Tacs  pour  la  don- 
ner à celui  qu’il  paye.  On 
fait  appeller  le  même 
Changeur  qui  a cacheté 
les  facs,  8c  qui,  recon- 
noi  fiant  fon  cachet  entier , 
-répond  que  les  efpeces  Coût 
bonnes.  Elles  paflentainfi 
des  années  entières , fans 
que  les  facs  foiént  ouverts: 
Mais  chaque  fois  qu'ils 
changent  de  mains , on  en- 
voyé chercher  lés  mêmes 
Cherafs,  qui  tirent  tou- 
jours quelque  chofc  pour 
cent  de  leur  vifite.  Cepen- 
dant il  eft  plus  ordinaire 
dans  les  intervalles  , de 
ftur  laifTer  la  Comme  en- 
te les  mains  pour  en  ti1 
fer  d’eux  l’ihterêt.  30.  Voi 
ci'  comment  ils  la  font  va- 
loir à leur  profit  • c’eft-l’u- 
fage  du  pays  que  les  gens 
de  guette"  y foient  payés 
tous  les  mois  3 mais'la  plu- 
part n’attendent  pas  que 
lé  mois  foit  fini  8c  vien- 
nent prendre  leur  argent 
chez  les  Cherafs  , qui  en 
font  le  décompte  a dix 
Huit  8c  vingt>  p.ou<  cent  3 


joint  qu'ils  Ici  payent  en 
Pagodes  auxquelles  il  y a 
quelque  chofe  de  manque. 
S'il  y a quelque  gros  dia- 
mant â vendre  , ou  quel- 
que beau  rubis , ils  ne  l’i- 
gnorent j>as  long-temps ,. 
8c  bien  tôt  ils  trouvent  le 
moyen  de  l'avoir  en  gage*- 
LcsMarchands  qui  arrivent 
du  Pegu  8c  des  autres- 
liêux  doivent  ordinaire- 
ment quelque  chofe  3 8C: 
comme  les  LoiX  obligent 
de  payer  dans  quinzaine  , 
du  jour  que  le  Marchand 
eft  forti  du  vaiffeau  , il 
met  en  jjage  ce  qu’il  a de 
plus  précieux  pour  facis- 
faire  ceux  qui  ont  concri* 
bué  aux  frais  du  vailleau  , 
ou  qui  lui  ont  prêté  de 
l’argent  pour  fes'  empiètes* 
Enfuite  il  vend  fes  autres' 
marchandifes , pour  payer 
le  Cheraf , auquel  il  afaic- 
des  emprunts  à fon  arrî-' 
vée.  Ceux  qui  travaillent 
aux  mines  de  diamans , 8c 
les  Marchands  qui  les  af- 
ferment , ont  peu  de  bel-- 
lès  pierres  qu’ils  ne  Ven-' 
denrà  ces  Changeurs , par-- 
ce  qu’ils  font  fûrs  d’y  trous- 
ver  de  l’argent  comptant. 
Souvent  ils  les  leur  don*' 
nenc  en  .gage,  jufqu’à  ce' 
qu’ils  ayent  trouvé  des' 
Marchands  pour  les  ache- 
ter. Ibidem,  pages  U 86- 
U. 


Digitized  by  Google 


370  Histoire  generale 
monnous  ufagc  dans  les  mêmes  Pays , & qui  Ce 
nomme  Fanos.  Elle  eft  d’or,  ôc  de  dif- 
. férens  titres.  Il  y en  a de  Fix  pour  ur» 
Ecu  , & d’autres  de  dix  à quinze , entre 
lesquelles  il  s’en  trouve  de  fort  bon 
aloi.  C’efi:  la  Monnoie  qui  régné  Tur 
la  Côte  de  Coromandel , depuis  le  Cap 
de  Comorin  jufqu’au  Bengale  ; avec  les 
Péchas  de  cuivre  , & les  Koris , qui  fer- 
■ vent  de  petite  Monnoie. 

Monnoie  lcs  Anglois  ont  fait  battre  alTez  lorig- 
' £S  temps , dans  leur  Fort  de  Madras , une 
Monnoie  d’or  qui  fe  nommoit  Pagode  , 
comme  celle  des  Rois  & des  Rajas  du 
Pays.  Elle  étoit  de  même  poids > de 
même  titre  & de  même  valeur.  Ils 
avoient  d’abord  négligé  cette  rellource., 
parce  qu’ils  trouvoient  plus  de  profit 
à porter,  dans  leurs  Comptoirs,  de  lor 
d’Angleterre.  Mais , après  le  mariage 
de  Charles  II , avec  une  Princeflfe  de 
Portugal  , qui  lui  donna  le  Fort  de 
Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douai- 

5e  , ils  prirent  le  parti  de  faire  battre,  ' 
jans  ce  Fort,  de  la  Monnoie  d’argent, 
de  cuivre  & d’étain.  A la  vérité , cette 
Monnoie  n’a  jamais  eu  de  cours  à Su- 
• . rate,  ni  dans  toute  l’étendue  des  Ter- 
res du  Grand  Mogol  & des  autres  Pui£» 
fances  des  Indes.  Elle  ne  palfe  qu’entre 
ks  Anglois  du  Fort  même , & jufqu’i 
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deux  ou  trois  lieues  dans  ies  Terres,  MotmoiEs 
ou  dans  les  Villages  de  la  Côte.  LesDELAiI*w 
Payfans  , qui  leur  apportent  leurs  den- 
rées , reçoivent  volontiers  cette  Mon- 
. noie  *,  parce  que , dans  tin  Pays  mifé- 
rable  & fans  Commerce , ils  n’en  voycnr 
pas  beaucoup  d’aurte. 

Paliacate  eft  un  Fort  des  Hollandois,  Monnaie 

r 1 a j/'-'  .*  vi>  Holundoifc* 

lur  la  Cote  de  Corofnandel  , ou  1 on 
fabrique  aufli  des  Pagodes  du  même  . 
poids  que  les  autres , mais  un  peu  meil- 
leures  , pour  le  titre  , que  celles  des 
Princes  du  Pays  & des  Anglois.  La  dif- 
férence leur  avantage,  efl:  de  deux 
on  trois  pour  cent.  On  frappe  auffi  , à 
Paliacate  , des  Roupies  d’argent , qui 
ont  le  poids  des  Roupies  du  Grand- 
Mogol , & qui  porrent  d’un  côté  , la 
marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 

Mais  les  Indiens  n’en  jugent  pas  côm-’ 
me  des  Pagodes  du  même  lieu  *,  c’eft- 
à dire  qu’ils  en  font  moins  de  c^s  que 
des  Roupies  communes,  & que  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi 
pour  cent,  quoique  l’argent  n’en  foie 
pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  bat- 
tre encore  à Paliacate  , une  petite  Mon- 
noie  de  cuivre  , dont  ils  payent  ordinai- 
rement Jeurs  Soldats.  Tavernier  obfer- 
ve  qu’ils  ont  eu  raifon  d’afpirer  au  Pri- 
vilège de  faire  battre  Monnoie.  Corn-' 

Qvj 
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~“^T£s  f's  ne  rapportoient , du  Japon , qiïe 

&i  ~ ‘-i  i ck-  .'or  , de  l’argent  & du  cuivre  en  ta- 
re , vc  M icatlar , que  Je  l’or  en  poudre» 
8c  -x  ' Chine  , que  Je  i’or  en  pain  oa 
en  niafte  » ils  ont  reconnu  qu’en  ven- 
*■  danr  nu;  es  ces  richelfes  aux  Cherafs  » 
ils  perde. eut  cinq  ou  fix  pour  cent  » 
foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces  Chan- 
geurs » ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs. 
Cofriptoirs.  Le  profit  , qui  pafloit  à ces 
infidèles  Agens,  demeure  préfêntement 
à ia  Compagnie. 

Monnoiede  Dans  le  Royaume  de  Queda  & Pera> 
QuedaôcPc  Qn  ne  ^ que  de  là  Monnoi%  d’étain*- 

Plulieurs  mines  de  ce  Métal , qu’on  y 
a trouvées  en  divers  temps,  ont  caufé 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois  ; car  l’An- 
gleterre en  fournilïoit  autrefois  une 
partie  de  l’Afie.  Il  s-y  en  confume  beau- 
coup , fur  tout  dans  les  Etats  duGrand- 
Mogol , & plus  encore  dans  l’Arabie  &. 
la  Perfe , où  toute  la  vaifielle.  eû:  de 
cuivre  » & demande  detre  étaméetous 
les  mois.  Mais  lesHollandois  , & d’au- 
tres Marchands  » l’achetent  à préfentdu 
Roi  de  Queda,  &.le  tranfporrent  dans 
toutes  les  Patries  de  l’Orienr..  S’il  en- 
tre quelques  Monnoies  d’or  ou  d’ar- 
gent dans  le  Royaume  de  Qu  da  & 
Pera  , elles  demeurent  entre  les  mains 
du  Roi  & des  Grands.  Le  Peuple  ne 
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voit  que  des  Pièces  d’étain  & des  Ko-  Mouvoir* 
ris.  Les  plus  grandes  Pièces  font  duDELAsiE*  1 
poids  d’une  once  & demie , & valent  r 
dans  le  Pays-,  deux  de  nos  fols}  quoi- 
qu’au  prix  où  l’étain  eft  en  Europe  r 
elles  n’y  puflent  valoir  qu’i^n  fol  trois 
deniers.  Les  bords  en  font  épais  , mais 
le  dedans  eft  aufli  mince  que  du  pa- 
pier. La  petite  Piece  vaut  quatre  de- 
niers , de  répond  â la  valeur  de  cin- 
quante Koris. 

Dans  l’Ifle  de  Sumatra,  le  Roi  d’A-  Monno* 
chem  fait  battre  une  Monnoie  d’or  , û’AthciQ* 
dont  le  titre  eft  meilleur  que  celui  de 
nos  Louis.  L’once  en  vau  droit  bien 
cinquante  francs.  Ces  Pièces  péfentdix 
grains  , & reviennent  à feize  fols  huit 
deniers  de  notre  Monnoier  La  petite 
Monnoie  du  même  Royaume  eft  d’é- 
tain , & pefe  huit  grains-  En  métrant 
cet  étain  , qui  eft  fort  bon  , à feize 
fols  la  livre  , il  faudroit  foixante  &C 
quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de 
nos  fois. 

La  Monnoie  d’or  du  Roi  de  Macaf-  Monnoiej 
far  , dans  l’Lfle  de  Celebes , pefe  douze  J*  » 

grains,  & les  Hollandois  la  prennent  de  uanunï  u 
pour  un  Florin  de  leur  Monnoie.  L’otdcsMolu<lue** 
en  eft  fort  bon. 

Celle  du  Roi.de  CamMkeft  d’ar- 
gent., Elle  pefe  trente  deuFgrains.  Ce 
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Monnoiïs  Prince  n’en  faix  jamais  battre  de  pin» 
’ 4"*  hautes  j & quoiqu’il  ait  quantité  d’or 
dans  fes  Etats  , il  aime  mieux  le  né- 
gocier au  poids , comme  à la  Chine  y 
que  de  le  convertir  en  Monnoie.  Mai» 
il  fait  battre  aufli  une  Monnoie  de  cui-’ 
vre , qui  fert  apparemment  de  modèle 
au  Roi  de  Bantam  , & aux  Rois  des 
Moluques  , car  ils  n’en  ont  que  de  la 
meme  formé  & de  la  même  matière. 
A l’égard  des  Monnaies  d’argent , ils 
lailfent  un  cours  libre  dans  leurs  Etats 
à celles  qui  viennent  des  Pays  étran- 
Monnoie  de  gers  , fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans 
sauua.  Bantam,  dans  Batavia  , & toute  i’Ifle 
de  Java , dans  plufieurs  lieux  des  Mo- 
luques , on  ne  voit  que  des  Piaftres 
d’Efpagne  des  Richedalies  d’Allema- 
gne , & des  Ecus  de  France.  Mais  y 
dans  Batavia  , comme  en  Hollande  , 
on  a de  plus,  pour  petite  Monnoie,' 
des  efealins  , des  double  fols  , & des 
fols. 

Monnoie  de  On  bat  à Siam  une  Monnoie  d’or. 
Sia».  qui  pefe  gr3jns  pjus  que  notre 

demie  Piftole.  L’or  en  eft  au  mê- 
me titre.  Si  les  Marchands  , qui 
vont  négocier  dans  cette  Contrée , en 
rapportent  de  l’or  ou  de  l’argent*,  c’eft 

2u’ils  n’y  lÉÉivenc  point  de  marchan- 
des qu’ils  puilfent  acheter  » car  ils 
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n’ont  pas  deux  pour  cent  de  profit  , Mon*»i*s 

- 1 , /r  T r‘  1 ■ _ DI  i/ ASIE. 

lur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont 
une  Monnoie  d’argent  , de  la  grofieûr 
d’une  bonne  noifette , applatie  , en  de- 
mi rond  , des  quatre  cotés , dont  trois 
font  fendus , comme  un  fer  à cheval , 

& deux  portent  quelques  cara&eres  du 
Pays.  Tout  l’Orient  n’a  point  de  Mon- 
noie d’une  fi  étrange  fabrique  (77)* 

Elle  pefe  trois  gros  & demi , & vingt 
cinq  grains.  Le  titre  en  eft  le  meme  , 
que  celui  de  notre  argent  à trois  livres 
dix  fols  l’once.  La  Monnoie  de  cuivre 
de  Siam  doit  avoir  , avec  celle  d’ar- 


gent , qui  fe  nomme  Tical , une  pro- 
portion connue  > puifqu’on  en  donne 
régulièrement  deux  cens  pièces  pour 
une  d’argent.  'On  s’y  fert  auftî  , pour 
la  plus  bafle  Monnoie  , de  ces  co-^ 
quilles  de  mer  qui  viennent  des  Mal- 
dives. 

Toutes  les  Monnoies  d’argent  des  Monnoie* 
Royaumes  d’Afem  , de  Tipoura  , d’A-TipJ^a}d>Af 
rakan  & du  Peeu  , font  au  même  ti-  «kan . * du 

° Pegu. 


(77I  Leur  figure,  dît  plus 
nettement  la  Loubcre  , ell 
celle  d'un  petit  cilindre  , 
ou  d’un  rouleau  fort  court, 
tellement  plié  par  le  mi- 
lieu , que  fes  deux  boucs 
reviennent  â côté  l'un  de 
l'autre.  Leur  coin  qui  eft 
double  fuc  chaque  pic  ce,,  • 


au  milieu  du  rouleau  , ne 
reptéfente , rien  qui  foie 
connu  des  Européens , & 
que  les  Siamois  même» 
puifleiu  expliquer  Vay*\ 
ci-deftus  la  Defcription  de 
Siam , au  Tome  IX , page 
1 
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~ WoNNOin  tre  que  nos  Ecus , en  les  mettant  à trois' 

ce  l'Ami.  iivres  ciix  fols  l’once  » comme  ils  y 
étgient  du  temps  de  l’Auteur.  Celle 
d’Âfem  pefe  trois  gros  quatre  grains*- 
Elle  porte  d‘un  côté  cette  inferiprion 
Aragari  9 qui  lignifie  Dieu  en  langue 
dix  Pays  *,  & de  l’autre  , Chaurmani  , 
Koi  de  Tipoura.  Ce  Royaume  , qui> 
eft d’ailleurs  peu  connu  des-Européens,. 
commence  à deux  journées  de  Daca  * 
au  Nord  Oueft..  La  Monnoie  du  Roi 
tfArakan  pefe  deux  gros  & demi  quin- 
ze grains.  Dans  ce  Pays  > l’or  fe  négo* 
cie  fans  être  monnoyé  5 mais  il  eft  à- 
très  bas  titre  & ne  palTe  point  quatorze- 
carats.  Le  poids  de  la  Monnoie  d’ar- 
gent du  Pegu  eft  de  deux  gros  & de- 
mi douze  grains.  On  fait  battre  aulfi,. 
dans  cet  Etat  de  petites  Pièces  d’or* 
qui  ne  pefent  que  fept  grains , & dont- 
quinze  paflent  pour  la  valeur  d’une. 
Piaftre.  L’or  en  eft  fort  bas.  Ces  Piè- 
ces fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a de: 
même' nom  & de  même  poids,  mais, 
à plus  bas  titre  encore.  Pour  la  va- 
leur d’une  Piaftre  il  en  faut  vingt- 
deux.. 

Monnoiede  On  a remarqué  dans  les  Dèfcrip- 

TongùTnf  U wons  de  la  Chine  & du  Tonquin  , qu’il’ 
ne  s’y  bat  aucune  Monnoie  d’or  ni 
d'argent  j que  la  petite  Monnoie  eft: 


# 


Digitized  by  Google 


dès  Voyages.  Liv.  II.  377 
de  euivre  3 & qu’on  n’employe  dans  monnctc« 
le  Commerce , que  des  mafles  ou  des  DE  L'Asa*  * 
lingots  d’or,  dont  chacun  a fon  poids. 

Ces  morceaux  d’or  font  nommés  par 
les  Hollandois  , Goltfihus , c’eft  à- dire 
Batuaux  d'or  , parce  qu’ils  ont  à-peu- 
près  la  forme  d’un  Batteau  *,  d’autre* 
les  appellent  pains  d’or.  On  n’en  voie 
que  ae  deux  différentes  grofleurs.  L’or 
en  eft  à tel  titre  que  l’onctf^en  France 
ne  vaudrait  que  quarante  deux  livres. 

Le  grand  morceau  revient  à douze  cens 
Gouides  de  Monnoie  Hoilandoife  , ôc 
de  la  nôtre , à treize  cens  cinquante 
Hvres.  L’autre  morceau  , qui  pefe  la 
moitié  moins,  eft  dune  valeur  pro- 
portionnée. 

A l’égard  des  pains  ou  des  morceaux 
d’argent , on  en  diftinguc  de  pîufieurs 
groueurs  & de  divers  poids  , dont  la 
valeur  par  conféquent  varie  , fuivant 
cette  différence.  Dans  les  grands  paye- 
mens  , on  employé  des  lingots  qui  va- 
lent jufqu’à  cent  francs  3 mais  on  voit 
auffi  de  petits  morceaux  d’argent  qui 
ne  font  pas  de  la  valeur  d’un  loi.  Ceux 
qui  achètent  quelque  chofe , ont  tou- 
jours des  inftrumens  prêts  , pour  cou- 
per d’un  gros  morceaû  , ce  qui  man- 
que à leur  fomme.  Au  refte,  lorfque 
les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  ou 
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Monnoies  leurs  batceaux  d’or  dans  les  Pays  étran» 
91  l’Aîje.  gers,  il  n’y  a point  de  Marchand  qui 
les  reçoive , fans  les  faire  couper  par 
le  milieu.  Tout  le  monde  fe  défie  de 
de  cette  Nation  , fur-tout  les  Hollan- 
dois , qui  ont  fou  vent  trouvé , au  mi- 
lieu de  ces  pains  d’or  un  tiers  de  cui- 
vre ou  d’argent.  Les  Chinois  font  £L 
rufés , qu’il  y a peu  d’Etrangers  qu’ils 
ne  trompent.  Ils  n’ont  pas  moins 
d’habileté  àfe  défendre  des  rufes  d’au- 
trui. On  ne  les  voit  jamais  fans  leur 
poids  , qui  eft  une  efpece  de  petite 
Romaine  , d’environ  huit  pouces  de 
long , avec  laquelle  ils  pefent  tout  Toc 
& l’argent  qu’ils  reçoivent. 

La  petite  Monnoie  de  la  Chine  & 
du  Tonquin  eft  de  cuivre.  Ce  fonrde 
petites  pièces  rondes,  qui  s’enfilent 
par  un  trou  qu’elles  ont  au  milieu  , 
& dont  on  met  enfetnble  vingt  cinq, 
cinquante  , ou  cent  , pour  s’épargner 
la  peine  de  les  compter  lorfque  le  nom- 
bre eft  au-deftiis  de  douze. 

Monnoies  Tout  l’or  que  les  Japonois  con- 
du  japon.  vem{Tent  en  Monnoie  , eft  au  même 
titre  , & fupérieur  , de  quelque  chofe , 
à nos  Louis.  Il  eft  au  rirre  de  l’or  que 
nous  payons  cinquante  francs  l’once. 
Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une 
once  fis  g. os  , & reviennent  à quatre» 
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▼ingt  fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  Movnous 
moindres  eft  le  tiers  des  grandes , c’eft- DE 1 Aî,*‘ 
à-dire  demi-once  quarante  huit  grains, 

& revient  à dix  neuf  livres  trois§fols 
quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  por- 
tent différentes  marques  , dont  on  don-  - 
ne  la  figure.  Les  Pièces  d’argent  font 
de  même  poids  entr’clles,  quoiqu’elles 
foient  marquées  auffi  différemment. 

Chacune  pefe  quatre  grains  moins  que 
nos  pièces  de  trente  fols  ; quoique  dans 
le  Commerce  , elles  ayent  cours  pour  la 
même  valeur.  L’argent  eft  au  même  titre 
que  celui  de  nos  Monnoies  j ce  qui 
n’empêche  pas  que  fur  les  Terres  du 
Grand- Mogol , où  le9  Hollandois  ap- 
portent également  les  Monnoies  d’ar- 
gent , & les  barres  ou  les  lingots  du 
Japon , on  ne  leur  donne  toujours  que 
deux  & jufqu’à  trois  pour  cent , plus 
qu’on  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de 
France  , des  Richedalcs  & des  Piaf-  ■ 
lires  ( 78). 

(781  Karmpfer  l’exprime  temps  après  la  réunion  de 
autrement  : il  n'y  a , dit-  tout  !e  Japon  il>us  les  Cu- 
it , dans  tout  l’Empire,  bofamas  , l’Empereur  fir 
qu’un  poids  8c  qu’une  me-  refondre  toutes  les  diiFe- 
fure.  Autrefois  , \a  Cafte,  rentes  monnoies  & fabri-  * 

petite  monnoie  qui  v4fc  quer  une  Calîe  de  cuivre 
communément  un  peu  ]^R  qui  court  par- tout.  Il  a- 
qu'un  de  nos  deniers , va-  cheta  même  une  partie  des 
rioit  beaucoup  pour  le  anciennes  plus  qu’elles  ne 
poids  ; chaque  Province  valoiefrit , afin  de  les  reti« 
ayant  ic  fien;  mais  peu  de  ret  toutes.  Il  y a auità  tçoi* 
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jMomnoiïs  Ce  qu’on  nomme  les  lingots  ou  les,: 
pi  l’Asie,  barres  du  Japon , eft  fine  force  de  Mon- 
noie  d’argent  très  informe  , St  donc  la 
vari^£  n’eft  pas  moindre  dans  le  poids 
* . que  dans  la  figure  & la  marque.  Les 

plus  gros  font  de  fept  onces , qui  revien- 
nent à vingt  quatre  livres  dix  fols  de 
France  y St  les  moindres  , d’environ  un 
gros  St  demi, 

La  Monnoie  de  cuivre  s’enfile , com- 
me au  Tonquin  , en  différent  nom- 
bre , jufqu’à  fix  cens  » qui  font  la  va- 
leur d’une  Telle . C’eft  la  maniéré  de 
compter  du  Japon,  Les  Hollandois  éva- 
luent une  Telle  d’argent  à trois  Gour- 
des St  demie  de  leur  Monnoie,  ce  qui 
revient  à quatre  livres  cinq  fols  de  la 
nôtre. 


Menantes  : La  Monnoie  d’or 
des  Portugais 

aux  Indes  O-  nwonnoies  d’or  ; dont  la- 
liencalcs.  plus  haute , nommée  Co- 
bang  , eft  du  poids  de  (ix 
réaux,  qui  font  quarante 
Siumomss  ou  Taels  ; 8c  le 
Tael  eft  de  cinquante  fept 
fous  de  France.  Les  deux 
autres  font  fort  petites.  Il 
en-  faut  dix  de  l'une , pour 
faire  le  poids  de  (ix  reaux 
# & demi  , 8c  autant  de  piè- 

ces de  i’aurre  ne  font  que 
cinq  huitièmes  d’une  Rea- 
le ou  un  Tael , 8c  la  fei- 
• zieme  partie  d'un  Tael. 
L*alliagc  de  l’argentoeA  le 
même  que  celui  de  nos 


, que  les  Portugais 

feus  : les  pièces  font  en* 
forme  de  bâton  ou  de  lin- 
gots qu’on  pefe  , & Jont 
on  prend-  autant  qu’il  faut 
pour  faire  la  valeur  de 
trente  Taels.  On  les  en- 
velope  enfemble  dans  un 
fac  , 8c  l’on  compte  les 
facs  fans  les  dépaqueter.  Il 
y a encore  une  petite  mon- 
noie  d’argenr  , nommée 

#,  qui  n’a  pas  de  poids 
& qui  pefe  depuis  un* 
ling  jufqu’à  dix. 
Voyage  de  Kjtmpfer  au  Ja- 
pon. 
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font  batrre  à Goa  , eft  de  meilleur  ti-  mon  no  m 
tre  que  celui  de  nos  Louis,  & pefe  unDEt’Asis.  , 
grain  de  plus  que  notre  demie  Piftole. 

Ils  affcâent  de  la  tenir  fort  haute  (79) , 
afin  quelle  ne  forte  point  du  Pays. 

On  l’appelle  Sgint-Thomé . Autrefois, 
lorfqu’ils  avoient  le  Commerce  du  Ja- 
pon , de  Macaflar  , de  Sumatra , de  la 
Chine  , avec  celui  de  Mofambique  , 
qu’ils  ont  encore , on  adrairoit  la  quan- 
tité de  cette  Monnoie  d’or , qu’ils  fai- 
foient  battre  , & celle  des  ouvrages  d’or 
qui  fe  fabriquoient  dans  toutes  leurs 
Villes  -,  mais  fur-tout  de  ces  ouvrages 
de  filigrane,  qu’ils  envoyoient  aux  Pays 
étrangers , & jufqu’aux  Indes  Occiden- 
tales , par  la  voie  des  Philippines.  Mais , 
depuis  que  Mofambique  eft  prefque  le 
feul  Pays  qui  fourniflè  de  l’or  à Goa , 

, ils  craignent  qu’il  n’en  forte  en  ef- 
peces  mêmes.  Outre  les  Monnoies 
étrangères  ? ils  ont  d’ailleurs  des  piè- 
ces d’argent , qu’ils  nomment  Par  dos  , 

& qui  paflènc  pour  la  . valeur  de  vingt 
fept  fols  de  France.  Les  petites  Mon- 
noies  de  cuivre  & d’étain  font  aufli 
fort  communes  à Goa  , & s’enfilent 
• comme  celles  du  Tonquin&  du  Japon, 

(79)  Tavernier  dit  que  quatre  roupies  d’argent  , 
pendant  qu’il  écoit  à Goa  , ,ou  fix  francs  df  po^e  mop? 

- Je  Saint-  Thomd  yaloifc  noie, 
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IL  n’eft  pas  queftion  des  voies  du 
Commerce , qui  font  pafler  aux  In- 
des une  grande  partie  des  richefles  de 
l’Europe.  On  cherche  dans  les  Rela- 
tions des  Voyageurs , ce  que  l’Afle  tire 
de  fon  propre  fein.  L’opinion  commu- 
ne eft  que  , de  toutes  les  parties  de 
cette  vafte  Région  , le  Japon  eft  cel- 
le qui  fournit  la  plus  grande  partie 
d’or.  Quelques-uns  croyent  qu’on  y 
en  porte  une  partie  confidérable > de 
l’Ifle  Formofa.  Mais  les  Hollandois  , 
qui  ont  eu  , pendant  quelque  temps , 
un  Etabliflèment  dans  cette  lfle  , nont 
pu  découvrir  quel  étoit  le  Commer- 
ce , du  côté  où  l’on  fuppofe  qu’il  y a 
de  l’or. 

Il  en  vient  aufli  de  la  Chine,  que- 
les  Chinois  changent  contre  l’argent 
qu’on  leur  porte.  Comme  ils  n’ont 
point  de -Mines  d’argent  ; prix  pour 
prix  , ils  le  préfèrent  à l’or  j d’au- 
tant plus  que  l’or  de  la  Chine  eft  prêt 
qu’au  plus  bas  titre  de  tout  l’or  de 
l’Afie. 

L’Ifle  Celebes  , ou  de  Macaflar  , 
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-produit  aufli  de  l’or  , qui  fe  tire  des  mohnoiV,,. 
Rivières , 011  il  roule  avec  le  fable.  °R  IT  A,*' 
Dans  l’Ifle  de  Sumatra , l’on  trouve  &Ï*,T 
après  la  faifon  des  pluies , & lorfque 
les  torrensfont  écoulés  , des  veines  d'or 
dans  des  cailloux  de  diverfes  grofTeurs  , 
que  les  eaux  ont  entraînés  des  mon- 
tagnes qui  regardent  le  Nord-Eft.  A 
l’Oue-ft  de  la  même  Ifle  , les,  Payfans 
apportent  quantité  d’or  aux  Européens 
qui  y'  vont  charger  du  poivre.  Mais 
c’eft  un  qr  fort  bas , au-delTous  même 
de  l’or  de  la  Chine. 

Vers  les  montagnes  du  Tibet,  qui 
font  l’ancien  Caueafe  , dans  les  Terres 
d’un  Raja  , au-de  là  du  Royaume  de 
Kachemire  , on  connoît  trois  monta- 
gnes proches  l’une  de  l’autre,  dont  l’une 
produit  d’excellent  or  , une  autre  des 
grenats , & la  troiliéme  du  lapis. 

Il  vient  de  l’or  du  Royaume  de  Ti- 
. pra , mais  prefqu’auflt  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez  Pinto  raconte  qu’entre  les 
Royaumes  de  Camboie  # de  Champa , 
une  riviçre  , qui  fe  décharge  dans  la 
mer , à neuf  degrés  de  latitude  du  Nord, 
vient  d’un  Lac  nommé  Binator , à deux 
cens  cinquante  lieues  dans  les  terres  ; 
que  ce  Lac  eft  environné  de  haù-r  * 
tes  montagnes,  au  pied  defquelles  on 
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- m7h“  trouve  , fur  le  bord  de  l’eau,  trente 
Qx  ft  ab.-  huit  Villages  i que  près  d’un  des  plus 
#i8l  grands , qui  le  nomme  Chmcaleu , la 
nature  a placé  une  Mine  d’or  très  ri- 
che , d’où  l’on  droit,  chaque  année,  la 
valeur  de  vingt  deux  millions  de  notre 
Monnoie  -,  quelle  faifoit  le  fujet  d’une 
guerre  continuelle  , entre  quatre  Sei- 
gneurs de  la  même  famille , à qui  la 
naiflance  y donnoit  les  mêmes  droits  ; 
que  l’un  d’eux  nommé  Raja  - Hitau  , 
avoit  fous  terre  , dans  la  cour  de  fa 
Maifon  , fix  cens  Bahars  d’or  en  pou- 
dre -,  enfin , que  près  d’un  autre  de  ces  - 
Villages  , nommé  Buaquirim , on  ti- 
roir , d’une  Carrière , quantité  de  dia- 
mans  fins , plus  précieux  , dit-il , que 
ceux  de  Lave  & de  Tajampure  (80). 

A l’égard  de  l’argent , on  n’en  eon- 
noit  gueres  d’autres  Mines  dans  toute 
i’Afie , que  celle  du  Japon  , dont  tou- 
tes les  Relations  vantent  l’abondance. 
Cependant  le  Voyageur,  dont  on  vient 
d’employer  le  témoignage  , parle  de 
celle  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  les 
bords  du  Lac  de  Chiamnay , d’où  l’on 
tranfporre,  dit-il,  l’argent,  le  cuivre, 
l’étain  & le  plomb,  fur  des  éléphans, 
aux  Royaumes  de  Sornau  , que  les 

(8c)  Voyages  de  Mejidçz  Pinto,  au  Tome  IX  de  ce 

‘ Kftucti , p.  )(6,  ' 

Européen# 
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Européens  nomment  Siam  , de  Patfi-  "mohnous] 
loca , Savadi , Tangu , Bim , Calamin-  ££ 
ham  , 8c  dans  d’autres  Provinces  , $jï, 
éloignées  des  côtes  maritimes , de  deux 
ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute  que 
ces  pays  montagneux  font  divifés  en 
Royaumes  , habités  par  des  hommes 
plus  ou  fnoins  blancs,  & qu’en  échan- 
ge de  leurs  métaux  , ils  reçoivent  vo- 
lontiers de  l’or  , des  diamans  8c  des 
rubis  (81). 

Mais  , fi  l’Afie  n’eft  pas  plus  fécon- 
de en  or  , elle  en  tire  beaucoup  , en 
poudre  & en  lingots , pour  l’échange 
des  toiles  qu’elle  fait  palier  en  Afrique. 

Toute  la  Côte  Orientale  ne  cefle  pas!* 
de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais 
parvenus  à faire  entrer  exclufivement 
les  richeffes  de  ce*  grand  Pays  dans  leurs 
coffres. 

A la  vérité  le  Gouverneur  de  Mo- 
zambique a fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  & de  Chepon- Goura  , deux 
des  plus  abondantes  fources  de  l’or.  Le 
premier  de  ces  deux  p^ts  Gouverne- 
mens  eft  fur  la  rivi*ere  de  Sena  , à 
foixante  lieues  de  fon  embouchure  ", 

SC  l’aurre  eft  dix  lieues  plus  haut. 

Depuis  l’embouchure  de  la  rivierejuf» 

f$\)  Ibidem,  page  379. 

Tome  XXXVllL  R 


Digitized  by  Google 


Histoire  généra*  le 
qu’à . ces  deux  Places,  on -rencontre 
,£>*.  et  A&-  qUantité  d’Habitations  de  Negres,  donc 
^iï.  .chacune  eu;  commandée  par  un  Por- 
tugais. Ces  Commandans  depuis  long- 
temps Maîtres  du  Pays , 7 vivent  en 
Seigneurs  , & fe  font  quelquefois  La 
.guerre  entr’eux.  Quelques-uns  ont  juf- 
-qu’à  cinq  mille  Caffres  dans  leur  dé- 
pendance , ce  qui  n’empeche  pas  qu’ils 
me  foient  fort  fournis  au  Gouverneur 
de  Mozambique , qui  leur  fournit  des 
-toiles  6c  d’autres  Marchandifes.  Un 
^Gouverneur  de  Mozambique , qui  parc 
.de  Goa  pour  aller  pendre  poflèflion  de 
ion  Gouvernement , emporte  quantité 
* de  marchandifes  •,  fur  - tout  des  toiles 
-teintes  .en  noir.  Ses  Correfpondans  de 
cGoa  lui  envoyent  aufli  , tous  les  ans., 
.deux  Vaifleaux  bien  chargés  , dont  il 
fait  palier  les  effets  du  côté  de  So- 
fala  6c  de  Chepon-Goura.  C’eft  pat 
toute  ces  voies  , que  les  Portugais  font 
*en  poffeffion  de  recueillir  une  partie 
ides.richefïès  de  l’Afrique. 

Mais  quantité  de  Peuples , dont  nous 
cconnoifTbns  à^peine  les  noms  .«ancien- 
nement prévenus  contre  la  -Nation  Por- 
^ugaife  , aiment  mieux  tirer  direéte- 
itnent  leurs  toiles  «des  indiens  ; fur- tout 
,ceux  qui  font  liés  avec  eux  , par  la  pro- 
Jelïion  da  Mahométiftne.  ^es  uns  pçc- 


© b s Voyagé  s.  %iv.  il.  :^îy 
»tent  leur  or  jufques  dans*  les  Ports  de 
V Abiflïnie,  qui  regardent  la  Mer  rouge  -,  °R  ET  a*.. 
d’autres  fur  les  Côtes -Orientales.  L’Em-  £E  L A' 
pereur  même  du#îonomotapa , dont  commerce 
la  Domination  s’étend  jufqu-aux  <3on-  des  indiens 
fins  de  l’Abiflinie  , prend  l’une  ou  Tau-  l 
tre  de  ces  deux  voies,  & fe  difpenfe , 
autant  qu’il  peut , de  contribuer  à l’ag- 
grandillèment  des  Portugais.  C’eft  de 
fes  Etats  que  vient  Pcir  le  plus -pur  &c 
le  plus  fiq  de  -toute  l’Afrique.  On  n’a 
befoin  , pour  le  tirer  de  la  terre  , que 
d’y  fouiller  à la  -profondeur  de  deux 
ou  trois  pieds.  On  prétend  même  que 
dans  pluneurs  cantons  , que  leur  fé- 
chereüè  rend  déferts , il  fe  trouve  fuE 
la  furface  de  la  terre  , des  morceaux 
d’or  de  toutes  fortes  de  formes  , jus- 
qu’aux poids  de  deux  onces.  Tavernier 
raconte  que  , pendant  fon  féjour  à Su- 
rate , il  y vit  arriver  un  Ambafladeut 
du  Monarque  des  Abiflins , avec  lequel 
il  eut  quelque  Relation.  Ce  Miniftre» 
dont  il  avoit  obtenu  l’amitié  enlui  don- 


nant une  paire  de  Piftolets  garnis  d’ar- 
gent, l’invira  un  jour  à dîner , avec  un 
autre  François  , nommé  d’Ardiliere  ^ 
& leur  fit  voir  les  préfens  dont  il  étoic 
chargé  pour  le  Grand-Mogol.  C’étoit 
quatorze  beaux  chevaux-,  re-fte  de-tren> 
&e  qu‘il  avoit  amenés-,  & dont  il  a voit 
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- Mounoiïs.  perdu  feize  en  palTant  la  mer  ; quantité 
or.  et  ak  Je  jeunes  efclaves  de  l\m  & de  l’autre 
S1E.  lexe  i enhn  , ce  qui  méritent  beaucoup 

Arbre  d’or  plus  d’admiration , Ci  arbre  d’or , haut 
ayec  ra-  de  deux  pieds  quatre  pouces , & gros 
bwnehc*.  ' de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Ce 
précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoir 
dix  ou  douze  branches , dont  quelques- 
unes  étoient  de  prefqu’un  demi  pied 
de  long , & de  la  grolTeur  du  pouce. 
D’autres  étoient  plus  petites.  D’Auteur, 
qui  donne  Ton  témoignage  pour  ocu- 
laire , ajoute  •,  » qu’à  divers  endroits 
» des  groües  branches  on  voyoit  quel- 
»>  que  chofe  de  raboteux  , qui  relîem- 
»>  bloit , çn  quelque  forte  , à des  bout- 
ai geons.  Les  racines  de  l’arbre  étoient 
m petites  & courtes.  La  plus  longue 
» n’avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
v pouces  (8z). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale 
d’Afrique  , fçaehant  dans  quelle  Sai- 
fon  les  Bâtimens  des  Indes  arrivent  dans 
cette  Mer , s’approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  & d’autres  mar- 
chandifes.  Ils  apportent  l’or  qu’ils  ont 
• recueilli  ; ou  s’ils  en  manquent  une 
année  , ils  s’obligent  de  payer  l’année 
d’après , & les  Marchands  ne  font  pas 
difficulté  de  fe  fier  à çette  promefi^s, 

(81)  Tome  i , page  j j y. 
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Sans  cette  confiance  , le  Commerce  fi-  Monnoie,, 
niroit  bientôt  avec  les  Portugais  com-  Or.  ht  ak- 
me  avec  les  Indiens.  C’eft  aux  mêmes  EI\NT  DE-A’ 
conditions , que  les  peuples  d’Ethiopie 
portent  tous  les  ans  de  l’or  au  Grand- 
Caire.  On  apprend  des  Indiens  , com-  ce  que  les 
me  des  Portugais , que  les  Negres  du  indiens  racon- 
Monomotapa  vivent  peu  -,  ce  qu  on  at-^pWpa. 
tribue  aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays™ 

Dès  l’âge  de  vingt  cinq  ans , ils  com- 
mencent à fe  reftentir  de  l’hydropifie  •, 

6c  la  plupart  fe  croyent  fort  heureux , 
lorfqu’ils  paflent  quarante  ans.  La  Pro- 
vince , ou  la  Riviere  de  Sena  prend 
fa  fource  s fe  nomme  Mankaran  , 6c 
commence  environ  cent  lieues  au- def- 
fus  de  Chepon- Goura.  Ses  Peuples  trou- 
vent quantité  d’or  en  poudre , dans  plu-  * 

fleurs  Rivières  qui  viennent  fe  join- 
dre à la  Sena  ; mais  cet  or  eft  plus  bas 
que  l’autre.  Le  Pays  eft  fort  lain  , 6c  . 
l’on  y vit  auflî  long-temps  qu’en  Euro- 
pe. Dans  certaines  années  , on  voit  ve- 
nir , fur  la  Côte  , des  Caftres  de  beau- 
coup plus  loin , 6c  du  voifinage  même 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Ceux  qui 
fe  font  informés  de  leur  nom  , nous 
apprennent  feulement  que  leur  pa0 
fe  nomme  Sabia ; qu’ils  vivent  fous  la 
Domination  d’un  Roi , 6c  qu’ils  etn- 
ployent  ordinairement -quatre  ou  cinq 

R iij  " , 
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’wM**Nci?s.mois  pour  fe  rendre  à la  Côte.  L’or- 
®^TE^E  ^'qu’ils  apportent  , eft  excellent  , &C 
in*  par  morceaux  , comme  celui  de  Mo- 
nomotapa.  Ils  le  trouvent  difent- 
ils,  fur  de  hautes- montagnes , dont  ils  ; 
ouvrent  feulement  la  terre  à dix  ou  dou- 
*ze  pieds  (83).  On  ne  les  voit  jamais  ar- 
river , fans  une  quantité  confidérable 
wde  belles  dents  deléphans.  Ces.  ani- 
maux font  en  fi.  grand' nombre  dans  . 
leurs  campagnes*,  que  toutes  les  palif- 
fades  des  Forterelfes  & des  Parcs  n’y 
font  compofées  que  de  leurs  dents.  Leur 
chair  eft  la  nourriture  commune  des  Ha- 
bitans.  Mais  les  eaux,  du  pays  font  fîî 
mauvaifcs , que  la  plupart  de  ces  Caf- 
fres  ont  les  jambes  enflées  , & qu’ils 
« admirent  eux-mêmes  ceux  qui  peuvent  - • 

fe  garantir  de.  cette  „difgrace  (84). 


(8 })  Voyt\  les  Relations,  (84)  Voyages  Je  Tavet» 
d’Afriquc  , aux  Tomes  1 nier.  T.  x.  pages  îfff  I 
&,  i de  ce  Recueil. ..  précédentes, . 


Digitized  by  Google 


»*e  s V cnrJfe  G e s.  Ltv.  rît  f 

' ' ’ . • ? v 

VOYAGES 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

> 

par.  le  Sud-Ouest.1 

P n Production. 

7 r > l 

0;N  le  répété  à-l’honiveur  des  Hol- 
landois  ; rien  n’elifî  glorieux  pour- 
leur  Nation  , que  l’ardeur  & la  con- 
ffance  avec  lefquelles  ils  furmonterent; 
les  premiers  obftacles  qui  s’oppoferent 
à*leur  Commerce;  Les  Provincés-Unies 
n’avoient  pas  encore  pris  l’elïor , qui 
devoir  les  mettre  en  état  de  mefureE 
leurs  forces  maritimes  avec  celles  dtp 
Portugal  & de  l’Efpagne.  Leurs  Mar- 
chands , loin  de  s’ouvrir-  une  route  aux* 
Indes  Orientales  par  les  armes,  ne  pen- 
foient  qu’à  s’y  glifler  par  des  entrepti- 
jfes  clandeftines  & par  des  voies  détour- 
nées. Après  quelques  voyages  hafardés 
fur  les  traces  de  leurs  ennemis  ^ c’eft- 
à-dire , par  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  (85)  , ils  tournèrent  leurs  voiles  ■ 

(8f)  Voye\  les  premiers  au  Tome  VIII  de  ce'  Re* 
VÀyagcs  des  Hollandois , cueil. 

R iiij- 
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îmtroduct.  vers  le  Nord , fous  la  conduite  de  Baî- 
tafar  Moucheron  , qui  entreprit  , en 
1594,  de  découvrir,  par  cette  voye  , 
un  partage  aux  Royaumes  du  Cathay 
& de  la  Chine.  Mais  ce  grand  deffeirt 
n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’ils  s’étoienc 
promis  , ils  réfolurent  fans  l’abandon- 
ner entièrement  (8 6)  , de  faire  pren- 
dre un  autre  tour  à leurs  efperances  , 
par  la  route  que  Magellan  avoir  ouver- 
te aux  Efpagnols  , & dans  laquelle  ils 
fe  flattèrent  du  moins  que  les  difficul- 
tés & la  longueur  feraient  avantageu- 
fement  compenfées  par  la  liberté  de  la 
navigation. 

Quoique  l’infortune  de  Magellan  , 
qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glorieufe 
expédition,  nous  ait  privés  du  Journal 
de  ce  fameux  Voyageur  , on  trouve 
l’explication  de  fes  vues  dans  les  His- 
toriens Efpagnols  & Portugais  \ & la 
Relation  du  plûpart  des  circonftances  de  fon  Voya- 
gaphettiu  Pl'  ge  > dans  une  courte  Relation  du  Che- 
valier Pigaphetta  , que  le  feul  goût  des 
avantures  extraordinaires  avoit  porté  a 
s’embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvra- 
ge, publié  en  Italien  , dans  le  Recueil 
de  Ramufio  , a parte  dans  notre  lan- 

(85)  Nous  avons  les  Re-  eft  annoncée  dans  ce  Re« 
Iations  des  premiers  Voya-  cuéil, 
ges  au  Nord , & leur  place 
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gue  par  une  traduction  fort  ancien-  iTïTÔdÜ^ 
ne  (87) , qui  n’en  eft  même  que  l’ex- 
trait (88).  Comme  c’eft  l’unique  témoi- 
gnage oculaire  , qu’on  ait  jamais  eu  fur 
un  fi  grand  événement , cette  qualité 
doit.faire  obtenir  grâce  à l’Auteur  pour 
quelques  excès  de  crédulité  ou  d’igno- 
rance , & ne  permet  pas  de  lui  refu- 
fer  un  rang  honorable  dans  ce  Recueil, 


(87)  Lefeul  Exemplaire 
que  j’en  ai  pu  trouver  eft 
de  la  Bibliothèque  des 
RR.  PP.  Barnabires  de  Pa- 
ris,imprimé  en  Gothiques, 
fans  datte  & fans  nom 
d’imprimeur  , in- il.  Il 
commence  ainlî  : » Le 

» Voyage  & navigation 
99  aux  Illes  de  Molluque  , 
9>  defcript  5c  faift  de  noble 
99  homme  Antoine  Piga- 
99  phetta  , Vincentin  , Chç- 
99valier  de  Rhodes,  pte- 
» Tentée  â Philippe  de  Vil- 
» tiers  Lille  Adam  , Graat 
99  Maître  de  Rhodes  ; com- 
99 mence  ledit  Voyage  l’an 
» mil  cinq  cens  dix  neuf , 
99  6c  de  retour  mil  ccccc 
99  xxit  , le  huitième  jour 
99  de  Septembre  — . 

Au  dernier  Chapitre  on  lit 
pour  conclulïon  : 99  Le  hui- 
9*  tient?  jour  de  Septembre 
99  mirent  l’ancre  au  Port  de 
» Seville.  Et  defehargerent 
99  toute  l'artillerie  , rendi- 
99  rent  grâces  â Dieu  en 
99  chemife  , nuds  pie«  5c 
99  torches  en  la  main.  Le 
9>  lendemainAntoinePiga- 


99  phetta  alla  à ValJoli  , 
99  où  étoitl’EmpereurChar- 
99  les.  Et  ne  lui  ptéfenta  or 
99  ne  argent , ne  chofe  pré- 
9>cieufe  digne  d’ung  lï 
»>  grand  Seigneur  , mais 
99ung  Livre  eicript  de  f| 
99  main  , où  étoient  les  cho- 
99fes  paflees  de  jour  en 
99  jour  de  leur  voyage.  Et 
99.de-là  Ce  partit  à aller  en 
99  Portugal , au  Roi  Joan  , 
99  8c  lui  dift  les  chofes  que 
99  avoient  veu  tant  des  Ef- 
>9  pagnols  que  des  liens, 
u Puis  par  Efpaigne  vint 
99  en  France  , & prefenta 
99  5c  feit  aucun  don  des 
99  chofes  de  l’autre  hemif- 
99phereà  la  Mere  du  très 
99  Chrétien  Roi  de  France  , 
99  nommé  François  , Ma- 
99  dame  la  Régente.  Puis 
*9  vint  en  l’Iralie  , 5c  pre- 
99  Tenta  le  Livre  de  fa  fa- 
» tigue  à Philippe  de  Vil- 
99  liers , Grand  Maître  de 
99  Rhodes. 

(88  jAulfi  lit-on  à la  der- 
nière page  j 99  ici  finit  l’ex- 
99trait  dudit  Livre, tranfla- 
99  té  de  Italien  en  François. 

R v 
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iNTROPucT. Cependant  on  ne  le  place  que  dans  cettC- 
Introduébion  parce  qu’il  ne  reftoit  au-  - 
cune  Defcriptio.n  fupportable  des.  dé-  - 
couvertes  de  fon.  Héros. 


§ U-, 

Voyage  de  Ferdinand  Magalhanes 
ou  Magelfan .. 


. , /^VUELQüEé  années  après'  la  décou-  - 

jroj«fdeMa-  verte  des  Mes  Moluques  y Magel- 
lan  j,  Portugais  de  Nation  j qui  avoir  ~ 
porté  les  armes  fous  Dom  Alfonfe  d’Al-  - 
♦buquerque  j & qui  étoit.à  ,Ma!aca , en  s 
3511,  lorfque  xet  illuftre  <Vicerpi  des  „ 
Indes  en  açhevoit  la  Conquête,  prit  le  ; 

1>arti  de,  retourner  en.  Europe  , dans  , 
’efpérance  ;d’y  faire  fervir , a fa  for- 
tune , les  lumières  qu’il  devoir  à fon  « 
expérience.  Il  écoic  parent  de  François 
Serrano qui  coramandoit  aux  Molu- 
ques , .après  avoir  découvert  ces  Mes  . 
il  quitta  le  pour  le  Portugal*  Diverfes  connoiflan- 
^5  i qu’il  avoit  recueillies  de  .fesdif- 
„ cours  & de- fes  écrits  , fembloient  lui  . 
promettre  , à la  .Cour  du  Roi  Emma- 
nuel , des  faveurs  qu’il  eut  le-  chagrin 
de  n’y  pas  obtenir.  Son  reÜentiment  - 
le  fit  palier  à celle  de  €aftille , où  l’Em-  - 
pereur . Charlesr  Quint  jugea  mieux  de_ 
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Kmportarrce  de  Tes  offres  , & rendit  macellmg, 
phisde  juftice  à fon  mérite  (89). 

t II  eut  de  profondes  conférences  aved  commenr 
les  Aftronômes' &*•  les  Géographes  de'1,  fa!r 

f & r Charles  Qumr- 

cette  Cour.  Le  relultat  rut  de -repre  - dan*  fes  vues.-»' 
fenter  , au  Confeil  , que  fuivant  la 
décifîon  du  Pape  Alexandre  VI , entre  ' 
le$  Couronnes  de  Caftille  & de  Por- 
tugal (90) , les  Ifles  Moluques , dont 
les  Portugais  étoient- 'demeurés  en  pof* 
feffion  , dévoient  palier  pour  des  Ides-  * 
occidentales , & par-conféquent  fe  trou- 

(89)Pigaph:tta  faconte  ce  wteursne  le  permirent.  Il  - * 
qu'il  ap  rit  en  paflantaux  »]aHTa  ung  h!s&  une  fil1 
Moluques  en  ifii.  33  N’y  >5 h:  petite  y d’une>femm« 

» avoit  point  encore  fept  3)  qu’il  print  en  Java  la  4 
sjthois  que  Français  Set-  33  grande.  Ceftui  étoit  ‘ 

» ran , Portugalois  , Capi'-  » grand  ami'  & païent  dtt  *" 

33  raine  Général  du  Roi  de  » Capitaine  Général  Ma* 
siTernate  , contré  le  Roi  33  gâlianes , & fut  càufe  de-"'"  ’ 

33  de  Tidor  , étoit  mort.  Et  33  lemouvdir  à ’fon  entre-  " 
jrfeit  tant  que  contraignit  » prinfe.  Car  plufieurs  fois  - 
«'le'  Rdi  de  Tidor  de  don-  33  itii  érant  Capitaine  des 
«lier  une  Senne  hile  pour  33  Mcrluques^  lui  avoir  ef- 
S3  femme  au  Roi  de  Ter-  »cript  qu’il  étoit  là.  Et- 
» rtàt",  & quafi  tous  les  fils  «porfr  ce  que  Dom  Em»"' 

»> des  principaux  pour  ôra-  «manuel,  RofdePortu- 
3>ges,  & depuis  la  paix  33  gai , ne  voulut  accroître--"’ 

» r.ii&e  entr’eùtx,  ung  jodr  s>  la"  ' proviftbn  de  Maga- ' 
s»  Prançois  Serran  vint  en-  «lianes,  feulement  d'ula  • 

«Tidor  pour  acheter  giro-  3>  tefton  par  mois  pour  fes  ' * • 

« fie  ; & le  Roi  le  fit'  em-  » biênfaiâs , il’  vint  en  Ef- 
srpoi'onnet  avec  feuilles*-  33  pagne  , & eut  du  Roi  ’ 

«'de  nette  ( betel  apparent-  «tout  ce  que  voulut  de- 
s>  ment),  8c  ne  vêquitfi-  33  mander.'  P’agts'  & r'*' 

si  non  quatre  jours.  Le  Roi  * 58.’ 

33  le  voulut  faire  enfépul  u-  f9o)  (^oye\  la  grande  In»  -' 

» rcr  félon  fa  loi  ; mais  rroduüion  à la  tête  du  Toi*  • 

» trois  Chrétiens  fts  fetyi-  ma  l de  ce  Recueil.'  • 

Rv)f 
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Mageilan.  voient  comprifes  dans  les  bornes  des 
conquêtes  Caftillanes.  Magellan  prouva 
fon  opinion , non  feulement  par  des 
raifonnemens  mathématiques  , mais 
par  des  Lettres  même  de  François  Ser- 
rano , qui  avoir  fait  la  découverte  de 
ces  Ifles  pour  le  , Roi  Emmanuel.  En- 
fuite  il  propofa  au  Confeil  de  lui  don- 
ner quelques  Vaifleaux  bien  armés  , 
avec  l^fquels  il  trouvoit , dans  fes  lu- 
mières , i’efpérance  de  découvrir  un 
partage  de  l’Amérique  méridionale  aux 
mêmes  Ifles.  Charles-Quint , qui  avoir 
pris  une  haute  opinion  de  fon  habileté  , 
& qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du 
témoignage  d’un  Portugais  anflî  renom- 
mé que  Serrano  , ne  balança  plus  a 
lui  accorder  toute  fa  confiance.  Il  fie 
équiper  , dans  le  Port  de  Saint  Lucar  , 
une  Flotte  de  cinq  Vaifleaux  , dont  il 
lui  donna  le  commandement, 
il  part  avec  Magellan  fe  rendit  d’abord  au  Bre- 

une  Flotte  de  ri  i j r' * 

cinq  vaif-  «1.  Il  rangea  long-temps  des  Cotes  în- 
feaiu.(  connues  , d’oti  prenant  fon  cours  au 
Sud  , il  découvrit  l’embouchure  d’une 
grande  riviere  (91),  proche  de  laquel- 
le il  remarqua  que  la  Côte  commen- 
11  perd  un  çoit  à s’élever.  Enfuite  il  apperçut  des 
VaiiTeau.  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdoit 

(91)  La  riviere  d:  Saint  Julien  à cinquante  dcgiéj 
de  latitude  Méridionale, 
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dans  les  nues , 8c  qui  paroirtfoient  cou*  Magêli. ak* 
vertes  de  neige.  Un  des  cinq  Vaif-  I>,?* 
féaux  , qui  fut  détaché  pour  reconnoî- 
tre  cette  Cote > fit  un  trille  nauftage 
entre  les  rochers.  L’Equipage  fut  fauvé  j 
mais  cette  difgrace  8c  la  rigueur  du 
froid  répandirent  la  confternation  fur 
les  quatre  autres  Vairteaux  ,dont  la  plu- 
part des  Soldats  étoient  des  Portugais 
bannis.  Elle  produifit  des  murmures, 
qui  eurent  bientôt  la  force  de  faire  le- 
ver lâ  voix  aux  Mutins  , jufqu’à  dé- 
clarer que  le  partage  qu’on  leur  faifoit 
chercher  étoit  importible  , & qu’ils  vou- 
loient  retourner  en  Europe.  Magellan , 
ne  fe  promettant  rien  de  la  douceur  , 
fut  obligé  d’en  condamner  quelques- 
uns  à la  mort , & d’en  punir  d’autres 
par  la  défertion(92).Une  ligueur  fi  jufte 
arrêta  le  défordre.  On  continua  la  na- 
vigation , l’efpace  d’environ  cinquante 
lieues  , après  lefquels  on  découvrit  un 
enfoncement , qui  avoir  toutes  lçs  ap- 
parences d’un  Détroit. 

Le  Capitaine  Général  compara  tou---  comment 
tes  fes  lumières.  La  nature  des  veffts  , *'décoime le 

,,  . ! a i \ Detroit  au- 

celle  des  Courans  , & la  vue  de  quel-  quel  h donne 
ques  Fanons  de  Baleine,  que  la  merfonncau 
avoitjettésfur  le  rivage,  furent  les  pre- 

(91)  On  a déjà  remarqué  homme  , c’eft  l'abandon- 
qu'en  mer  , déferter  un  ner  fur  une  Côte  délerte. 
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Son  courage 
f our  le  pâffcr, 
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miers  fondemens  fur  lefquels  il  érable  - 
fes  conjectures  (93).  Enfuite  tout  s’ac- 
cordant à les- confirmer , il  ne  douta 
plus  qu’il* ne> ■•fût  à l’entrée  du  canal 
de  communication , qui  joignoic  la  mer 
du  Nord  & celle  du  Sud.  Cette  agréa- 
ble idée  jerta  les  quatre  équipages  dans 
des  tranfports  de  joie  , qui  furent  cé- 
lébrés par  des  fêtes.  Ils  donnèrent ,'  au 
Détroir , le  nom  de  Magellan  , qu’il 
ne  cefièra  jamais  de  porter.  Mais  les  • 
vivres  étoient  confidérablement  dimi- 
nués. On  ne-prévoyok  aucune  relTource 
dans  une  route  • ignorée.  Les  plaintes 
recommencèrent  avec  tant  de  violence  i 
quelles  ne  purent  être  appaifées  que 
par  de  nouveaux  fupplices.  Magellan 
fit  mettre  un  de  ces  Vailfeaux  à La- 
vant , pou||chercher  le  pafiàge.  Ce 
VailTeau-  même  , au  mépris  des  ordres 
du  Général,  reprit,  pendant  les  ténè- 
bres, la  rcnite-de'  Seville  , d’ou  l’oa 
avoir  fait  voile  depuis  huit  mois. 

■"  Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta 
■Magellan  dans  un  mortel  chagrin  4 - 
$ 

(5))  « Pigaphetta  nous  «en  la  tréforerie  du  Roi  ' 
» apprend  que  le  Capitaine  » de  Portugal  , en  unè 
» Général  favoit  qu'il  de-  «Carte  faiâe  par  ung  ex- 
» voit  faire  fa  navigarion  » celli-nt  homme  , nommé 
«par  ung  décroiâ  moule  « Marciu  de  Buhemia,  P&-  *" 
Moecult , comme  avoir vû 
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ters^Vô  y Agi  s.  Lin  II,  595* 
mais  elle  ne  l'empêcha  point  d’embou- 
quer  le  - Détroit  , avec  les  trois  Valfi?  - ‘J10* 
féaux  qui  lui  -reftoient.  Il  entra  le  2 1 
d’O&obre  1 5 2.0  , & le  28  de  Novem- 
bre , il  en  fortit , pour  faire  voile  dans 
la  mer  du  Sud.  Avant  que  de  repayer 
la  ligne , & vers  le  quinzième  degré  de 
latitude  méridionale , il  découvrit  deux 
Ifles  qu’il  nomma  les  Infortunées  * par- 
ce que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de 
toutes  fortes  de  fecours , il  n’y  trouva 
que  des  oifeaux  &c  des  arbres.  Dans , Pourquoi# 

- , . ...  . donne  le  nom  > 

lelpace  de  trois  mois  & vingt  jours  , de  pacifique  à. 

il  fit  quatre  mille-  lieues- dans  une-Merlamei  duS“d*’ 

qu’il  nomma  Pacifique , parce  qu’il  n’y 

elTuya  aucune  tempête , & qu’il  n’y  vit 

pas  d’autre  terre  que  ces  deux  Ifies  (94)1 


(?4)Carreri  -,  quiparoît 
avoir  confulté  la  Relation 
d^Pigaphetta  , ne  laiiTe 
pas  de  cqpiniettre  ici  au- 
tant d’erreurs  qu’il  écrit  de. 
mets-  Tvmtjy , f<ages  140. 
frfuiv  D’autres  Ecrivains 
qui  l’ont  fuivi , font  tom- 
bés dans  les  mêmes  fau- 
tes. Rien  ne  m’oblige  de 
Ici’ relever.  Mais  j’en  ap- 
pelle à notre  fource  com- 
mune : « Ils  débouchèrent 
jsdu  Détroit  le  .xxvui 
«Je  Novembre  , an  mil 
«cinq  cens  vingt,  8c  fu- 
ment trois  mois  8e  vingt 
« jours  fan»  prendre  chofc 
«aucune.  Et  mangèrent 
«bifeuit,-  Et  quand  Ji’ca 


«eurent  plus , piangerent 
» la  poudre  d’icelui , avec 
« les  vers  â poignée , puant 
«grandement  de  l’urine 
jj  des  fouris.  Burent  can 
jj jaune,  ji  corrompue  de 
jjplufieurs  jours.  Etmanr 
«gèrent -certaines  peaux 
jj  très  dures, pour  le  Soleil  , 
j>  pluie  8c  vent.  La  fouris. 
« f«  vendoit  demi  ducat  3 
jj  ou  ung  ducat.  A aucuns  \- 
jj  les  gencives  croifloicnt  - 
« deflus  les  dents^  tant  en 
» haut  qu’en  bas  y fi  que 
jj  ne  pouvoient  manger  j 
jj  8c  ainfi  niouroicnc....  En 
» ces  trois  mois  8c  vingt 
» jours  , allèrent  'quatre  - 
. « mille  lieues  en  ungquflkq^c 
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Magellan.  Le  6 de  Mars  , il  en  découvrir  deux 

x*lt'  petites , quiétoient  du  nombre  dp  celles 
qu’on  a nommées  depuis  les  Marian- 
nes  , ôc  qu’il  nomma  Ifles  des  Larrons  , 
parce  qu’il  y avoic  éprouvé  le  penchant 
que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le 
v 10  , il  defcendit  au  rivage  d’une  terre 
haute , nommée  Zamal , à trente  lieues 
de  Lille  des  Larrons.  On  voyoit  de- 
là d’autres  Mes , dont  l’une  fe  nomme 
Zuloan  , habitée  par  une  Nation  douce 
ôc  fociable.  Il  s’approcha  de  celle  d’Hu- 
munu  , qu’il  nomma  l’Ifle  des  bons 
Signes  , parce  qu’il  y avoir  trouvé  deux 
Fontaines  d’eau  très  claire , quantité  de 
corail  blanc , ôc  divers  arbres  chargés 
de  fruits.  Cette  Me  qui  eftvoifinedu 
Cap  de  Guigan  , porte  aujourd’hui  le 
nom  de  la  Encantada . Magellan  don- 
na celui  de  Saint-Lazare  à tout  cet  Ar- 
chipel* parce  qu’il  y étoit  arrivé  le  Sa- 
medi de  la  Paflion  , qu’on  appelle  en 
Efpagne  , Dimanche  de  Saint  - Laza- 
re (95). 

il  arrive  à En  portant  le  Cap  au  Nord  , il  ar- 

l’iQe  de  Sebu. 

» par  la  mer  Pacifique.  Pa- 
ge n.  Plus  haut , page  io, 

Pigaphetta  dit  nertcment 
que  Magellan  s’artêca  près 
de  cinq  mois  au  Port  de 
la  riviere  de  Saint  Julien. 

Comment  Carreri  peut-il 


ne  lui  faire  employer  que 
trois  mois  6c  douze  jours 
de  navigation  jufqu’à  fa 
fortie  du  ©étroit  ? Mais  il 
confond  tout , 8c  met  de- 
vant ce  qui  doit  être  après, 
(y  5;  Pigaphetta  , p.  ij>. 
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riva  heureufement  à Sebu , Ifle  bien  'macellak^ 
peuplée  , & d’environ  douze  lieues  de  U11» 
circuit  ^ qui  n’a  guéres  aujourd’hui 
d’autre  mérite , que  celui  d’avoir  été  fon 
tombeau  (96).  Le  Roi , qui  étoit  en 
guerre  contre  le  Roi  de  Mathar  , fon 
voifin , non  feulement  fit  un  bon  ac- 
cueil aux  trois*  Vaifiêaux  étrangers  , 
mais  embralfa  la  Religion  Chrétienne, 
avec  la  Reine  fa  femme  , leurs  enfans 
& huit  cens  de  leurs  Sujets.  La  Croix 
fut  élevée  , le  jour  de  la  Pentecôte  ; 
on  célébra  la  Méfié  , & Magellan  prit 
pofleffion  de  l’Ifle , au  nom  de  l’invin- 
cible (ïharle-  Quint.  Il  battit  deux  fois  Sa  mon; 
les  ennemis  du  Roi  de  Sebu  : mais  il 
eut  le  malheur  d etre  tué  dans  un  troi- 
fiéme  combat.  La  plupart  des  Efpa- 
gnols  & des  Portugais  , qui  l’avoient 
fuivi , partagèrent  fon  fort.  A peine  en 
refta-t-il  quelques  uns  , pour  porter  aux 
Vailfeaux  la  nouvelle  de  leur  perte. 

Le  Roi  , qui  n’avoient  embrafie  le 
Chriftianifme  que  par  une  lâche  poli- 
tique , renonça  auflî-tôt  à fes  engage- 
mens.  Son  ennemi  lui  offrant  la  paix , vingt  qna- 
à condition  que  tous  les  Etrangers  fuf-  tredefesoffi- 
lent  mallacres,  il  les  fit  inviter  a unfa(Tmés. 
feftin -,  & vingt- quatre  des  Principaux  * 

(96)  Voy t\  ci-deflbus  la  defeription  des  Philippi. 

ne». 
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!riÀÏéli.ak.  de  la  Flotte  , qui  fe  livrèrent  à lui  fans5 
1 *4t»  défiance , furent  aflaflïnés  dans  la  cha- 
leur de  la  joie.  Duarte-Barbdfe  , Pa- 
tent & Succeflèur  de  Magellan  , fut 
de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpa* 
gnols  ajtribuent  cedéfaftre  , à un  Ne- 
gre  , maltraité  par  Barbofa , qui  - avoir 
fait  entrer  le  Roi  dans  fes  projets  de 
vengeance. 

fca u x' réduits  • ^es  équipages  de  trois  Vailfeaux 
i deux.  étoient  réduits  à cent  quatre  - vingt 
hommes , qui , ne  fe  jugeant  pas  afiea 
forts  pour  les  conduire,  prirent  le  parti 
d’en  brûler  un  , & de  fe  rendre  aux 
Moluqües  avec  les  deux’  autre#  Juaa 
de  Carvallô  , qu’ils  avoient  reconni* 
pour  leur  Chef,  fit  voile  à l’Eft-Sud- 
Eft  j mais  en  arrivant  à la  pointe  de 
Bool  & de  Panglao  , la  crainte  de  J’Ifie 
des  Noirs  , qu’il  crut  reconnoîrre  à fa 
Defcription  , lui  fit  prendre  le^parti 
de  tourner  vers  Qüipit , fur  la  Côte-  de 
Mindanao.  Delà  il  fe  tendit  à Bornéo» 
où  il  prit  des 'Pilotes -Moluquois.  En- 
fuite  revenant  par  Los  - Cagayanes  r • 
Xolo,  Taguima.,  Mindanao  , Sarragarr 
& Sanguil  , il  mouilla  le  8 de  Sep- 
iH’fe.  teh«  tembre  à Tidor.  Il'y  fut  reçu  fort  hu- 
^*fasux  ^mainement , parce  que  la  Flotte  Por^ 
tugaife  n’étoit  point  alors  aux  Molu- 
ques.  Lé  Roi  lui  permit  djf  élever 


Digitizec 


D-E  S’V  O Y A G E S.  LlV . IL  4©3 
Comptoir  & de* charger  du  girofle.  Les  MâôeIlah* 
deux  Vaifleaux  remirent  en  mer,  & ,îli* 
firent  voile  vers-  l’Efpagne.  Mais  Tua 
des  deux-,  qui  fe  nommoit-  la  Trinité,, 
fe  trouva  fi  peu  capable  de  réfifter  aux' 
flots , qu’il  retourna  aux  Moluques , où 
il  tomba  bientôt  entre  les  mains  des 
Portugais.  L’autre,  nommé  la  Vi&oi- 
re  , après  avoir  reconnu  Amboine , les 
Ifles  de  Banda  , Solor  & Timor  , prit 
la  route  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
en ‘s'éloignant  de  la  Côte  des  Indes  , 
pour  éviter  les  ennemis  de  l’Efpagne. 
Cependant  la  difette  des  vivres  (97)»  Retour  àe 
l’ayant  forcé  de  relâchera  Saint- Jago , 1y*1u1“e  * Se“ 
une  des  Iflës  du  Cap  Vérd  , iT  y-  per- 
dit treize  hommes  qui  furent  enlevés 
par  les . Portugais  -,  ce  qui  ne  l’empê- 
, cha  point  d’arriver  à Sevillo  le  8 de 
Septembre  151a,  après  une  naviga- 
tion de  trois  ans  & quelques  jours , 
pendant  lefquels  il  avoit  fait  quatorze 
raille  quatre  cens  & foixante  lieues  (9  8). 

(97) Pigaphetra fart  um  «Et  quand  jettent  Chrê- 
romarque  allez- bizarre  , «tiens  en  la  mer,  ils  vont 
â : l’occafion  d'un  grand  «au  fond  le  vifage-deffus , 
nombre  de  Matelots- qui  & les  Indiens  vont  le  vifâ« 
moururent  de  faim  ou  de  ge  deiTous.  Page  7^. 
maladie.  « En  ce;  temps  , (<y8)  Ibidem.  De  foixan- 

»-dic-il  , leur  moururent  te  hommes  qu’il  avoit  en 
« vingt  un  hommes  ; 8c  partant  de*  M-oluques  ^il 
>>-11  Dieu  ne  leur  eût  don-  n’en  reftoic  que  dix  huit! 

*>  né  bon  temps  , euflent  Cet  heureux  Vai fléau  fut  . 
jsuJts  tçic  mortî  de  faim.,  confetvé  précieufêmeni^: 
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Magellan.  La  découverte  du  Détroit  de  Magel- 
M1**  lan  fut  regardée  , par  toutes  les  Na- 
EfFets  de  tions  de  l’Europe , comme  un  avantage 
la  découverte  commun  , auquel  , tous  les  Naviga- 
m DuT dc  teurs  a voient  le  même  droit  •,  & les 
3ge  an'  efforts  , que  la  Couronne  d’Efpagne  fit 
en  divers  temps , pour  en  exclure  les 
Etrangers,  n’aboutirent  qu’à  d’excefïives 
dépendes , dont  elle  reconnut  enfin  l’inu- 
tilité (99).  On  vit  les  Anglois  tenter 
cette  route  , avec  d’autant  plus  d’audace» 
qu’aux  périls  du  Détroit  , que  l’exem- 
ple de  Magellan  leur  avoir  appris 
à furmonter , ils  avoient  à joindre  les 
opposions  dont  ils  étoient  menacés 
par  les  Efpagnols.  François  Drake  8c 
Jean  inter  ( 1 ) pafferent  heureufe- 


Seville  , jufqu’à  ce  qu’il  pé- 
rie  de  vieillefTe.  Sebaliien 
Cano,  qui  le  commandoit, 
homme  d'une  expérience 
çonfommée  dans  la  Ma- 
rine , fe  trouve  comme  af- 
focié  à l’immortalité  de 
Magellan , pour  avoir  rap- 
porté en  Efpagne  , la  nou- 
velle de  «fa  découverte  , 
en  y ramenant  le  feul  relie 
dc  fa  Flotte.  Il  mourut  en 
rçrtf  , le  4 d’Aoûc  dans 
la  mer  du  Sud , où  il  avoit 
entrepris  un  nouveau 
Voyage  avec  une  Flotte  de 
fept  Vaifïeaux  , comman- 
dée parDom  Jofre  de  Loay- 
fa  , Chevalier  de  Malte. 
Ce  Général  étant  mort  le 


dernier  de  Juillet,  Gano, 
qui  devoir  lui  fucceder  , 
ne  jouit  de  l’honneur  du 
commandement  que  pen- 
dant quatre  jours.  Carre - 
ri , Terne  V.  page  144.  V. 
ci-deffous  les  fuites  de  la 
découverte  des  Philippi- 
nes , dans  la  defeription 
de  ces  Ifles. 

(y 9)  Elle  fit  bâtir , com- 
me on  le  verra  dans  la  fui- 
te , une  ville  fur  le  bord 
du  Détroit  , pour  en  fer- 
mer le  pallage. 

(1)  H*ackluyt  obferve 
que  Wintcr  ayant  repaflé 
le  Detroit  en  it79  , fut 
le  premier  Chrétien  qui 

eut  cette  gloire  , malgtq 
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ment  dans  la  mer  duSud  en  1 577.  Tho-  mageuah!^ 
mas  Candish  fie  le  même  Voyage  en  ‘Sll« 

1 5 86.  André  Merrickne  le  titras  avec 
moins  de  bonheur  en  (2)  1589. 

Les  Hollandois  ne  penferent  à fui- 
vre  les  traces  de  leurs  voifins , qu’après 
avoir  tenté  d’autres  voies  par  le  Nord; 

& ce  ne  fut  pas  même  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales , qui  leur  ouvrit 
ce  chemin.  George  Spilberg , & Sebald 
de  Vert  , les  premiers  de  leur  Na- 
tion , qui  aient  pafie  le  Détroit  de 
Magellan  , commandoienr  les  Flottes 
de  quelques  Marchands  particuliers, 

Olivier  de  Noorc , dont  on  va  lire  la 
Relation,  ne  tenoit  aufii  fa  Commif- 
fion  que  d’une  Compagnie  détachée. 

Mais  on  apprendra  , dans  la  Relation 
de  le  Maire , qui  doit  fuivre  celle  de 
Noort  , par  quelles  loix  & quels  inté- 
rêts le  Commerce  des  Provincçs-Unies 
étoit  alors  divifé  (3). 


tes  faux  récits  des  Efpa- 
gnols  qui  pubiioient  qu’il 
étoic  impofîîble  de  rentrer 
de  la  nier  du  Sud  dans  celle 
du  Nord  , par  le  Détroit 
de  MsgeUan. Recueil  d'Haç- 
k}*yt  t pagej-lS. 

(*i  On  a dans  Hackluyt 
les  Journaux  de  tous  ces 
Voyages  ; tuais  les  uns  ne 
périrent  pas  i'iioaacur  de 


la  Trnduaion  , & les  au- 
tres trouveront  place  dan* 
l?s  Voyages  au-tout  dq 
monde. 

(3)  On  préféré  ici  lç 
Journal  de  Noort  à ceux 
de  Spilberg  & de  Wert, 
parce  qu’il  ell  plus  inftru- 
tSif , & qu’il  conduit  pluf 
naturellement  auxDefaip. 
tion*  qui  Je  fuiycnt. 
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V O Y A G E 
‘D*  OLIVIER 
DE  NOORT,  . 

AUX  INDES  ORIENTALES^ 

f i R L E S U O - O U E S T. 

W°»uct.  T TNE  ComPagnie>  f°rmé,e  (4)  « 

\^J  1598,  équipa,  dans  les  vues 
qu’on  vient  d’expliquer,  deux  Vaif- 
(eaux,  le  Maurice,  & le  Henri-Frede- 
ric,  avec  deux  Yachts  nommés  la  Con- 
corde ,&  l’Efpérançe , qui  portoient  en- 
femble  deux  ..cens  quarante  huit  hom- 
mes d’équipage.  Olivier  deNoort  (5),, 
qui  fut  choili  pour  commander  cette 
petite  .Flotte  , montoit  -le  Maurice-, 
Rvecla  qualité  d’Amiral.  Jacques  Claafc 
d’Ulpendam  prit  celle  de  Vice- Amiral  » 
fur  le  Henri-Frederic.  Pierre  de  Lint 
■ eut  le  commandement  du  Yacht  la 

(4)  Ses  Chçfs  étoient  Gerciez  ,8c  Jean  Bennmg, 
.SieitcYaa-Beme^Huy*-!  (.{>lUtoic4i;Uiredjc, 
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(Concorde  ; & Jean  Huidecooper  , ce-  oüTTbTiÎ 
‘lui  de  l’Efpérance.  No°RY 

On  mit  à la  voile,  de  Rotterdam,,  î9  * 

,ie  13  de -Septembre , après  avoir  fait , Départ  <je 
aux  Equipages  , la  ledure  du  fameux  RoKei;<iwa* 
Réglement , nommé  XArtikd  - Brief# 
qui  avoit  été  confirmé  , depuis  peu,, 
par  l’autorité  du  Prince  .'Maurice  , &: 
dur  lequel  tout  le  monde  prêta;  ferment. 

•Un  Pilote  Anglois  , qui  avoir  fait  le 
même  Voyage  avec' Thomas  Candish  , 
étoit  le  feul  guide  à qui  les  Hollan- 
dois  pufiènc  accorder  leur  confiance, 
dis  arrivèrent,  le  10  de . Décembre ,, 
à la  vue  de  l’Ifle  du  Prince.  JLe 
parti  qu’ils  prirent  d’y  defcendre 
pour  le  procurer  quelques  rafraîchilfe- 
mens  , mériteroit  peu  d’être  remarqué , 
fi  le  traitement  qu- ils  .y  reçurent  des 
•Portugais  , & qui’ fut  une  des  pre- 
mières fourees  de  leur  haine  pour  eet- 
-te  Nation  , nedevoit  fervir  d’éclair- 
-cilïèment  à des  circonftances  plu«  im- 
•portantes. 

• Ils  jetterent  l’ancrefur  feize  braffès , Sauras  da 
au  Nord-Oueft  <k  rifle.  Daniel- 
rits,  un  des  premiers  Commis  fut  en- Hollafl-; 
•voyé  à terre  dans  une  Chaloupe  , &c  dois‘ 
^revint  fans  avoir  découvert  aucun  Ha- 
-bitant.  Sur  fon  récit  , le  Général  fit 
#n»er  deux  Chaloupes  & uu  - Canot  * 
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olitur.  di  d’environ  quarante  hommes  , qui  en* 
trerent  ouvertement  dans  le  Port  , en 
arborant  les  banieres  de  paix.  Auffi-tôc 
les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Bar- 
que , avec  les  mêmes  lignes  , & leur 
firent  offrir , non  feulement  des  vivres 
pour  leur  argent  , mais  encore  la  li- 
berté de  defcendre  , & de  faire  paili- 
blement  leur  Traité.  Gerrits,  qui  por- 
toit  le  Pavillon  blanc  , étant  defcendu 
le  premier  , fut  bien  reçu  de  quelques 
Portugais  , & ne  fit  pas  difficulté  dé- 
monter vers  le  Fort , accompagné  de 
trois  autres  Officiers.  Ils  y furent  in- 
vités à fe  rafraîchir , avec  tous  les  té- 
moignages d’amitié,  qui  pouvoient  leur 
jnfpirer  de  la  confiance.  On  envoya 
même  au  rivage  , pour  folliciter  le 
Commandant  des  Chaloupes  , de  venir 
prendre  part  à la  joie.  Il  s’en  défendit , 
par  la  feule  fidélité  qu’il  crut  devoir 
îîoilandoisà  lès  fonéfions.  Les  Portugais  , perdant 
’-l’efpoir  d’attirer  un  plus  grand  nom- 
bre de  vi&imes , fe  jetterent  fur  les 
quatre  Officiers  , qui  étoienf  en  leur 
; pouvoir  , mafiacrerent  , du  premier 
coup , le  Commis  , & Melis , ce  même 
Pilote  Anglois  qui  devoit  fervir  de 
guide  à la  Flotte.  Un  autre  fut  tué  en 
s’efforçant  de  défendre  fa  vie.  Le  qua* 
fjjéfup  s’éçhappa  heurçufçment  par  la 

fuite. 
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faite.  Les  Hollandois  qui  étoient  fur  ia  "ôTîvîTÂ  ai 
rive  , le  voyant  courir  vers  eux  avecNooB-T: 

I M / • • • • 

la  cermere  précipitation  , comprirent 
qu’ils  étoient  trahis , ■&  fe  hâtèrent  de 
rentrer  dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils 
furent  pourfuivis  jufques’dans  Peau-; 

& les  Portugais  leur  tuerent , dans  les 
Chaloupes  mêmes,  deux  hommes , dont 
l’un  étoit- Corneille  de  Neort , frere  du 
Général  (6). 

Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  ta  ■Nat?#* 
portée  à la  Flotte , fans  y exciter  l’in-'eft  mai  va»- 
dignation  & la  fureur.  On  réfolut  de  8ée\ 
faire  avancer  les  quatre  Vaiflèaux  dans 
la  Baye  ; & fix  vingt  hommes  , qui 
defcendirent  fans  oppofition  , marche- 
cent  , enfeignes  déployées  vers  le  Fort  » 
dans  l’cfpérance  de  l’emporter , & d’y 
fignaler  leur  vengeance.  Mais  ils  ap- 
perçurent  bientôt  un  grand  nombre  de 
gens  armés  , qui , fe  couvrant  d’ti'a 
bocage  & d’un  ruiflèau  , leur  firent 
craindre  de  les  trouver  foutenus  pat 
d’autres  forces.  Après  quelques  efear- 
mouches  , dans  lelquelles  ilseurent  fei- 
ze  hommes  blelfés , ils  fe  virent  con- 
traints de  retourner  triflfement  à bord-; 

& de  tous  leurs  projets , ils  n’éxecute- 
rent  que  celui  de  brûler  une  partie  des 
moulins  à fucre.,  & quelques  maifons 

i (6)  Voyage  d’Ôlivier  Noott,  page  j. 

O'omi  XXXVIll.  ^ 
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Olivier.  de  difperfées.  En  ravageant  les  lieux  donc 
Pllrent  s’approcher , ils  reconnurent , 

. à drverfes  marques,  que  d’autres  fiol- 
tigeTd'eTiioi.  landois  étoient  defcendus  dans  Lille, 
landois  dans  qu’ils  avoient  eu  dedèin  d’y  bâtir 
me  uPrin'un  por^  pes  folives  , la  chaux  & les 
pierres  , qu’ils  avoient  deftinées  à cette 
. entreprife  , fubfiftoient  encore  dans  un 
endroit  où  les  bois  avoient  été  abbat- 
tus.  Le  Général  détacha  Tes  Chalou- 
pes , pour  vifiter  d’autres  parties  de 
l’Ifle  , où  elles  trouvèrent  de  fort  bon- 
nes Bayes  *,  mais  gardées  avec  tant 
de  foin  , qu’il  leur  parut  impof- 
fibie  d’y  prendre  des  rafraîchilTemens 
malgré  les  Infulaires.  L’Ifle  du  Prince 
n’eft  qu’à  un  degré  & demi  du  ( 7 ) 
Nord.  Elle  produit  du  fucre  , du  ta- 
bac & du  gimgembre.  On  y voyoit  un 
arbre  de  vingt  quatre  brades  d’épaif— 
feur  par  le  bas.  Ses  Habitans  naturels 
vont  nuds,  & n’ont,  pour  armes  , que 
des  rondacbes , des  picques  & de  lar- 
ges épées.  Les  femmes  fe  ceignent  le 
milieu  du  corps  , d’un  morceau  de  toi- 
le qui  leur  pend  jufqu’aux  genoux.  On 
ne  les  rencontré  prefque  jamais  fans  un 
couteau  recourbé , quelles  portent  à la 
main-  (8  ). 

(7}  D’autres  la  placent  â trois  degré*, 

(8;  Ibid  , p.  6, 
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Le  Général  Noorc , forcé  de  fufpen-  olivier,  d» 
dre  fa  vengeance  , remit  à la  voile  , leNot^. 

16  de  Décembre  , pont  gouverner  vers  La  Flotte 
la  Côte  du  Brefil.  Ses  quatre  Vaif-  TÎnetro* 
leaux  entretent , le  9 de  Février  1599, 
dans  le  Rio- Janeiro  (9).  Il  fe  promec- 
toit  d’y  effrayer  du  moins , le  Fort  Por- 
tugais. Mais  il  le  trouva  fi  bien  pourvu 
pour  fa  défenfe  i qu’après  avoir  inuti- 
lement perdu  quelques  hommes  , il 
fortic  le  1 3 de  la  riviere  -,  le  1 6 , il 
jetta  l’ancre  entre  deux  Ifles  déferres  » 
dont  il  nomma  l’une  , l’Ifle  des  Mou- 
les , parce  qu’il  s’y  en  trouve  un  grand 
nombre  j & l’autre  , l’Ifle  des  Palmiers , 
parce  qu’on  n’y  voit  que  cette  efpece 
d’arbres.  Le  21  , il  reconnut  l’Ifle  de  Me  de  Saint 
Saint- Sebaftien  , entre  laquelle  &c  la^MfrTidii^ 
Terre  ferme  , il  fe  mit  à couvert  d’une  fenicn*. 
tempête  du  Sud , dans  une  très-gran- 
de Rade  , qui  eft  à l’abri  de  tous  les 
vents.  Cette  Me  , qui  eft  rempli  d’ar- 
bres fauvages , lui  offrit  diverfes  for- 
tes de  rafraîchiftemens.  Le  poiffon  eft 
en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trou- 
ve , dans  les  bois , un  affez  grand  nom- 
bre de  mouettes  & de  perroquers.  Les  Hed*  <1*ï 
Hollandois  y découvrirent  un  herbe  , but^  ' C°£~ 
dont  la  feuille  reiïemble  à celle  du  fau- 
le  , & donne  beaucoup  de  jus  j bouil-  ♦ 

(9)  A vingt  trois  degrés  un  quart  de  latitude  du  Sud; 
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Ol,vieh.de  lie  & mangée  au  vinaigre  , elle  de* 
iNo°,  c Jô  • vint  un  excellent -femeae  pour  le  fcor- 

put  (io). 

• Les  tempêtes,  qui  étoient  fréqucn- 
,tçs,  & T'approche  de  l’Hyver  faifant 
. craindre  des  dangers  infurmontables  au 
s détroit  de  Magellan  , il  parut  né  ce  (Tai- 
re au  Çonfeil  de  chercher  une  retrai- 
te, jufqu’au  retour  de  la  belle  faifon.' 
On  eut  les  vents  fi  contraires  , qu’a- 
près  avoir  été  repoufle  fort  long  temps 
lur  la  Côte  du  Bréfil , on  fut  obligé 
de  mouiller  le  premier  de  Juillet  , 
dans  une  riviere  nommée  Rio-Dol - 
ce , où  t Ton  eut  le  malheur  de  trou- 
ver encore  des  Portugais  qui  s’oppofe- 
ifiedeSaij»te.rcnt  au  débarquement.  Le  lendemain  , 
on  eut  la  vue  de  TMe  Sainte- Claire, 
r & Ton  y porta  le-cap.  Les  Chaloupes 
y abordèrent,  j mais  à peine  y trouvè- 
rent elles  autant  d’eau  qu’il  en  falloit 
chaque  jour  aux  Equipages.  Elle  défi 
cendoit  de  quelques  fentes  d’une  mon- 
tagne. Le  Général  fit  porter  les  Mala- 
des à terre.  La  plupart  étoient  fi  foi- 
bles,  qu’il  fallut  employer  les  Palans 
jpour  les  enlever  avec  lëurs*(î  i)  Caba- 
nes. Quelques-uns  moururent  en  tou- 
1 « chant  au  rivage.  L’Ifle  n’offroit  d’ail- 

♦ leurs  que  des  palmiers , & une  herbe 

■£io>rage  10.  fil)  P2gc  tf. 
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verte,  qtiï  Te  nomme  Perfil  de  mer  > oi.miKM’* 
dont  tout  le  monde  fe  rempliflbit  l’ef-  Noor-t- 
tomaeh  , avec  une  extrême  avidité:  De  '55?‘  , 

i,  , Quels  fe- 

tânt  d arbres  , il  ne'  s en  trouva  que  court  on  y' 
deux  qui  fuflènc  chargés  de  prunes  ai-  trou^c* 
grès.  Malgré  cette  apparence  de'  dis- 
grâce , tous 5 les  Malades  furent  guéris' 
du  fcorbut  dans  l’efpace*de  quinze- 
jours  , à l’exception  de  cinq  , qui  eh 
étoienf  attaqués  depuis  long-temps , 8c 
qui  ne  moururent  qu’après  beaucoup 
de  langueur.  LeJ  Général , pour  exciter 
les  Malades  à'  fe  remuer  , fit  bâtir /à 1 
quelques  diftance  dti  rivage  une  caba- 
ne  , où  l’on  diftribua  de  fort  bons  bi- 
ghetè.<  Ceux  qui  les  y alloient  rece- 
voir' en  avoient  deux.  L’Ifle  de  Sain- 
> , 

te-Claire  n’a  pas  plus  ' d’une' lieue.  . de  -'  . 
tour , 8c  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue 
delà  Terre  ferme.  Cette  proximité  fit 
craindfe  au'  Général  d’y-  être  furpris 
par  les  Portugais  ( i i ).  Ses  allarmes 
continuelles,  &c  la  néceflité  ou  il  fe 
vit  de  brûler  le  Yacht  la  Concorde* 
qui  manquoit  d’hommes  pour  la  ma- 
nœuvre, le  déterminèrent  à- fe  rendre  , 

au  Porc  du  Dejîr  (ïj)  , ainfi  nommé  laFlottefc-' 
par  Thomas  Candish  ,qui  n’y  étoit  ar^  Pott 
rivé  qu’après  de  longs  & ardens  defirs. 

(it)  Page  i j.  degrés  un  quart  de  latitude 

,Ê*3)  A quarante  fept  dit  Sud.  i ' 
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^Olivier,  de  Les  trois  V-aiffeaux  le  découvrirent  le 
Nourt.  20  Septembre,  ils  y entrèrent  à mi- 
nuit , en  obfervant  qu’il  y encroit  8c 
qu’il  en  fortoit  un  coulant  très  clair, 
8c  que  la  marée  y monte  8c  defeend 
d’environ  deux  braffes. 

tîoifdu  f'niT  Ncrort  avoir  lu  , dans  la  Relation 
gnage  de  can- de  Candish  , que  ce  Port  a plufieurs 
d,Jb*  Ifles  , où  l’on  trouve  un  multitude 
de  chiens  marins , d’une  grandeur  ex- 
traordinaire 8c  d’une  figure  fort  diffor- 
me 5 que  le  devant  de  leur  corps  ne 
pou  voit  être  mieux  comparé  qu’à  celui 
des  lions  *,  que  leur  cou  & toute  la 
partie  inférieure  étoient  couverts  d’un 
poil  long  8c  rude  i que  leurs  pieds  , 
qui  leur  fervoient  de  nageoires , avoient 
à - peu  - près  la  forme  des  mains  -hu- 
maines •,  qu’ils  faifoient  des  Petits  tous 
les  mois  , 8c  qu’ils  les  nourriffoient  de 
leur  lait  i que  bouillies  ou  rôtis  , lorf- 
qu’ils  font  jeunes  , il  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l’agneau  * que  les  vieux 
font  fi  grands  8c  fi  robuftes,  que  trois 
ou  quatre  hommes  ont  à peine  la  for- 
ce de  les  tuer  ; 8c  qu’on  ne  parvient 
effectivement  à les  alfommer  , qu’en 
les  frappant  droit  fur  la  tête  , avec  de 
gros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  véri- 
fiées par  l’expérience  des  Hollandois  > 
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qui  vifiterent  l’Ifle  clont  Candish  fait  OtIVIER.  DB 
la  defcription.  Leur  Général  eut  plu-No°**' 
fieurs  fois  la  curiofité  de  defcendre  au 
rivage  de  la  Terre  ferme.  Il  n’y  dé-  Tombeaux 
couvrir  pas  d’hommes  : mais  il  vit  Z6  SauTa£es' 
fur  le  fommetdu  plus  haut  des  rochers  , 
des  tombeaux  couverts  de  pierres  pein- 
tes de  rouge  , garnis  dehors  8c  dedans, 
d’arcs,  de  ileches  8c  d’autres  armes  , 
avec  des  coquilles  aflcz  fines  fous  la 
tête  des  Morts.  La  pointe  des  flèches 
étoit  armée  d’un  morceau  de  pierre 
dure  8c  fort  aigue  , qui  écoit  jointe  avec 
beaucoup  d’adrelTe  au  rofeau  clont  elles 
étoient  compofées.  Les  arcs  , les  flé- 
chés , les  autres  ornemens , 8c  les  corps 
mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme 
les  pierres  (14). 

Le  29  j on  s’avança  plus  loin  dans  le 
Port  , près  d’une  Ifle  qu’on  nomma 
l’Ifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre 
pour  nettoyer  les  Vaiflèaux  , parce  que 
la  marée  n’y  monte  que  foiblement , 

& qu’on  y mouille  fur  un  bon  fond 
d’argile.  Le  5 d’Odobre  , Noort  fe  fit 
conduire  par  deux  Chaloupes  bien  ar- 
mées , pour  aller  reconnoître  toute  l’é- 
tendue du  Port.  Il  avança  fi  loin  , pen-  „ 
dam  la  marée  , qu’au  retour  du  flot 
les  Chaloupes  demeurèrent  à fec.  On 

(14)  Page  ij„ 
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' ou  vieil  ni  ne  vit  paroître  pêrfonne*,  mais  on  ap-- 

Noor.t.  perçut  encore  des'  tombeaux  , fur  d’un 
defquels  on  trouva  deux  grandes  bar- 

AutresTotn*  5 r > • °i  r l’r  C 

u.  bx.  res  de  reE  , qu  on  prit  pour  du  rer  d E 1- 
pagne,  & qui  furent  portées  à bord. 
Le  pays  eft  défert  , uni  y fans  arbres-, 
& n’offre  que  des  traces- de  cerfs  & de 
bufles.  Les  autruches  y*  font  en  fort 
grand  nombre  & très  farouches.  On 
en  découvrit :un  nid,  dans  lequel  il  y 
avoir  dix  neuf  œufs  * mais  dont  l’oifeau 
s’envola. 

ixfdois  lf°nr  Le  io  , on  crut  voir  des  hommes 

lYpr  spard;»  vers  la  partie  Septentrionale.  Noort  s’j* 
te**  tranfporta  auffi-côt  avec  les  deux  Cha- 
loupes j & s’étant  avancé  dans  le  pays  , 
il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n’avoit 
lailfé  que  cinq  hommes  pour  la  garde 
des  Chaloupes,  avec  ordre  de  demeu- 
rer fur  le  grapin  , à quelque  diftance 
du  rivage.  Une  troupe  de  Sauvages 
• qui  fe  tenoit  en  cmbufcade  , parut 
tout  d’un  coup,  & tira  fur  eux  quan- 
tité de  fléchés , dont  trois  furent  tués 
d’abord.  Ces  Barbares  • fe  retirèrent 
auflî-tôt.  Ils  avoient  la  taille  fort  hau- 
te , les  cheveux  longs , la  peau  allez 
blanche , le  vifage  peint , & le  regard 
farouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir 
les  Morts  , on  trouva  que  les  fléchés 
leur  avoient  trayerfé  le  cœur , le  foie 
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& le  poumon  (1 5).  Toutes  les  recher-  ouvitn  b* 
ches  des  Hollandois  ne  purent  lui  faire  No” 
découvrir-  la  f trace  -de*  ces  hommes 
cruels. 


Après  avoir  pris  tant  de  pingouin's  càp  de  la 
& de  chiens  de  mer  , qu’ils  employé-  céref  & * 
refit  tout  le  Tel  des'vaiflèaux  aies  fi- 


ler, ils  quittèrent  ce  Port  le  29, 
le  foir  du  4 de  Novembre  , ils  fe  trou- 
vèrent fous  le  Gap  de  la  Vierge  qùi 
eft  blanc  & fort  haut.  Il  relfemble  beau- 
coup à celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte 
depuis  le  Càp  du  Defir  jufqu’à  ce'  Cap* , 
eft  àufli  blanchâtre.  ' On;  mouilla  foüs  ; 
le  Cap  , fur  dix  brades  i à cinc[u'ahte 
deux'degrés  quarante  minutes  de  lad- 
tude  du  $ùd , & l’on  obferva  que  la  ' 
marée  y mofitede  fépt  âdix  braffes  (1 6).  < 
Quatorze  mois  s’éroient  paflfés  à s’ap- 
pfo'ther  du  fameux  Détroit  de  Magel- 
lan *,  & cette  navigation  avëit  coûté  ' ■ 
environ  cent  hommes  , entre  lefquels  * 

avoit  compté  depuis  peu  Huydé-  ^ 

cooper.  Commandant  du  Yacht  l’Ef- 
pérance.  Lint qui  avoit  commandé  la 
Goncorde  V fut  “nommé  pour  lui  fuc- 
' céder  t & fon  bâtiment  prit  le  nom  de 
là  Concorde.  Enfin  , les 'dangers  qui  »îfk'iV- 
reftoient  à craindre  paroiffant  moins  efcb£‘ 
terribles  qu.e  ceaxjdu  retardement  ou  «<>»> 


(15)  Page  ii'-~  {if)  Ibtifem. 
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Olivier,  de  réfolut  d’embouquer  le  Détrcir’,  dont 

4 o o R. t . l’entrée  a fept  lieues  de  large.  La  pre- 

li99'  miere  tentative  réulfit  mal , & donna 
même  lieu  à de  fâcheux  démêlés  entre 
Noort  & fon  Vice-Amiral  (17).  Le 
1 3 , elle  fut  recommencée  avec  aulfi  peu 
de  fuccès.  Après  avoir  fait  environ 
quatre  lieues , les  trois  VailTeaux  trou- 
vèrent le  vent  fi  conrraire , qu’ils  fe  vi- 
rent forcés  de  retourner  derrière  le  Cap 
de  la  Vierge,  où  la  Rade  elt  allez  à 
couvert  du  vent  d’Or.eft  Nord-Oueft. 
Le  1 5 , la  Concorde  chalfa  fur  fes  an- 
cres , & fut  obligée  de  palfer  trois 
jours  fous  les  voiles,  courant  bord  fut 
bord  jufqu’à  la  Terre  de  Feu.  Son  Ca- 
pitaine étoit  dangereufement  attaque 
du  feorbut  ; & fes  ancres  mordoient 
fi  peu,  qu’il  fembloit  que  leurs  bras 
fullent  fondus.  Un  troifieme'effort  qu’on 
fit  le  11,  ne  fut  pas  plus  heureux.  On 
le  renouvella  le  z z ; tk  malgré  le  vent  » 
qui  ne  celfoit  pas  d’être  contraire , on 
parvint  , en  louvoyant  dans  la  bou- 
que  â gagner  le  premier  pas  , ou  le 
pafiage  qui  n’a  qu’une  demie  lieue  de 
largeur  , à quatorze  lieues  Oueft-Sud- 
Oueft  & Eft  Nord- Eft  du  Cap  de  la 
Vierge.  L’Amiral  entra  dans  ce. paca- 
ge : mais  il  fut  repoufte  par  la  force 

.(»?)  Page  1*, 


Digitized  by  Google 


des  Voyages . Liv.IF.  419  « 

du  vent  qui  l’empêcha  de  le  traver-  Olivier,  os 
fer.  Les  trois  Vailïeaux  gouvernèrent  No°*^. 
vers  la  Côte  Méridionale  , dans  l’ef- 
perance  d’y  lailTer  tomber  l’ancre.  Mais 
ils  furent  emportés  par  la  force  des 
courans.  Les  cables  rompirent  comme 
de  fimples  fils , & le  feu  prit  aux  bittes. 

On  fut  contraint  de  remettre  au  lar- 
ge , après  avoir  perdu  les  ancres.  Pen- 
dant la  nuit , le  temps  étant  devenu 
plus  calme  , on  fit  de  nouveaux  efforts  . 
pour  cmbouquer , mais  avec  auffi  peu 
de  fuccès.  # 

Ce  ne  fut  que  le  14,  avec  une  fa-  icsHbiran- 
tigue  incroyable  , que  l’Amiral  & le dois  Y eQ- 
Yacht  traverferent  enfin  le  premier  pas, 
tandis  que  le  Vice -Amiral  demeura 
fort  loin  à l’arriere.  Enfuite  le  Détroit 
recommençant  à s’ouvrir  , plusieurs 
Golfes  y forment  comme  autant  de  facs 
jufqu’au  fécond  pas  , qui  peut  avoir 
une  lieue  & demie  de  large  , & qui  eft 
à dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le 
25  , ils  furent  portés  par  le  flot  dans 
ce  fécond  paflage,  où  ils  naviguerenr 
avec  un  vent  frais.  Le  côté  Méridio- 
nal offroit  une  pointe  de  terre  , d’ou 
la  Côte  fuioit  au  Sud.  Ils  la  nommè- 
rent le  Cap  de  Naflau  (18).  Deux  cap  qn-ir* 
lieues  plus  loin , à l’Oueft  Nord-Oueft , "^lmcntNaf!'' 

(iSjPagpir. 
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ouvjIk  jje  on  trouve  deux  Ifles , dans  la  plus  pe^ 
tite  defquelles  , & la  plus  avancée  au 
Nord  , ils  découvrirent  des  hommes. 
Quelques  Matelots  y furent  envoyés 
dans  une  chaloupe.  À leur  approche, 
les  Sauvages  montèrent  fur  les  rochers, 
&ç  leur  jetterent  .des  pingouins  du  fom- 
met  ; mais. ils  leur  faifoient  ligne  en 
même- temps  de  fe  retirer.  Les  Hol- 
landais ne  laiflant  point  d’avancer,  re- 
ïU  abordent çurent  bientôt  une  .nuée  de  fléchés.  Ce- 
w Ifl*’  pendant  ils  descendirent  dans  Lille  , 
& leur  hardielfe  lie  difparoîcre  auflî» 
rôt  les  Sa’uvages.  Ils  apperçurent  dans 
la  pente  de  la  Côte  ,une  caverne  dont 
l’accès  leur,  parut  difficile;  mais  iîss’ob- 
ftinerent  à s’en  approcher  par.  des  lieux 
fort  efearpés , dans  l’opinion  qu’elle  fer- 
voit  de  retraite,  à quelques  Infulaires. 
En  effet  ils  y en  trouvèrent  pluffeurs, 
qui  fe  défendirent  long-temps  à coups 
de  fléchés  , & qui  fe  firent  tuer  juf- 
Femmes  & qu’au  dernier.  Quoique  la  plupart  des 
^vîn^nlHolUndois  fuflènt  blelfés,  ils  entrèrent 
ou*  caverne,  alors  dans  la  caverne  , où  ils.  trouvèrent 
des  femmes.  en.talTées  les  unes  fur  les 
autres , & fur  leurs  enfans , pour  les 
garantir  des  coups.  On.  prit  quatre  gar- 
çons & deux  filles.  Un  de  ces  jeunes 
Sauvages  ayant  appris  allez  prompte- 
ment Ta  langue  Hollandoife  » on  foqt 
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de ' lui  l’t^at  & le  nom  du  pays  (19)-’  onviE*.pâ 
Cetre  Nation  s’appelle  Enoo.  Elle  N0®**- . 
habite  un  payse  quhfe  nomme  Coffz.  La  cg  u>iIj 

fietite  Ifle  -porte-  le  nomrde  'Talke*,  & apprennent  du 
’âutre,  qui  eft  plus  grande',  celui  fc* 

Gaftemme.  On  y trouve  une  grande 
abondance  de  Pingouins  , dont  les  Flé- 
tans font  leur  nourriture.  De  la  peau 
de  ces  oifeaux-,  ils  fe  font  une  efpece  - 
de  manteau  qui  elt  leur  unique  habil- 
lement. Leurs  habitations  font  des  ca-  - 
vernes  qu’ils  creufent  dans  la  terre. 

Noort-  jugea  qu’ils  avoienr  pafte  du 
Continent  dans  ces  Iflés.  Chaque  fa- 
mille habite  en  particulier  -,  mais'  tour  - 
tes  les  familles  dune  même* race  de'-  - 
meurent  dans  le  même  lieu  , & forment 
■ un  petit  peuple  qui  a pen^e  commu- 
nication avec  les  autres.  Le'  jeune  Pri- 
fonnier  nomma  trois  autres  races *,  les 
Kemcnetes  qui  habitoient  le  pays  de 
Karai  ^ les  Kennekas y qui  occupoient 
celui  de* Karamai  , & les  Karaiques  , 
qui  étoient  en-  poflêflîon  d’un  lieu  nom- 
mé Marina-.  La  taille  commune  de  tous  . 
ces  Peuples  eft  £ peu  près  celle  des 
Hollandois , de  moyenne  grandeur.  Ils 
ont  da  poitrine  large  & relevée  , le 
front  & le  vifage  peints.  Les  hommes 
lailfent  pendre  leurs  cheveux  fur  le  do$-. 

fi?» 
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8c  fur  le  front.  Les  femmes  fe  les  cou-* 
pent.  Les  peaux  dont  ils  fe  couvrent  » 
ne  feroient  pas  coufues  avec  plus  d’a- 
dretfe  par  nos  plus  habiles  Pelletiers» 
On  trouve  plus  loin  dans  les  terres  » 
un  autre  peuple,  nommé  Tirimenen » 
dont  le  pays  s’appelle  Koin.  Les  hom- 
mes y font  d’une  grandeur  gigai-tef- 
que  , & font  fouvent  la  guerre  à leurs 
voifins.  L’Auteur  leur  donne  dix  à on- 
ze pieds  de  hauteur  , Ôc  les  croit  An- 
tropophages  (10). 

Le  18  , on  remit  à la  voile  pour 
s’approcher  du  Continent.  Plufieurs 
Baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route» 
Le  relie  du  Détroit  n’offre  plus  qu’un 
bon  fond  pour  les  ancres.  On  décou- 
vrit en  terre  ferme  un  beau  ruiffeaii 
qui  traverfoit  le  pays,  mais  fans  pou- 
voir diftinguer  dans  quel  pndroit  il  fe 
joint  à la  Mer.  Un  grand  nombre  d’ar- 
bres , couverts  de  petits  perroquets  , 
donnent  un  air  très  riant  à cette  Côte. 
Le  29  ils  levèrent  l’ancre  , pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine  où  ils  vouloient 
faire  de  l’eau  & du  bois.  Ici  la  Côte 
s’étend  au  Nord , avec  une  grande  poin- 
te de  terre  , au  Nord  de  laquelle  on 
trouve  à deux  lieues  un  Golfe , où  les 
Hollandois  s’engagèrent.  Ils  y prirenc 

(tû)  Page  14.  . 
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terre  , dans  l’efperance  d’y  trouver  Phi-  olivier  de 
lippeville  , Fore  bâti  autrefois  par  lesNoot^ 
Efpagnols , qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  leur  Roi.  Mais  ils  n’en  dé- 
couvrirent aucune  trace  dans  le  Para- 
ge -,  le  Détroit  n’a  pas  moins  de  qua- 
tre lieues  de  largeur.  Il  eft  bordé  des 
deux  côtés  par  de  hautes  montagnes  , 
couvertes  de  neige  , qui  ne  s’y  conferve 
pas  moins  en  Lté  qu’en  Hyver.  Le 
rivage  eft  revêtu  de  bois  , danf  lef- 
quefs  on  abbattit  plufieurs  arbres  pour 
conftruire  une  Chaloupe.  Le  Général 
ayant  remarqué  que  leur  écorce  pic- 
quoit  la  langue  autant  que  les  plus  fi- 
nes épiceries , en  prit  quelques  - uns 
pour  les  portet  en  Hollande  (u). 

Ce  F^rc  que  Thomas  Candish  nom-  FortdePbî- 
me  Famine.  , du  nom  qu’il  donna  lui-  PFamînc»04* 
même  à fon  Havre , étoit  fitué  à cin- 
quante-trois degrés  dix-huit  minutes. 

Il  avoir  quatre  Baftions , 6c  quatre  Piè- 
ces de  fonte  , qu’on  avoir  enterrées  , 
lorfque  les  Anglois  y arrivèrent  en 
1587.  Candish  , les  fit  tirer  de  terre  6C 
les  prit.  La  fituation  du  Fort  lui  parut 
également  avantageufe  & riante  , pro*- 
che  des  bois  & de  l’eau  , dans  l’endroit 
le  plus  commode  du  Déttoit.  On  y 
avoir  bâti  une  Eglife  > & les  Efpagnols 
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gliyxeb.de  y avoient  exercé  une  févére  Juftied  t 

puisqu'on  y trouva  au  gibet  quelques-^5 
hommes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  mis 
dans  la  Place  une  garnifon  de  quatre  ~ 
cens  hommes , pour  fermer  le  pafla*- 
ge  du  Détroit  à toutes  les  autres  Na<-  • 
Triflc  forttions.  Mais  le  fuccès  fit  connoître  que 

H>lgaoîïCenSleur  dcflèin  n’étoitpas  approuvé  du  - 
Ciel.  Pendant  trois  ans  qu’ils  employé-  - 
rent  à former  cette  Colonie  , ils 14  ne  - 
tireront  aucun  fruit  de  leurs  femem-  - 
ces  & de  leurs  plantations.  La  terre  " 
fe  refufoit  à leur  travail , & les  be- 
res  féroces  venoient  fouvent  les  atta- 
quer jufques  dans  le  Fort.  Enfin  , man- 
quant de  provisions  & n’en  recevant  ' ' 
point  d’Efpagne  , la  plupart  eurent  le 
malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  ; 
trouvèrent  encore-  leurs  -cadavres  3 à ‘ 
demi  pourris  & tous  vêtus  dans  les 
maifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts’,  • 
qui  dçmeuroierrt  fans  fépulture , ayant  : 
ânfe&é  l’habitation  ,-ceux  qui  leur  fur*- 
vêcurent , fe  virent  contraints  de  l’abart- 
donner.  Ils  fe  chargèrent  de  toutes  lés 
commodités  qufils  avoient  la  force de 
porter  prenant' chacun  leur  ffifib, 
ils  allèrent  errans  fur  la  Côte  pour  y 
chercher  leur-  nourriture.  Os  Infortuv 
més  pa(Ter£nt  une-  année  entière  >dans 
jiae  û trifte  fituation , vivait-  de  fejjil^ 
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les  , de  fruits  fauvages  , de  racines  , "olivur 
fk  de  quelques  oifeaux  , îorfqu’ils  enNoORT- 
pouvoient  tuer.  De  quatre  cens , leur 
troupe  fe  trouvant  réduite  à vingt-trois , 
entre  lefquels  on  comptoir  deux  fem- 
mes , ils  réfolurent  de  prendre  , à tou- 
tes fortes  dé  rifques,  le  chemin  de  Rio 
de  la  Plara.Candish  apprit  ce  détail  d’un 
foldat , nommé  Hémando , qui  étoit  de 
leur  malheureux  nombre , & qui  étant 
refté  feul  au  bord  du  Détroit  , dans 
l’èfpéranced’y  voir  palier  quelque  Vaif- 
feau  , tomba  effectivement  entre  lés 
mains  des  Anglois.  Oh  a toujours  igno- 
ré ce  que  les  autres  étoient  (zz)  de- 
venus. 

Le  12  dé  Décembre  , Noort  s’avan-capForward  j 
ça  fous  une  pointe  efearpée , que  les  *yi^yc  d 
Anglois  ont  nommée  le  Cap  Forward , 

& qui  eft  la  plus  Septentrionale  *lu 
Détroit.  Quatre  lieues  plus  loin  , il 
reconnut  une  grande  Baie  où  il  fit 
de  l'eau.  Ses  gens  cueillirent  , le 
long  dtf  rivage , une  forte  d’herbe  qui 
refremblé  au  creflôn  d’eau  , & qui  lés  il 

fbulagea  beaucoup  du  fdorbtu.  Quel- 
ques Matelots  mangèrent  - imprudem- 
ment d’un  autre  herbe  , qui  leur  fit  per- 
dre , pendant  quelque  temps  l’ufage 
de  la  raifon.  Toute  cette  Côte, eft. 

<«)  Page  17. 
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Olivier  di  vêtue  d’arbre.  Le  même  jour , on  re- 
connut une  autre  grande  Baie  que  le 
Général  nomma  la  Baye  d 'Olivier.  On 
y demeura  douze  jours  à l’ancre  , pen- 
dant lefquels  le  Vice- Amiral , qui  écoit 
demeuré  jufqu  alors  à l’arriere  , vint 
rejoindre  les  deux  autres  Vailîeaux. 
Rencontre  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup 

C-1.-1J  » f / 1 J A 

puis  econnes  , le  1 5 , de  voir  paroure 
une  voile  étrangère , qu’ils  ne  recon- 
nurent que  le  jour  fuivant.  C’étoit 
un  Vailleau  de  leur  Nation,  commandé- 
par  Sebaid  de  ''Vert  , qui  étant  parti 
de  Hollande  vers  le  temps  de  leur  dé- 
part , avoir  pénétré  dans  la  Mer  du  Sud 
avec  trois  autres  Bâtimens  de  la  même 
Compagnie , & que  le  mauvais  temps 
forçoitde  rentter  dans  le  Détroit,  tan- 
dis que  le  relie  de  fa  Flotte  continuoit 
de  tenir  la  Mer.  Ils  s’avancèrent  , le 
il? , dans  la  Baie  où  il  avoir  jetté  l’an- 
cre , à trois  lieues  de  celle  qu’ils  quit- 
ta]? Galant,  toient.  Noort  y fit  mouiller  proche  d’un 
haut  Cap , que  les  Anglois  ont  nom- 
mé le  Cap  Galant.  Certe  Baie  eft  la 
meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une 
Ille , qui  en  a deux  autres  fur  la  mê- 
Trois  feules  me  ligne , au  milieu  du  Détroit.  Ces 
Létroic!nï  le  trois  Illes  font  les  feules  qu’on  ren- 
*1  contre  dans  cette  route  , depuis  celles 
des  Pingouins..  On  les  palfe  facile- 
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ment  & fans  danger  -,  la  même  Baie  d* 

offre  quantité  de  moules  > &c  de 
quillages  ronds , d’un  goût  plu»  déli- 
cat que  les  moules.  On  y trouve  aufli , 
dans  les  ronces  qui  couvrent  le  riva- 
ge, une  forte  degrofeilles  rouges  , qui 
furent  un  rafraîchiffement  délicieux 
pour  les  Equipages. 

Sebald  de  Wert  s’étant  rendu , le  19  , 
à bord  du  Général , on  réfoluc  , par 
fon  confeil  , de  profiter  du  premier 
vent , pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud.  Le  vice.  A* 
LesVaiffeaux  étoient  bien  pourvus  d eau™'™ablç> 

& de  bois.  S’ils  venoient  à s’écarter 
dans  cette  mer , on  nomma  , pour  ren- 
dez-vous , l’Ille  de  Sainte-Marie,  pro- 
che de  la  Côte  dif  Chili  * & ceux  qui 
s’y  rendroient  les  premiers  , eurent  or- 
dre d’y  féjourner  jufqu’p  deux  mois  , 
pour  attendre  que  toute  laFlottey  fut  rat 
{emblée.  Mais , pendant  qu’on  tenoit 
ce  Confeil , le  Vice  - Amiral , qui  en 
étoit  aufli , fe  déroba  fécrettement  , 
pour  retourner  à fon  bord  *,  & met- 
tant à la  voile  à la  faveur  d un,  petit 
vent , il  laiffa  le  Général  fort  étonné 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  partoit 
fans  fon  ordre. Les  deux  autres  Vailfeaux 
attendirent  jufqu’au  lendemain  à lever 
l'ancre,  avec  Sebald  de  Vert.  La 
xée  leur  étant  devenue  contraire  , ilSuoic. 
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O, turc. k forcés  de  mouiller  vers  la  -Côt£  7' 
Septentrionale,- fort  loin  de  la  terre  ,~- 
& dans  un  parage  fans  abri.  Ils  y paf-  r~ 
ferent  deux  jours  à faire  des  obièrva- 
tions  fur  les  marées  , qüi  leur  parurent 
fort  variables.  Le  temps  du  flot  & de 
l’ebbe  eft  également  incertain.  Quel- 
quefois l’eau  continuait , pendant  l'es- 
pace. de  douze  heures , à monter  ou  à 
defceridre  j quelquefois  une  heure  feif- 
lement , ou  deux  > ou'  trois/.  Enfuite  * 
c’étoit  tout' le  contraire  *,  & dans  ces  * 
mouvemens  inégaux  j il  fe  formoit  des  r 
ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  1 1 y*- 
on  louvoya  jufqu’au-deflüus  d’un  Cap-y> 
qui  eft  à la  Côte  Méridionale  du  Dé- 
troit, & qui  fait  Entrée  d’une"  'gran*-:' 
de  Baie.  Noort  y fit  jetter  l’ancre , da  '1 
côté  le*  plus  Occidental , proche  d’une 

Î>etite  lfle  , de  figure  ronde  , derrière 
aquelle  on  peut  être  à couvert  des 
vents  d’Oueft  dans  une  fort  bonne  Ra* 
de  i mais  fi  profonde , qu’il'  h’eft  pas 
aile  d’y  trouver  fond.*Sebald  de  V'ert, 
n’ayant  pû  doubler  ce  Cap',  fut  con- 
traint de  retourner  au  Cap  Galanr. 

& df Noort  fit  l’honneur  à cette  Baie  , de  lui 
Henri, w donner  le  nom  du  Prince  Maurice.  Le 

lendemain  , il  rejoignit  le  Vice- Attir- 
erai , une  demi-lieue  plus  loin  , dans 
$ne.  autre  Baie , qu’il  nomma  Baie  de  ~ 
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Henri  *,  moins  bonne,  parce  quelle eft  "ôTmÊTTg 
. prêfque:  /ans  abri  , contre  les  vents  No°*99 
. d’Ôueft  (t  3 ). 


De.  28  , on-vit.un  exemple  fignalé  .Le.X{cc"4* 
dtWadifcipline  HoLlandoife.  Dans  un  tT par' l'ordre 
Confeil  *de  guerre  , qui  fut  aflemblé  du  c°nfeiL 
à bord  de  l’Amiral,  il  fut  réfolu  d’ar-  ^oo. 
rêter  le  Vice-Amiral , •&  de  le  fbu- 


i;mettre  à lajuftice  Militaire,  pour  di- 
vers attentats  qui  blefloient  l’ordre  éra- 
f bli.  Cette  réfolution  fut  exécutée , on 
.rédigea  par  écrit  teps  les  chefs  d’accu- 
fations  , dont  Noort  lui  fit  donner  une 


, copie  ,,  en  lui  accordant  trois  femaines 
pour  fa  défenfe.  Dans  cet  intervalle  > 
Vies  VaiflTeaux  furent  battus  d’une  rude 
• tempête,  qui  les  obligea  de  retourner 
, à^a  Baie  de  Maurice.- Le  Général  prit 
„deux  Chaloupes  , pour  ,yi  fi  ter  cette 
Baye.  Elle  s’étend  au  Sud-Eft , par  di- 
vers canaux.  On  y.  trouva  beaucoup  de 
glaces  i & l’on  jugea-qu’elles  s’y  con- 
-fcrvent  toujours,  parce  qu’alors  , au 
milieu  même  de  l’Eté  , une-ligne  de 
dix  brades  ne  pouvoir  pénétrer  juf- 
qu’au  fond.  Un  Canot  de  la  Chaloupe 
du  Générai  , s’étant  arrêté  au  rivage  , 
' fut  attaqué  par  des  Sauvages  , qui  tuè- 
rent deux  hommes  , & qui  les  em- 
portèrent , apparemment  pour  les  mao*; 


P?) 
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otiv”ïrBiger*  Ces  Barbares  font  arfaés  de  grof- 
Noort.  fes  maflues  , qu’ils  tiennent  attachées 
I<S00‘  avec  une  efpece  de  bretelle  , & d’une 
forte  de  zagaies  , ou  de  longues  flé- 
chés de  bois  , qu’ils  lancent  aveSÊh. 

Cap  Boluto.main.  Le  bois  du  Nord  d#  la  Baie  eft 
moins  propre  à la  conftru&ion  que 
dans  la  Partie  Orientale.  Les  Chalou- 
pes avancèrent  deux  lieues  à l’Eft,  jus- 
qu’au pied  d’un  Cap  , qui  fe  nomme 
Boluto , d’où  la  vue  s’étend  fi  loin  dans 
dans  les  terres  , qu’on  croit  voir  la 
pleine  mer  droit  à l’Oueft-Nord  Oueft, 
quoiqu’il  y ait  environ  vingt  lieues 
d’un  chemin  fort  difficile.  Le  Détroit 
n’en  a que  deux  , dans  cet  endroit. 
Un  vent  impétueux  qui  s’éleva  le  14 
au  foir  $ força  les  trois  Vailfeaux  de  re- 
culer encore  jufqua  l’entrée  d’une  Baie, 
qu’ils  nommèrent  la  Baie  Memnifte  , 
parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  dé- 
couvrit , étoit  un  Anabatifte  de  cette 
Seéte.  Us  en  fortirent  le  17  j mais, 
après  s’être  avancé  l’efpace  de  trois 
lieues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécef- 
Baye  desfité  de  chercher  une  Rade.  Celle  qui 
Biieiu.  s’offirit  la  première  , fut  nommée  la 
Baie  Gueufe , ou  des  Gueux.  Le  mouil- 
lage y eft  meilleur , que  dans  aucune 
de  celles  qu’ils  avoient  vifitées.  On  y 
voit  un  grand  nombre  d’Oyes  ? qui 
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ne  peuvent  voler  qu’à  fleur  d’eau , 6c  ounu» 
les  moules  y font  en  abondance.  No°^* 
Enfin  le  Vice- Amiral  ayant  para  le  châti.ment 
14  , pour  défendre  fa  caufe  , fut  dé-  de  l'Amiral, 
claré  coupable  , & condamné  rigourcu- 
fement  à être  défertc  au  Détroit  de  Ma- 
gellan. Deux  jours  après , il  fut  con- 
duit au  rivage  dans  une  Chaloupe  , 
avec  une  petite  provifion  de  pain  6c 
de  vin , qui  ne  pouvoit  fervir  à pro- 
longer long  temps  fa  vie.  On  ne  douta 
point  que  fon  fort  ne  fût  bientôt  de 
mourir  de  faÿn , ou  d’ètre  pris  6c  man- 
gé par  les  Sauvages  (24).  Après  l’exé- 
cution , l’Amiral  ordonna  des  prières 
publiques , 6c  fit  exhorter  tous  les  Equi- 
pages à profiter  de  cet  exemple.  Lint 
fut  nommé  Vice- Amiral  j 6c  Lambert 
Biefman  premier  Commis  , obtint  à fa 
place,  le  commandement  du  Vaifleau, 
Ïa-Concorde.  * 

On  remit  à la  voile  , le  17  de  Fé-  cap  Defï- 
vrier  , avec  un  vent  fi  favorable , que- fdu 
tant  forti  de  la  Baie  des  Gueux  , on  Décroit, 
arriva  le  foir  à la  vue  du  Cap  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Dejîrado  , 
fur  la  Côte  Méridionale  du  Detroit.  Sa 
hauteur  ne  permet  pas  de  s’y  mépren- 
dre. On  y voit  trois  petites  Ifles  , qui 
n’en  font  pas  éloignées.  La  Côte  Sep- 

.(*41  PaSc  S*. 
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Oliv.iekm  tentrionale  fuit  tellement  au  Nord.,' 
nooï-t.  .que  de  ce  coté  * là  on  ne  le  reconnoîc 
- j«*o.  ^as  pour  un  Cap.  Du  même  -côté  , on 
rencontre  , à quatre  ou  cinq  lieues.., 
quelques  petites  Mes  , que  les  Efpa- 
.gnols  ont  nommées  les  Annagadas , ou 
les  Mes  noiées.  Depuis  le  Cap  Deft- 
rado  juCqu’a  la;,poinre  Septentriona* 
le , , la  largeur  du  Détroit  eft  d’en- 
viron fept  lieues  (zj).  Candish  don- 
ne de  longueur  au  Détroit , environ 
Longueur  quatre  - vingt  - dix  lieues  Angloifes,, 

Défroïïc1MaU-^e  v^nSc  ^eues  en  degré.  Noort  lui 
jjelian.  donne  cent  ,dbc  lieues  d’Allemagne,  y 
différence  furprenante  , après  des  ob- 
. fervations  dont  on  vante  également  la 

certitude.  L’embouchure  du  Détroit;, 
dans  la  mer  du  Sud  , eft  à la  même 
hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord; 
c’eft-à-dire,  environ  cinquante  deux  de- 
grés deux  tiers  de  latitude  auftrale  (z  & 
■Entrée  des  Ce  fut  le  z 9 du  mois  de  Février  ,que 
Hoiiandois  les  trois  vaifteaux  Hollandois , fe  trou- 
id^sud!  MeC  vant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d’i- 
dées & d’opérations,r  gouvernèrent  au 
Nord-Oueàl  avec  un  vent  favorable. 
Le  8 de  Mars , on  ht  la  revûe  des  équi- 
pages , qui  confiftoient  encore  en  cent 
quarante  fept  hommes.  Mais  , quatre 
jojirs  après,  le  Vice- Amiral  difparur. 

4i5)Pagc  $4.  Page, 40. 
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le  1 1 , les  deux  autres  découvrirent  les  ©UV,.RBE 
Terres  , qu’ils  reconnurent  bientôt  pour Noü&r- 
le  Continent  du  Chili.  Ce  pays  leur 
parut  beau,  Sc  dans  quelques  endroits 
fort  bien  cultivé.  Ils  jugèrent  qu’une 
pointe  qui  s’avance  dans  la  mer  , étoit 
celle  d’impériale , ville  fituée  plus  loin 
dans  les  Terres.  Après  s’être  éloignés 
de  cette  Côte,  ils  continuèrent  d’avan- 
cer jufqu  a la  vue  d’une  Ifle  , qui  ne 
leur  parut  pas  à plus  de  cinq  ou  fix 
lieues  du  Continent.  Vers  le  loir  , ils  iffe  de  h 
y laiflèrent  tomber  l’ancre  fur  quatorze  Mocka* 
brades.  C’étoit  la  Mocka\  Ifle  de  gran- 
deur médiocre , au  centre  de  laquelle 
on  voit  une  haute  montagne  qui  s’ou- 
vre par  le  milieu  , pour  faire  .paflage 
à une  rivicre  d’eau  douce.  On  remar- 
que d’autant  mieux  cette  ouverture  , 
que  le  refte  du  pays  eft  uni  jufqu  a la 
mer.  Les  Hollandois  ayant  fait  relier 
leurs  Chaloupes , pour  s’aflurer  du  ca- 
radtere  des  Habitans  ,en  obtinrent  di- 


vers rafraîchiflemens  par  des  échanges. 

Un  commerce  de  quelques  jours  les  *.«  Hoi- 
rendit  fi  familiers  avec  plufieurs  de  ces  landois  c i vi- 
Infulaires  , qu’ils  ne  firent  pas  dilEculté  bit^ioBs. hi" 
de  les  .fuivre  jufqu  a leurs  habitations. 

C’étoit  un  village  d’environ  cinq  cens 
maifons  , composées  de  paille , & moins 
.larges  que  longues,  avec  une  efpece 
Tome  X XXVI  II.  T 
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de  petit  veftibule  au  milieu.Quoique  les 
Habitans  y eulfent  conduit  leur?  Hôtes , 
ils  ne  leur  permirent  point  d’y  entrer , 
ni  d’approcher  de  leurs  femmes.  Ce- 
pendant elles  fortirent  auflî-tôt  de  leurs 
maifonsi  & paroiftant  forr  dociles  à 
l’ordre  de  leurs  maris , elles  allèrent  fe 
mettre  à genoux  dans  un  lieu  peu  éloi- 
gné , où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou 
trois  bandes.  Alors  les  hommes  invitè- 
rent les  Hollandois  à s’afleoir  fur  des 
blocs  de  bois  qui  étoient  à.  terre.  Une 
vieille  femme  apporta  au  milieu  de 
l’alfemblée  une  large  cruche , remplie 
de  leur  breuvage  , qu’ils  nommoienc 
Cica.  Les  Hollandois  en  burent  avec 
plaifir.  Cette  liqueur  eft  compofée  d’eau 
&c  de  mays , qui  eft  le  feul  bled  du 
pays  (17).  Elle  enivre  ; & les  Infulaires 
redoutent  fi  peu  l’ivreftè , qu’ils  en  font 
la  principale  folemnité  de  leurs  jours 
de  fête.  Un  Efpagnol  qui  s’étoit  fauvé 
du  naufrage  d’une  barque  , ayant  été 
reçu  dans  cette  Ifte , y vivoit  depuis 
trois  ou  quatre  ans  ; mais , lorfque  fes 

(it)  Voici  la  manière  nqui  fert  de  ferment , le 
dont  l'Auteur  allure  qu'el-  » mettent  dans  des  futaiN 
le  fe  brade.  » Les  vieilles  j>  les  qu’on  remplit  d'eau. 
» femmes  qui  n’ont  pref-  » Plus  les  femmes  font 
» que  plus  de  dents  ,.mâ-  » vieilles  , plus  le  breuva- 

» client  le  Mays,  & l’ayant  » ge  eft  eftime.  Ibiehm  , p, 
» humecté  de  leur  falive  , 41. 
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Prote&eurs  étoient  ivres , il  prenoic  le  ‘6uvier.de 
parti  de  fe  cacher , parce  qu’il  leur  con-  Noor-t- 
noifloit  un  fond  de  haine  pour  fa  Na- 
tion , qui  lui  faifoit  tout  craindre  d’eux 
dans  cec  état.  Il  n’y  avoir  fubfifté  fi 
long- temps,  que  par  le  fecours  d’une 
des  principales  filles  du  pays  , dont  il 
s’étoit  attiré  l'affedion,  & qui  le  ca- 
choit  lorfqu’elle  crcyoit  cette  précau- 
tion néceiîaire  à fa  fureté  (zb). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de 
femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  eniemble  avec  beaucoup  de  paix 
& d’union  : mais  s’il  fe  commet  quel- 
que meurtre  dans  l’Ifle , les  parens  du 
Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l’a  tué  , s’il  fie  les  appaife  en  s’obli- 
geant de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages 
reflëmblent  beaucoup  à ceux  des  Ha- 
bitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous 
la  domination  Espagnole.  Ils  fe  font  Brebis  qui 
des  robes  de  la  laine  d’une  efpece  de  £sr  décharge' 
brebis,  qui  l’ont  fi  longue  qu’elle  pend 
prefque  jufqu  a terre.  Ces  animaux 
leur  fervent  de  bêtes  de  charge  : mais 
lorfqu’ils  font  fatigués  , il  n’y  a point 
de  coups  qui  puiffent  les  faire  mar- 
cher. Ils  tournent  la  tête  vers  celui 
qui  les  frappe  , en  exhalant  vers  lui  une 

<2.8;  Page  44.' 
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/Olivier,  de  très  mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  rl’en 
;Mo°r.t.  voulurent  point  vendre  aux  Hollarv 
dois.  Cependant  ils  leur  en  amene- 
rent  d’autres , -femblables  aux  brebis 
de  l’Europe  & -fort  grades.  De  toutes 
les  marchandifes  qu’on  leur  préfenta  , 
ils  choifirent  toujours  des  haches,  des 
couteaux,  de  toutes  fortes  d’ouvrages 
de  fer , parce  qu’ils  les  vendoient  fort 
cher  aux  Peuples  du  Continent  (29). 
rennenr  ^-es  Hollandois  partirent  de  leur 
^ii'S  vai*ffbau  Ifle  (30)  en  bonne  intelligence  avec 
jEfi.aj'apK  eax  9 & ftrent  voile  vers  celle  de  Sainte- 
Marie  , qui  n’en  eft  qu’à  dix  huit  lieues. 
Ils  la  reconnurent  le  même  jour-,  mais 
ils  découvrirent  en  même  temps  un 
vaifleau  qui  étoit  à la  itade  , & qu’ils 
prirent  d’abord  pour  leur  Vice  - Ami- 
ral. En  s’approchant , ils  diftinguerent 
iientôt  que  c’étoit  un  Efpagnôl  , fur 
ftout  aux  efforts  qu’il  fit  pour  les  évi- 
ter. Ilsfe  crurent  intéreffés  à le  fuivre  , 
pour  empêcher  , s’il  étoit  poffible  } 
•qu’il  ne  portât  la  nouvelle  fie  leur  ar- 
rivée aux  Efpagnols  des  Ports  voifins. 
Cette  chafie  les  écarta  du  rendez-vous 
•qu’ils  s’étoient  donné  dans  l’Ifle  de 
■Sainte-Marie.  Mais , ayant  joint  le  bâ- 
timent qu’ils  pourfuivoient , ils  n’eu- 

(19)  l’age  44- 

,(50)  A trente  .huit  degrés  ou.  un  p«u  pUts. 
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rent  pas  de  peine  à s’en  faifir.  Le  Gé- 
néral  qui  conçut  tous  les  avantages NoOP'T- 
qu’il  pouvoir  tirer  de  cette  prife  , don- 
na ordre  que  fe$  Prifonniers  fuflent 
traités  avec  douceur.  Leur  vaiffeau, 
qui  fe  nommoit  El-buon-Jefus  , étoit 
d’environ  foixante  tonneau^ , & poc- 
toit  des  vivres  aux  llles  de  la  Concep- 
tion & d’Arauco  ( 3 1)  où  leur  Natiorv 
faifoit  la  guerre  aux  Indiens. 

Il  devint  impoffible  aux  Hollandois 
de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnoient  de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la 
réjfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 
Saint  Jago  , nommé  Val  Paraifo  , à 
trente  trois  degrés.  Cette  manœuvre 
acheva  de  les  féparer  de  leur  Vice- 
Amiral,  qu’ils  ne  revirent  plus  , & dont 
ils  n’apprirent  meme  aucune  nouvelle. 

Ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  pu  relâcher  non  a JSer  £* 
plus  à Sainte-Marie,  parce  que  dans fur  la  fi- 
les Cartes  cette  Iüe  étoit  placée  â trente  sainwnM<me!- 
fix  degrés  de  latitude  du  Sud  , & que 
par  leurs  propres  obfervations  ils  l’a- 
voient  trouvée  à trente  fept  degrés 
qiiinze  minutes.  En  effet , le  Général 
n’auroit  pas  été  plus  heureux  à la  re- 
connoître,  s’il  n’avoit  eu  les  Ecrits  des 
Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe. 

(31)  Arauco  eft  proche  la  Côce  du  Chili  , quatre 
lieues  au  ddïiis  de  Sainte  Marie. 

TüÈ 
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Olivier  de  Un  autre  Bâtiment  Hollandois , de  la 

même  Flotte  que  Sebald  de  Wert,s’y 

étoit  trompé  ; & fon  erreur  l’avoir  fait 

tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Noort  apprit  de  fes  Prifonniers  que  ce 

Vaiflèau  , nommé  le  Cerf-volant,  & 

# commandé  par  Dirick-Gerritfz , avoir 

été  conduit  à Callao  , Porc  de  Lima. 

vat-Paraifo,  Le  z S , les  Hollandois  s’avancèrent 
r<’«  ‘ie  Saiaz  . r ,,  * • > n.  »' 

jag.i.  julqua  Corona  , qui  nett  qua  trois 

lieues  de  Yal-Paraifo.  La  ville  de  Saint- 
Jago,  dont  Val-Paraifo  eft  le  Port , eft 
fituée  dix  huit  lieues  plus  loin  dans  les 
Fertilité  du  terres.  Les  environs  font  remplis  de 
vignobles , donc  le  vin  a le  goût  & la 
couleur  des  vins  rouges  de  France.  On 
y trouve  aufli  beaucoup  de  pommes  8c 
de  coins.  Les  brebis , qui  font  en  très- 
grand  nombre  dans  ce  canton  , y four- 
niflent  d’excellent  fuif , dont  on  char- 
ge des  vailTeaux  entiers.  En  un  mot  , 
le  pays  eft  d’une  rare  fertilité.  Noort 
s’étant  approché  du  Port , y trouva  deux 
Bâtimens  Indiens , dont  il  tira  des  vi- 
vres. Sur  le  bord  du  rivage  , il  ne  vit 
qu’une  feule  Loge , qui  fervoic  de  re- 
traite aux  marchandifes  qu’on  vouloir 
embarquer.  N’ayant  pas  d’autre  avan- 
tage à tirer  d’un  lieu  fi  defert , il  leva 
l’ancre , après  y avoir  reçu  des  Lettres 
du  Capitaine  Dirick  Gerritfz , qui  lui 
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faifoit  une  vive  peinture  de  la  mifere  Olivier,  ni 
où  il  vivoit  à Lima  (3 z).  Le  premier  No°*Jo 
d’Avril , il  entra  dans  une  grande  Baye , BayedePlIer. 
nommée  Puerto- Lagnafco , à vingt  huit  to  Lagnafco. 
degrés  trente  minutes  du  Sud.  La^Rade 
en  eft  fi  bonne , qu’il  prit  le  parti  d’y 
faire  de  l’eau , quoique  tous  les  Indiens 
du  pays  reconnûflent  la  domination 
Efpagnole.  On  voit  peu  demaifons  & Sesexccllen* 
peu  d’arbres  fur  le  rivage  ; mais  le  pays fruus* 
eft  fort  habité  dans  les  terres.  Il  y croît 
toutes  fortes  de  fruits , fur-tout  du  rai- 
fin  , des  figues  & des  melons  de  beau- 
coup meilleur  goût  que  ceux  de  l’Eu- 
rope. Lel  fervices  que  Noort  avoit  re- 
çus de  fes  Prifonniers  Efpagnols  » par 
des  informations  qui  avoient  réglé  fa 
route , le  portèrent  à leur  rendre  ici 
la  liberté , à l’exception  du  Pilote  & 
de  quelques  Efclaves  Negres  qu’il  re- 
tint dans  d’autres  vues.  En  êongédianc 
Dom  Francifco  d’Ivara,  Capitaine  du 
bon  Jefus , il  le  combla  de  carelîès  &: 
de  préfens , pour  l’engager  par  la  recon- 
noiftance  à procurer  de  meilleurs  trai- 
temens  au  Capitaine  Dirick  - Ger- 
ritfz  (33). 

Outre  ce  motif  auquel  cet  Officier  Lumières 

1 que  les  Hol- 

landois  tirent 


(31)  L’Auteur  n’explique  point  par  quelle  voie  il  d'un  PilotcEf- 
reçur  ces  Lettres.  . pagnol. 
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440  Histoire  «enbrali 
vifr.  di dût  la  liberté  ,Noort  croyoit&être  ap- 
pereu  que  le  Pilote  Efpagnol  étoit  un 
homme  éclairé  Sc  naturellement  ou- 
vert -,  mais  que  la  préfence  du  Capi- 
taine étoit  un  frein  qui  retenoit  fa  lan- 
gue. Il  fe  flatta  qu’étant  feul  à bord  , 
on  auroit  moins  de  peine  à tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  , dont  la  né- 
ceflité  augmentoit  de  jour  en  jour , & 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux 
d’employer  la.  violence.  En  effet , ce 
Pilore  , qui  fe  nommoit  Juan  de  San- 
taval , déclara  volontairement  qu’il  y 
avoir  à Lima  trois  vaifleaux  de  guerre, 
prêts  à faire  voile  auflî-  tôt  qu’ils  ap- 
prendroient  l’arrivée  de  quelques  Na- 
vires Etrangers  •,  qu’ils  avoient  ordre 
de  les  attaquer  fans  diftinétion  , pour 
conferver  à l’Efpagnele  Domaine  ab- 
iolu  de  cette  mer  -,  que  ces  vaifleaux 
étoient  d’une  grandeur  confidérable  , 
armés  chacun  de  vingt  quatre  pièces 
de  fonte  , & de  plus  de  trois  cens  hom- 
mes d’équipage  *,  enfin,  qu’il  y avoit 
dans  le  même  Port  deux  autres  Bâti- 
mens  deftinés  à charger  L’argent,  du 
Roi  (34). 

Eclaircir-  Des  informations  fi  graves  détermi- 
'donnerili nerent  auffi-tôt  le  Général  Hollandois 

la  Côte  du 

Cnili  fie  duPe*  (J4)  page,  » 


tuU, 
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à- tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  de  ollvifm  e 
Saint-François  , qui  eft  à la  hauteuE  ‘ 

dun  degré  & demi  de  latitude  du 
Nord , &c  par  où  palPent  tous  les  vaif-  - 
féaux  qui  viennent  de  Lima  , de  Pa- 
nama, & d’Acapulco.  Pendant  toute 
l’année  , les  vents  alifés  foufflent  fur 
cette  Côte.  Mais  Juan  de  Saiitaval,  fe 
croyant  condamné  par  fon  fort  à ne 
rien  diffimuler  aux  Hollandois,  joignit 
à cette  déclaration  des  éclaircilfemens 
fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  & du  Pé- 
rou, que  Noort  s’attacha  lui-même  à 
recueillir  qui  donnent  beaucoup  de' 
prix  à fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dé- 
rober l’honneur  , que  de  les  renvoyer 
à la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  re- 
garder l’Amérique  y d’autant  plus’, 
qu’ayant  fervi  à |egler  fa  navigation, 
elles  appartiennent  néceflairement  à’ 
fon  Journal.  Il  fuffira , au  contraire  r 
dans  l’article  du  Pérou,  d’avertir  qu’on 
peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplé- 
ment  pour  les  Relations  Efpagnoles. - 
Gn  s’attache  littéralement  à fuivre 
Noort , fans  autre  changement  que  ce- 
lui de  quelques  expreflions. 

Chibve  eli  lituée  à- quarante  quatre  ifletfeGhib 
degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  unve* 

Golfe  tout  feméd’Ifles.  C’efl:  une  gran- 
de- iÆe , habitée  Ait  fes  bords  par  les 

ïv 
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Olivier  di  Efpagnols  qui  n’y  ont  point  d’autre 
Maître  qu’un  Gouverneur  de  leur  Na- 
tion. Il  y avoir  alors  un  an  que  les 
Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  pafToit  dans  Tille  de  Chibve.  On 
y trouve  beaucoup  de  brebis , dont  fe 
font  les  meilleures  étoffes  du  Chili  , 6c 
cette  Ifte  en  eft  la  derniere  terre, 
ofome.  Oforne  eft  une  ville  du  Continent 
allez  éloignée  du  rivage  , à quarante 
deux  degrés.  On  y fabrique  des  étof- 
fes de  laine  & des  toiles.  Les  Efpagnols 
villa- Ricca.  y ont  un  Gouverneur.  Villa-Ricca  eft 
aufli  dans  les  terres , vingt  ou  trente 
lieues  à TEft  de  Baldivia.  On  y fa- 
brique quantité  de  toiles  & d’étoffes 
à l’Indienne  , dont  le  Commerce  s’é- 
tend dans  tout  le  pays,  particulière- 
ment à Coquinibo«&  dans  les  Places 
voifînes. 

ïaidivia.  Baldivia  eft  fituée  à quarante  degrés 
fur  le  bord  d’une  riviere  qui  coule  en- 
core l’efpace  de  quatre  lieues  jufqu’à 
la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mi- 
nes , d’où  Ton  tire  beaucoup  d’or.  On 
y fcie  quantité  de  planches  qui  fe  tranf- 
portent  à Lima  8c  dans  d’autres  lieux. 
Impériale.  £nrre  Baldivia  & Impériale  , on  trouve 
une  efpece  de  Sauvages , nommés  Tol- 
tipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrèrent 
dans  Impériale , cette  ville  avoit  plus 
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de  joooo  Habitans  , dont  vingt  Efpa-  ot  1VTF.K 
gnols  netuerenc  pas  moins  de  vingt  No°^cT*> 
mille.  Ces  malheureux  fe  laifToient 
tuer , parce  qu’ils  croient  que  leurs  en- 
nemis écoient  immortels.  Ils  s’étoienc 
révoltés  depuis  plus  d’un  an , & les  Ef- 

Ïtagnols  fembloient  difpofés  à les  laiffer 
ibres.  La  riviere  qui  palïè  dans  leur 
ville  eft  fi  baffe  à l’embouchure  , quelle 
ne  peut  recevoir  de  Vaifleaux.  Impé- 
riale eft  à cinq  ou  fix  lieues  dans  les 
terres , à trente  degrés  trente  minutes 
de  hauteur. 

Angol  eft  à trente  lieues  d’Imperiale  Ansoî- 
& à douze  de  la  Conception.  On  y 
fabrique  des  étoffes , & l’on  y trouve 
de  l’or;  mais  la  guerre  fermoir  alors 
l’accès  des  Mines. 

Tuccabel  , ville  du  Chili , entre  les  Tuccatv* 
Mes  de  la  Mocka  & de  Sainte-Marie, 
n’a  qu'une  fort  petite  Rade.  Mais  com- 
me la  Core  eft  unie , on  y jette  l’an, 
cre  aifément.  Les  Indiens  , feuls  Maî- 
tres de  cette  Place , la  gardoient  ft  foi- 
gneufement  , qu’ils  n’en  accordoienc 
pas  même  l’entrée  aux  Efpagnols.  Sa 
fituation  eft  à trente  fept  degrés  trente 
minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  fait  face  à I*Ifle  * L** 
de  Sainte-Marie , dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues.  Il  eft  defert  , * 

T vj 
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CJllTIÏR.  DE  quoiqu’il  renferme  une  Rade  qui  eft  I 
NtKi6oô.  l’abri  des  vents  du  Sud. 

ia  concep-  ^a  Conception  , Place  fifüée  fur  le 
tion  & si-  bord  de  la  mer , eft  la  réfidence  d’un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  au- 
tant d’or  que  d’aucun  autre  endroit  de. 
l’Amérique.  Elle  eft  à trente  lieues  de 
Silao  , ville  enfoncée  dans  les  terres  , 
d’ou  l’on  tire  peu  d’or , mais  où  le  vin 
& les  fruits  font  en  abondance.  Les 
Efpagnols  y étoient  fort  expofés  aux: 
iniulces  des  Indiens.  Silao  relfemble 
beaucoup  X Saint  Jago , qui  eft  la  prin- 
cipale Place  du  Chili , 6c  la  réfidence 
d’un  Evêque. 

•oquinibo.  Cocminibo  eft  une  ville  à foixante 
lieues  de  Saint  Jago,  ouïes  mines  d’or 
font  en  abondance  , mais  dont  le  pays 
avoit  été  fi  dépeuplé  par  les  Efpagnols-, 
qu’il  ne  reftoic  plus  aftez  d’Habitans 
pour  y travailler.  Il  produit  d’ailleurs 
beaucoup  de  vin  & de  fruits.  La  ville 
eft  à rrente  degrés. 

MeroMof-  Moro-Morreno  , ville  maritime  à 
mio.  trente  trois  degrés  , étoit  alors  déferre* 
Les  Habitans  des  lieux  voifins  y ve- 
' noient  pêcher , & vendoient  leur  poif- 
fon  fec  à des  Nations  plus  éloignées. 
Candish  les  nomme  des  gens  fimples , 
qui  vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs 
* demeures  ne  font  compofées  que  de 
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peaux  de  bêtes  qu’ils  étendent  fur  la 
terre , & fur  lefquelles  iis  mettent  quel- 
ques fourches  avec  des  perches  en  tra- 
vers , pour  foutenir  des  feuilles  d’ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toît. 

Rio-Loa  ,.  Place  lîruée  à vingt  deux 
degrés  , n’eft  connue  que  par  la  pê- 
che , dont  fes  Habitans  font  leur  feule 
occupation.. 

Terrapaca  eft  à vingt  un  degrés.  Son 
Port  fe  nomme  Icaifa.  On  y pêche 
beaucoup  de  hareng, 

Arica,  ville  maritime,  où  fe  charge 
prefque  tout  l’argent  qui  vient  ou 
Potoû , & qui  fe  tranfporte  à Lima , 
eft  ûtuée  à dix  huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort 
Efpagnol. 

Punta  de  Hiîo  étoit-  autrefois  le  Port 
de  Potofi.  Il  y refte  quelques  habita- 
tions d’où  l’on  tire  de  la  farine  ôc  d’au- 
tres vivres. 

Ciloca  eft  un  Port  , dont  l’entrée 
eon lifte  dans  un  canal  fort  étroit;.  C’eft 
le  Havre  d’Arcquipa , grande  ville  ôc 
bien  peuplée , à dix  fept  degrés  trente 
minutes.  On  y trouve  du  vin , du  fro- 
ment , toutes  fortes  de  fruits , des  bre- 
bis & des  mulets. 

Camana , fix  lieues  plus  loin  fur  la 
Cote , produit  beaucoup  de  vin  Ôc  de 
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fruits.  On  y fabrique  diverfes  mar- 
chandifes  qui  fe  tranfportent  à Chilqa. 

Oconge  eft  une  Place  maritime  avec 
une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  gran- 
de colline , derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  Acari , ville  peu- 
plée , eft  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nafca , bon  Port , voifin  de  Puer- 
to-San-Nicolas , offre  une  ville  de  mê- 
me nom  , où  l’on  trouve  les  meilleurs 
vins  du  Pérou  & du  Chili. 

Paraco  & Pifco  font  deux  Ports  fort 
voifins  , à trente  un  degrés  trente  mi- 
nutes.-Leur  ville  qui  fe  nomme  Ica, 
en  eft  à dix  huit  lieues  dans  les  terres. 
On  y recueille  plus  de  vin  que  dans 
aucun  autre  canton  du  Pérou. 

Chinea  eft  un  autre  Port  fur  la  mê- 
me Côte,  avec  une  ville  qui  fournit 
quantité  de  mercure. 

Celle  de Cagueta  qui  la  fuir,  four- 
nit en  abondance  du  froment , du  Mays, 
du  fromage  & diverfes  fortes  de  fruits. 

Callao , ou  le  Port  de  Lima , eft  une 
ville  confidérable  , à douze  degrés  vingt 
miuutes  , avec  un  Port  dont  la  Rade 
paffe  pour  la  plus  grande  & la  plus 
lure  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  n’eft 
qu  a deux  lieues  de  Lima.  Il  ne  pleut 
jamais  dans  ce  canton  ; du  moins  les 
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Efpagnols  ne  fe  fouvenoient-ils  pas  d’y 
avoir  vu  pleuvoir,  depuis  qu’ilsy  étoient 
établis  i ce  qui  n’empêche  point  que 
la  terre  n’y  foit  d’une  extrême  fertilité. 
Chaque  épi  de  bled  produit  deux  fois 
plus  qu’en  Efpagne , & l’on  y recueille 
deux  moilfons  chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port , deux  lieues  au- 
delïous  des  falines  de  Lima , qui  font 
fur  la  Cote , à dix  lieues  de  cette  ville  , 
ôc  où  l’on  trouve  du  fel  dans  une  val- 
lée fans  eau. 

La  Baranqua , autre  Port  à onze  de- 
grés , fournit  beaucoup  de  froment  -, 
comme  celui  de  Guarmei , qui  en  eft 
voifin  , dorme  du  charbon  de  terre. 

Santa  , eft  une  ville  bien  peuplée 
d’Efpagnols  , où  l’on  trouve  du  fro- 
ment , du  Mays , du  miel , du  fucrc  & 
d’autres  marchandifes.  Depuis  quel- 
ques années , on  y avoir  découvert  une 
mine  d’argent. 

Truxillo , eft  la  Capitale  de  trois  ou 
quatre  petites  villes  fituées  fur  la  Cote  , 
dont  les  Ports  font  des  efpeces  de  Bayes, 
où  l’on  charge  du  miel  , des.confer- 
ves , du  favon  d’Efpagne , & du  cuir. 
Cherepe  eft  celle  où  l’on  en  charge  le 
plus.! 

Paira  eft  une  autre  ville,  avec  un 
Portjoù  relâchent  les  Vaiiïeaux  de  Pa- 
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nama  , dans  leur  route  au  Port  de  Li- 
ma. On  y fait  une  pêche  considérable- 
Les  Anglois  , conduits  par  Candish  , 
brûlèrent  cette  Place  > & toutes  les  mac- 
chandifeS  qu’on  y avoit  raflemblées. 

L’ifle  de  Puna  divife  l’embouchure  ' 
de  la  riviere  de  Guaiaquil , qui  a > fur 
fes  bords  , une  ville  du  même  nom ,, 
où  l’on  conftruit  un  allez  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux.  LesEfpagnols  y en- 
tretiennent une  garnifon  pour  la  fureté 
des  ouvriers.  On  fabrique  dans  l’Ifle 
de  Puna  , des  cordages  & toutes  for- 
tes d’agrets.  La  Rade  y eft  commode, , - 
foit  pour  le  mouillage  ou  pour  les 
exercices  du  travail.  Cafcdish  raconte 
qu’ayant  pénétré  juflqu’à  la  demeure  du 
Seigneur  de  l’ifle , il  fut  furpris  de  trou- 
ver une  maifon  bien  ordonnée  , avec 
de  belles  cours  , & de  grands  apparte- 
nons , accompagnés  d’agréabîes  gale- 
ries , dont  la  vue  donnoit  fur  la  mer. 
Le  bas  contenoit  une  fpacieufe  fale, 
qui  é’toit  terminée  par  un  vafte  maga- 
fin  , rempli  de  brai  & de  godron.  Tous 
les  Habitans  de  l’Ifle  étoient  Efclaves 
de  ce  Cacique.  Il  avoit  époufé  une  très 
belle  Efpagnole  , à qui  l’on  rendoit  des 
honneurs  extraordinaires  ; & qui  avoit 
converti  à la  Foi  Chrétienne , Ion  mari 
& tQus  fes  Sujets.  On  voyoit , autour 
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de  fon  Palais , environ  deux  cens  mai-  ounjir.  be 
fons  , & le  même  nombre  à-peu—  près  No°*^. 
dans  deux  autres  villages  de  rifle.  Can- 
dish  la  trouva  prefqu’aufli  grande  que 
l’Ifle  Angloife  de  Wight.  A peu  de 
diftance,  on  rencontre  une  autre  Pla- 
ce , nommée  GuaiaquiL-Vcchio  , ou  le  Guauqoiî- 
vieux  Guaiaquil , première  habitation  Vcchl°* 
des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette 
ancienne  ville  jufqu  a Panama , la  Côte 
n’eft  habitée  que  par  des  Indiens  , & 
n’a  point  de  Port  remarquable  par  fô 
fituation  ou  fon  Commerce. 

La  fameufe  ville  de  Panama  (5  5 K 
où  viennent  paflèr  toutes  les  richeflès 
du  Chili  & du  Pérou , eft  fur  la  Baye 
du  même  nom , à deux  lieues  de  fon 
Porr.  On  y conftruifoir  alors  un  grand 
nombre  de  Vaiflèaux. 

En  général  le  Chili , depuis  Saint- 
Jago  jufqu  a Baldivia  , eft  une  des  plus 
fertiles  parties  de  la  Terre.  Tout  ce 
qu’on  y plante , croît  avec  une  fécon- 
dité merveilleufe.  L’air  y eft  fi  fain  , que 
les  maladies  y font  très  rares  ; & fi 
fubtil , qu’une  épée,  mouillée  qu’on  re- 
met dans  le  fourreau , y feche  fans  fe 
rouiller  (5  6). 

( î f)  C’ell  l’ancienne  Pa-  grés  quarante  minutes  e 
nama  qui  a été  détruite  en  latitude. 

1670.  La  nouvelle  en  eft  ( 3<s ) Page  63  Scpcécé4, 
à quatre  lieues , à huit  de-  dentes. 
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Olivier,  de  Noort , ayant  profité  de  ces  inftruc- 
Noort.  tions  pour  vifiter  toute  la  Côte,  inter- 

1 600*  *|  • * J* 

^ . cepta  des  Lettres  qui  contenoient  di- 
terccptées  ' , vers  éclaircilfemens  fur  la  guerre  que 
jutmftruifent  les  Efpagnols  avoient  à foutenir  con- 

Noott  de  ré-  . 1 f T T , r-, 

tat  des  Efpa-  tre  les  Indiens.  Une  partie  de  ces  Peu- 
$n°is.  pies  avoit  fccoué  le  joug.  Ils  s’étoient 
faifis  , le  24  de  Novembre  de  l’année 
précédente  de  la  ville  de  Baldivia  , 
qu’ils  avoient  rafée , après  y avoir  fait 
une  cruelle  boucherie  de  leurs  anciens 
Vainqueurs.  Leur  retraite  avoir  laide 
aux  Efpagnols  le  temps  de  s’y  rétablir  j 
mais  Impériale  étoit  alors  afliégée  par 
les  mêmes  Indiens.  Les  vivres  y man- 
quoient.  On  y avoir  déjà  mangé  juf- 
qu’aux  chevaux  , & quantité  d’Efpa- 
gnols  y éroient  morts  de  faim.  Ces 
triftes  nouvelles  étant  les  dernieres 
qu’on  en  avoit  reçues , il  y avoit  beau- 
coup d’apparence  que  les  Indiens  étoient 
maîtres  de  la  Place  (37). 

Santaval  racontoit  que  ces  Indiens 
font  guerriers.  Ils  fe  fervent  , avec 
beaucoup  d’adrefTe  , de  leurs  chevaux 
& de  leurs  lances.  Leur  haine  étoit  fi 
vive  pour  les  Efpagnols  , qu’après  les 
avoir  tués  ils  leur  ouvroient  l’eftomac 
& leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  leur  ôter  auflî  le  cra- 

(37)  Page  «4. 
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ne  , qu’ils  faifoient  fervir  de  taflè  pour  Olivier  b* 
boire  ent’eux.  Lorfqu’ils  avoient  pris 
Balçlivia , ils  y avoient  brûlé  les  mai- 
fons , les  Eglifes  & les  Images.  Ils  cou- 
poient  la  tête  aux  Prêtres,  en  difant  : 

Les  Dieux  des  Efpagnols  touchent  à 
leur  fin.  Ils  prirent  de  l’or  , dont  ils 
remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi- 
ciers mafiacrés.  Nation  avare , leur  di- 
foient-ils,  raflafiez  vous  à préfent  de 
ce  métal  pour  lequel  vous  nous  avez 
tant  fait  fouffrir , & dont  vous  n’avez 
jamais  été  ralïafiée.  Après  s’être  fou- 
levcs  , & lorfqu’il  fut  queftion  d’élire 
entr’eux  un  Chef  pour  les  commander  , 
ils  prirent  une  groffe  poutre  , & tour- 
à-tour  chacun  la  chargea  fur  fes  épau- 
les. Celui  qui  la  foutint  le  plus  long- 
temps obtint  la  préférence.  Plufieurs 
réfifterent  au  fardeau  pendant  cinq  ou 
fix  heures;  mais  il  s’en  trouva  un  qui 
le  foutint  vigoureufement  pendant 
vingt  quatre  heures  entières  , & le 
choix  tomba  fur  lui  (58). 

Entre  les  évenemens  les  plus  fingu-  Poudrebran- 
liers  de  ce  V oyage  , l’Auteur  obferve  ^cec>en  baut,î 
qu’en  haute  mer  , plus  de  huit  jours 
après  avoir  quitté  Puerto-Lagnafco , les 
Vaifteaux  Hollandoisfe  trouvèrent  dans 
un  air  fi  épais,  qu’on  ne  pou  voit  voir 

(j8j  Page  6j. 
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au-delà  d’an  jet  de  pierre  ; & ce  qu’il" 
y eut  detrange,  les  habits  des  Mate- 
lots parurent  couverts  d’une  poudre 
aufli  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pi- 
lote Efpagnol  les  atfiira  que  ce  Phé- 
nomène étoit  ordinaire  dans  cette  mer,. 
& que  les  lieux  où  il  arrivoit , fe  nom- 
moient  Annales  y ou  Parages  fablo- 
neux,  Il  dura  tout  le  jour  (39). 

Le  2 5 d’Avril,  lorfqu’on  croyoit  de- 
voir beaucoup  de  reconnoiflance  aux 
informerions  volontaires  de  Santaval  , 
un  des  Efelaves  Negres  , qu’on  avoir 
retenus  avec  lui , déclara  que  dans  le 
Vaifleau  el  buon-Jefus  , fur  lequel’ 
Noort  avoit  mis  un  Capitaine  Hollan- 
dais, il  y avoit  eu  trois  tonneaux  pleins 
d’or , qu’il  avoir  aidé  lui-même  à char- 
ger •,  &c  que , pendant  qu’on  lui  don- 
noit  la  chade , le  Capitaine  d’Ivara  les 
avoit  fait  jetter  dans  les  flots  , pour 
dérober  ces  précieufes  dépouilles  à la 
Flotte  Hollandoife.  Aufli-tôt  les  civi- 
lités qu’on  avoit  eues  pour  le  Pilote  , 
furent  changées  en  menaces.  Il  refufa 
d’abord  l’aveu  qu’on  lui  demandoit.; 
mais  ayant  été  mis  à la  torture , avec 
un  Efclave  Negre  , ils  confeflerent  toas 
deux  que  le  Vaifleau  Efpagnol  avoit 
à bord , cinquante  deux  petites  caifles 

U?)  Page 
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-remplies  dor,  chacune  de  quatre  Ar-  olivier. 
robes , avec  cinq  cens  barres  d’or , du  No°^ 
poids  de  huit , dix  & douze  livres 
qui  faifoient  en  t’out  dix  mille  deux 
cens  livres  d’or , & que  le  Capitaine 
a voit  fait  jetter  toutes  ces  richefles  dans 
la  mer  , fans  aucune  exception.  Noort 
fe  hâta  de  faire  vifiter  toutes  les  parties 
du  Vaifleau  i mais  on  ne  trouva  que 
dans  les  habits  du  Pilote  , un  petit  fac , 
qui  contenoit  une  livre  d’or  (40). 

Les  tourmens  qu’on  fe  crut  en  droit  Déclarations 
de  continuer  , lui  arrachèrent  d’au-  ««chées  par 
très  explications.  Il  déclara  que  Tel-  *u,r“w* 
buon-Jefus  avoir  chargé  cet  or  dans 
Tille  de  Sainte-Marie,  & qu’il  devoir 
y demeurer  jufqu’au  mois  de  Mars  , 
pour  en  recevoir  encore  ; mais,  qu’ayant 
ordre  aufli  de  mettre  à la  voile , s’il 
appercevoit  quelque  Navire  étranger , 
pour  en  porter  l’avis  à Lima , -il  avoir 
-eu  le  malheur  , quoiqu’extrêmement 
léger  à la  voile  , de  ne  pouvoir  évi- 
ter les  Holtandois.  Il  ajouta  qu’au  mois 
de  Mars  , il  devoit  fe  rendre  à l’Ifle 
d’Arauco , y laiflèr  les  vivres  qu’il  avoir 
à bord,  & prendre  l’or  qu’il  trouve- 
rait prêt  pour  le  port'er  à Lima. 

» Tous  ces  defleins , remarque  I* Au. 
æ»  teur , furent  déconcertés  pw  l’arrivée 
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Olivier,  de  »»  de  nos  Vaifleaufc  mais  le  défordre 
noor-t.  • „ qL1’ei[e  mit  dans  les  affaires  des  Ef- 

l600.  . *■  . . v 

» pagnols  , ne  tourna  point  a notre 
» avantage.  Nous  avions  malheureufe- 
« ment  ignoré  que  l’Ifle  de  Sainte- 
» Marie  , produisît  tant  d’or.  Il  n’y 
» avoit  pas  plus  de  trois  ans , que  les 
*>  Mines  y avoient  été  découvertes. 
»»  Cependant  cette  Ifle  n’avoit  qu’un 
w petit  nombre  d’Efpagnols  , qui  ne 
» pouvoient  recevoir  de  fecours  que 
»»  d’environ  deux  cens  Sauvages , fans 
« autres  armes  que  des  arcs  & des 
» fléchés  (41). 

Son  du  ?i-  Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore  , que 
toccEii'^uoi.  le  même  jour  f où  l’on  avoit  eu  la  gé- 
néralité de  relâcher  le  Capitaine  a I- 
vara  , ils  éroient  convenus  enfemble , 
lui  de  confeiller  aux  Holl^ndois  de 
prendre  la  route  du  Cap  S.  François  , 
& le  Capitaine  d’avertir  les  VaiiTeaux 
de  Guerre  , qui  étoient  à Lima , de 
les  pourfuivre  fur  cette  route.  Un.  aveu 
de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hollan- 
dois  tout  fentiment  de  compaflion.  Ils 
réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la 
mer , fur-tout , lorfqu’après  avoir  été 
traité  avec  plus  de  douceur , il  nelaifla- 
pas  de  fe  plaindre , & de  foutenir  ou- 
vertement qu’on  l’aYoit  empoifonné; 

(41)  Page  67. 
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fans  compter , ajoute  l’Auteur , que  non  olivier.  »e 
feulement  il  cherchoit  l’occafion  de  fe  No°^J0* 
fauver  lui -même  , mais  qu’il  follicitoit 
les  EfclavesNegres  à l’accompagner  dans 
fa  fuite.  Il  fur  précipité  dans  les  flots 
par  l’ordre  du  Confeil.  L’Efclave , qui 
avoit  été  mis  à la  torture  avec  lui  , 
eut  la  tête  caflee  d’un  ««coup  de  fufil  -, 

8c  leur  V aideau  même  , qui  commen- 
çoit  à faire  eau  , fut  abandonné  aux 
vents  , après  qu’on  en  eût  tiré  les  vi- 
vres & l’artillerie  (42). 

Ces  évenemens  firent  abandonner  Longue  na- 
le  deflein  qu’on  avoit  eu  d’attendre  les  Hoiiàndoii^ 
Efpagnols  fous  le  Cap  de  Saint  Fran- 
çois. On  prit  celui  de  ranger  la  Côte 
jufqua  l’Ifle  des  cocos,  qui  eftà  cinq 
degrés  de  latitude  du  Nord  , pour  y 
prendre  des  Cocos  8c  de  l’eau.  Mais , 
après  avoir  vogué  jufqu’au  20  de  Mai, 
fans  pouvoir  la  reconnoître  , Noort 
s’arrêta  au  parti  de  tourner  fes  voiles 
vers  les  Philippines,  qui  font  à deux 
milles  quatre  cens  lieues  du  Pérou  (43)  » 
dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu’aux 
Ifles  des  Larrons  , qu’on  a nommées 
depuis  les  Ifles  Marianes  (44).  Cette 
navigation  parut  d’une  longueur  infi- 

(41)  Pages  6?  & précé-  (44)  Du  nom  de  Marie- 
dentés.  Anne  d’Autriche  , Reine 

(43)  Page  68,  d’if'pagnc. 
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ÔLtViîR."'!»  nie  aux  Equipages  Hollandois  , qui 
N°idoô.  n’avoient  pas  conçu  jufqu’alors  l’im- 
- menfité  de  ces  mers.  Ils  n’arriverent  que 
le  1 5 Septembre , à la  vue  d’une  de 
ces  Ifles. 

Us  arrivent  Le  raatin  du  1 6 , ils  étoient  encore 

StUx  lues  Ma*  \i  i)  i*  j • i /*  j»  j 

xianes  ou  des a plus  d une  lieue  du  rivage.,  lorlqu  ils 
Narrons,  virent  paroîtrô»  un  grand  nombre  de 
Canots,  qui  leur  apportèrent  des  co- 
cos , des  bananes , des  cannes  de  fucre 
& du  poiflon.  Toutes  ces  provifiofts 
furent  échangées  pour  du  fer,  dont 
les  Infulaires  étoient  fort  avides , 8c 
qu’ils  nommoient  Kurro  comme  les 
Efpagnols , parce  que  tous  les  ans  ils 
■voyoient  dans  leurs  Ifles  quelque  Vaif- 
feau  de  cette  Nation.  Les  deux  Na- 
vires Hollandois  continuèrent  de -ran- 
ger la  Côte , & doublèrent  le  Cap  Mé- 
ridional , d’où  ils  apperçurent  une  poin- 
te fort  baflè  , fur  laquelle  ils  croyoient 
pouvoir  mouiller.  Cependant  ils  ne 
cefloient  point  de  voir  approcher  des 
Canots.  Ils  en  comptoient  déjà  plus  de 
deux  cens  , montés  chacun  de  trois  , 
quatre  , ou  cinq  hommes , qui  s’em- 
prefloient  autour  d’eux , 8c  qui  crioient 
Hierro.  Dans  cette  confufion.,  les  Vaif- 
féaux  paflèrent  fur  deux  de  ces  petits 
Bâtimens;  mais  les  Infulaires , qui  fra- 
yent nager  parfaitement , y rentreront 
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aufli-tôt , & fe  préfenterent  avec  la  ouv ,£».•* 
même  ardeur.  Noort. 

Ces  Ifles  , fuivant  la  remarque  de 
l'Auteur  , avoient  été  juftement  nom-  tions  fur' k* 
mées  Ifles  des  Larrons  , parce  que  les  ^"£^refurdlc 
Habirans  étoient  livrés  au  larcin  , & infuiauc»,* 
qu’ils  le  commettoient  avec  une  adreflè 
forprenante.  Ils  trompèrent  plufieurs 
fois  les  Hollandois.  Quelques-uns  leur 
préfenterent  fur  des  paniers  de  feuilles 
de  cocos > du  riz  fi  bien  arrangé  , qu’à 
la  première  vue , on  s’imaginoit  qu’il 
y en  eut  beaucoup  -,  mais  après  l’échan- 
ge , on  trouvoit  fous  le  riz  des  co-  • 

, quilles  élevées , ou  des  feuilles.  Cette 
rufe  étoit  d’autant  plus  fûre  , que  pour 
commercer  d’abord  avec  eux,  il  fal- 
loit  attacher  au  bout  d’une  corde  , le 
morceau  de  fer  qu’on  leur  offroit,  le 
lai  (Ter  pendre  dans  leuts  Canots  , oit 
ils  avoient  la  liberté  de  l’examiner , 8e 
retirer  de  même  ce  qu’ils  donnoienc 
en  échange , après  l’avoir  montré  à la 
même  diftance.  Deux  vinrent  à bord. 

On  leur  offrit  à boire  & à manger. 

Mais  ils  ne  penfoient  qu  a voler  tout 
ce  qui  fe  prefentoit  à leurs  yeux.  Un 
d’entr’eux , voyant  une  épée  entre  les 
* mains  d’un  Hollandois  , ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  la  lui  arracher  \ & s’étant  jette  - 
dans  les  flots , il  eut  le  bonheur  d’é- 
Tom  XXX ni  h V 
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î chapper  en  plongeant.  On  tira  néaiv 
moins  plufieurs  coups  fur  lui  &c  fur 
plufieurs  autres  qui  emportèrent  aufli 
divers  inftrumens  •,  mais  ils  faifoient 
tant  de  chemin  fous  l’eau  , qu’ils  y 
éroient  à couvert  des  coups.  Ceux  qui 
n’avoient  point  encore  eu  l’occafion 
d'exercer  leur  adrefle  , demeuroienc 
tranquilles  , comme  s’ils  avoient  ignore 
ce  qui  fe  pafloit  à leur  vue.  On  les 
auroit  pris  pour  des  animaux  amphi- 
bies , qui  pouvoient  vivre  également 
fur  la  terre  & dans  l’eau.  Noort  fit  jet- 
ter  devant  eux  , cinq  morceaux  de  fer 
à la  mer  , pour  fe  donner  le  plaifir 
de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les 
retirèrent  en  fi  peu  de  temps  , qu’on 
ne  pouvoic  leur  relufer  de  l’admira- 
tion. Leurs  Caçots  font  fi  bien  faits  * 
que  les  Hoilandois  n’avoient  rien  vu 
d égal  dans  tous  leurs  Voyages.  Ce 
font  des  troncs  d’arbres,  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  long , fur.  un  pied  de 
largeur  , commodes,  legers.à  la  voi!e. 
Au  lieu  de  reviier  de  bord  pour  lou- 
voyer, ils  metrent  le  goüvernailoù  étoit 
le  Cap , fans  faire  aucun  changement  à la 
voiie.  Elle  eft  tilïue  de  rofeatix , & de  la 
forme  d’une  voile  d’artimon.  Lçurs fem- 
mes , dont  on  reçut  aufii  plufieurs  à 
bord , écoienr  nues  Gomme  les  hom- 
mes , a fexcepcion  du  milieu  du  corps  * 
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quelles  fe  couvrent  d’une  fimple  feuil-  ouviem® 
Te.  Elles  portent  de  longs  cheveux.  Au 
contraire  , les  hommes  les  ont  très 
courts.  Ils  font  bazanés.  Ils  ont  beau- 
coup d’embonpoint.  Leur  taille  eft  plus 
haute  & mieux  fournie  que  celle  des 
Européens.  Mais  la  plupart  ont  le  vifagc 
difforme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
défiguré  par  des  maladies  honteufes  ; du 
moins  , c’eft  ce  qu’ils  faifoient  entendre 
eux- mêmes  par  leurs  lignes.  Leur  bou- 
che s’étoit  refierrée  jufqu  a ne  confifter 
que  dans  un  petit  trou  (45  ).  Cette  Ifle  , 
que  les  Hollandois  prirent  pour  celle 
de  Guana  (46)  , leur  parut  d’environ  ' 
vinçt  lieues  de  tour.  Ils  n’en  décou vri- 
rent  pas  d’autres  (47). 

Après  y avoir  pris  des  rafraîchifTè-  LesHolian. 
mens , ils  recommencèrent  à gouver-  d is  arrivcnc 
ner  vers  les  Philippines.  Le  14  d’Oc-  PLl 
cobre , ils  découvrirenr  la  Terre  , qui 
leur  parut  fort  haute , & que  cette  ap- 
parence leur  fit  prendre  pour  le  Cap 
du  Saint- Efprir,  à 13  degrés  de  lati- 
tude. A ce  compte,  une  Bouque  , qu’ils 
apperçurent  bientôt  au  côté  Méridio- 
nal , devoir  être  le  Détroit  de  Ma- 
nille. Ils  continuèrent  d’avancer  du  mê- 

(40  Pag  7 rU  précéd.  Gu.ih.m. 

(4^)  C’eft  apparemment  (47)  Voyt\  ci  de  flou  s fa 

celle  que  t’Hi/torien  des  Etefcription  des  l£es  Ma» 

À es  Mariaucs  , nomme-  riaues. 

Vij 
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OL. vieil  DI me  côté  , & gagnant  la  pointe  de 
Nookt.  terre , ils  y mouillèrent  au  Nord  » fur 
douze  brades , derrière  un  rocher.  La 
Leur*  ob.Bouque  a dans  cet  endroit  , environ 
Cavations.  trojs  Beues  de  large.  Le  lendemain  * 
ils  quittèrent  cette  pointe , qui  eft  une 
Ifle,  pour  s’avancer  l’efpace  de  huit 
lieues  à l’Oueft  quart  de  Nord-Oueft. 
Enfuite  ils  gouvernèrent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit , du  côté  op- 
pofé  , un  Pic  fort  haut  & fort  aigu  ; 
mais  l’Oueft  n’offroit  que  des  terres 
balles , fans  aucune  ouverture.  On  laiffa 
tomber  les  ancres.  Une  Chaloupe  pé- 
nétra dans  une  belle  riviere , dont  les 
deux  rives  étoient  couvertes  d’arbres. 
Les  Hollandois  y trouvèrent  quelques 
Indiens  fort  pauvres,  auxquels  ils  fi- 
rent préfent  de  quelques  couteaux  & 
d’un  peu  de  toile  , que  ces  Barbares 
parurent  dédaigner.  Cependant,  ils 
portèrent  des  fruits  à bord  de  l’Amir- 
rai.  Le  16  , on  vit  approcher,  du  mê- 
me Vaifleau  , un  grand  Canot  , dans 
lequel  étoit  un  Efpagnol  , qui  fit  trois 
décharges  de  fon  fuul.  On  lui  répon- 
dit de  trois  coups.  Son  incertitude 
fembloit  lui  ôter  la  hardiefte  d’avan-* 
• ccr  ; mais  le  Général  ayant  fait  arbo- 

rer le  Pavillon  d’Efpagne  , & vêtir  un 
de  fes  Matelots  en  Moine  » il  fut  ralTm 
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ïê  par  cette  vue.  On  lui  fit  un  accueil  oTivie*.  os 
civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaif-NooR-T* 
féaux  étoicnt  François , & qu’ils  avoienc  ^°don. 
commiflion  du  Roi  d’Efpagne  , pour  nenc  pour  de* 
fe  rendre  à Manille  *,  mais  que  la  Ion- 
gueur  du  Voyage  les  .avoir  mis  daiis 
un  extrême  befoin  de  rafraîchidemens. 
L’Efpagnol  répondit  qu’ils  étoicnt 
dans  une  grande  Baye,  qui  fe  nom- 
moi  t la  Baya , à fept  ou  huit  lieues 
au  Nord  du  Détroit  de  Manille  , ôc 
que  le  pays  étoit  fertile  en  toutes  for- 
tes de  vivres.  Aufli-tôt  il  donna  or- 
dre aux  Indiens  de  fon  Canot , d’aller 
prendre  au  rivage  du  riz , des  poules , 
ôc  des  porcs , qu’ils  apportèrent  à bord. 

Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provifions 
leur  fudènt  payées  en  argent.  Pendant 
quelques  jours , on  ne  céda  point  de 
voir  regner  l’abondance  fur  les  deux 
Vaifleaux.  La  plûpart  de  ces  Indiens 
étoient  nuds.  D’autres  avoient  une  Foibleflede* 
robbe  de  toile.  Quelques-uns  même  Infula,re5  » * 
etoient  vêtus  a 1 Elpagnol  , avec  des  font  maîtrifés 
hauts-de-chaudès  , ôc  de  petits  pour-  Efpa' 
points.  Les  Principaux  , qui  defeen- 
Hoient  des  anciens  Princes  du  Pays , 
avoient  la  peau  découpée  ou  piquée 
avec  beaucoup  d’art.  Mais  ces  Peuples 
font  d’un  naturel  timide  & fer  vile.  Us 
n’ont  point  d’armçs , Ôc  fe  lai  dent  mai-, 

y üj  “ 


Digitized  by  Google 


Olivier,  de 
Noort. 

i£oe. 


L*  trompe' 
lie  des  Hol- 
landois  eil  re- 
connue. 


« 


j 


461  Histoire  gêner  ale 

trifer  au  gré  des  Efpagnols , qui  lenç 
font  payer  par  tête  un  tribut  de  trois 
Réales.  Noort  obferve  que  ce  n’eft 
point  à la  violence  que  les  Efpagnols 
font  obligés  de  cette  docilité.  » Ils  font 
» en  petit  nombre  dans  ces  Illes  : mais 
« ils  ont , dans  chaque  quartier,  un  Prc- 
» tre  qufeft  fort  refpeéfcé  des  Habitans  i 
« & s’ils  ne  tiennent  pas  tous  ces  Infu- 
« laires  dans  la  fervitude , c’eft  unique- 
« ment  faute  de  Prêtres  (48). 

Pendant  que  les  Hollandois  fe  pro- 
curoient  tranquillement  des  proviuons 
fous  un  faux  titre  , ils  virent  arriver 
à bord  de  l’Amiral,  un  Capitaine  Ef- 
pagnol  & un  Prêtre.  Après  les  premiers 
complimens,  le  Capitaine  pria  Noorc 
de  lui  montrer  fa  Commiiïion , parce 
qu’il  étoit  défendu  aux  Habitans  de 
l’ille  , d’avoir  aucun  Commerce  avec 
des  Etrangers.  Cette  demande  caufa 
de  l’embarras  au  Général  Hollandois. 
Cependant , faifant  réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoir  été  fans  re- 
proche , il  prit  le  parti  de  montrer  la 
Commiiïion  qu’il  avoit  du  Prince  Mau- 
rice. Le  Capitaine  qui  croyoit  les  deux 
Vaifleaux  venus  d’Acapulco , donna  de 

fi  grandes  marques  d’étonnement , que- 

* / 

(48)  Pages  77  & pré  la  Defcription  des  Phiilj» 
tcdeaies,  ci  dcifous  piaes. 
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dans  la  crainre  d’un  mauvais  fort  pour  olivier  r>ï 
quelques  Hollandoisquiétoient  à terre,No°*0g 
Noort  fe  détermina  malgré  fon  incli- 
nation , à le  faire  arrêter.  Sa  captivité 
ne  dura  que  jufqu’au  retour  des  Hol- 
landois.  Il  fut  même  renvoyé  avec 
quelques  préfens.  Mais  on  n’en  cefla 
pas  moins  de  recevoir  des  vivres  8c 
de  voir  venir  des  Infulaires  à bord.  Le 
Général  avoit  eu  la  précaution  d’en  re- 
tenir deux  qui  s’étoient  vantés  d’être 
bons  Pilotes  , 8c  d’être  fort  connus  à 
Capul.  Le  20  , on  prit  avec  eux  la  Us  fe  ren- 
route  du  Détroit  de  Manille  , qui 
vers  quatorze  degrés.  Les  deux  Vaif- 
feaux  entrèrent  heureufement  dans  la 
Bouque , ou  ils  trouvèrent  autant  de 
contre-marées  , que  fi  les  bancs  de  fable 
y eufieut  été  fort  fréquens  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  même  de  fond  8c  qu’on 
n’y  pût  jetter  l’ancre.  Vers  la  brune  , 
ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occi- 
dentale de  l’Ifle  de  Capul  derrière  un 
Cap  , à la  vûe  d’un  village.  Mais  ils 
trouvèrent  dans  cette  Baye  , un  cou- 
rant fi  rapide , qu’ils  paflerent  dans  une 
autre , à la  diftance  d’une  demie-lieue  ; 
car  le  mouillage  eft  généralement  bon 
autour  de  cette  Ifle  , qui  a quatre  ou 
cinq  lieues  de  circuit  (49). 

(4?)  Page  79. 

V iii> 
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©nFtEn  de  La  frayeur  qui  s’étoit  déjà  répandue. 
WoonT.  parmi  les  Habicans  , & lobftination 
00  ’ avec  laquelle  ils  refuferent  de  parler 

y'Yépajidcnt! aux  deux  Püotes  de  leur  Nation  , fi- 
rent juger  à Noort  qu’il  n’avoir  plus 
rien  à fe  promettre  de  la  rufe.  Un  de 
fes  gens  ( 50) , qui  eut  la  hardieffe  de 
defcendre  au  rivage  , fur  la  foi  d’un 
des  deux  Pilotes , difparut  avec  fon 
guide.  La  nuit  fuivante  , l’autre  Pi- 
lote Indien  fe  jetta  dans  les  flots,  mal- 
gré les  bons  traitemens  par  lefquels  on 
s’étoit  efforcé  de  fe  l’attacher.  Il  fe 
nommoit  Francifco  - Tello  * du  nom 
du  Gouverneur  de  Manille  , qui  l’a- 
voit  préfenté  au  Baptême.  Noort , ir- 
rité contre  les  Infulaires  , fit  defcen- 
dre une  partie  de  fes  gens , avec  or- 
dre de  mettre  le  feu  à quelques  vil- 
lages dont  les  Habitans  s etoient  reti- 
ns brûlent  rés  dans  les  bois.  On  ne  trouva  rien 
j£ge/urt  Vll'dans  leurs  maifons  , qui  font  conftrui- 
tes  de  nattes  & de  paille  , & de  la 
hauteur  d’un  homme.  Les  arbres  dont 
elles  font  environnées , étoient  chargés 
de  cocos,  qui  faifoient  apparemment 
la  plus  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Cependant  quelques  Hollandois 
découvrirent  dans  un  endroit  écarté  , 

(50)  Côtoie  un  Anglois  nommé  Caleway,  qui  étoît 
Muiîckn  & Joueur  d'inftiuraens. 
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plus  de  trente  mefures  de  riz  : mais  oîTvTÊT^ 
n’appercevant  perfonne  , ils  brûlèrent 
quatre  villages  , chacun  de  cinquante 
ou  foixante  maifons  (51). 

Noort  fe  rappella  que  Thomas  Can-  Témoignage 

V I •11//'  1 1 . «eCandiîhfüt 

dish  , ayant  mouille  lur  la  Cote  de  la  de  barbares 
même  Ifle , deuxCanots , dont  l’un  por- 
toit  un  des  fept  Seigneurs  de  rifle  , 
étoient  venus  librement  à fon  bord. 

Ce  Prince  barbare  avoit  la  peau  cou- 
pée en  diverfes  figures , comme  ceux 
de  la  Baya.  L’Ifle  Capul  eft  la  dernieçe 
des  Ifles  Philippines.  La  plupart  des 
Habitans  y font  nuds  & fort  baza- 
nés  (52).  Ils  adorent  le  Diable  , avec 
lequel  Candish  raconte  fort  naïvement 
quils  ont  de  fréquentes  conférences. 

Il  fe  montre  à eux  , dit-il , fous  la  fi- 

(fi)  Page  81.  «que  fes  gens  tirèrent  un 

- (fi)  L’Auteurparle  d’un  « de  ces  doux  delà  place 
étrange  ufage  de  ces  Peu*  » 8c  le  remirent  à un  petit 
pies,  « Ils  paflent , dit.il , » garçon  de  dix  ans,  üls 

»am  clou  d'étain  dans  le  «du  Prince  qui  étoit  ve- 
» gland  de  la  verge  de  cha-  » nu  à Ton  bord.  On  lui 
«que  enfant  mâle.  La  «dit  que  cette  invention 
« pointe  du  clou  eft  fen*  » étoit  venue  des  femmes  , 

» due  8c  rivée , 8c  la  tête  » qui  voyant  les  hommes 
» en  eft  comme  une  petite  « fort  livrés  à la  Sodomie  , 

» couronne.  La  blefïure  , » obtinrent  que  pour  ar- 
» que  ce  clou  fait  aux  en-  « têter  le  defordre  on  éta. 

» fans,  fe  guérit  fans  beau-  «Wiroit  cet  ufage.  Page 
«coup  de  peine.  Ils  le  re-  8i.  . J'ojeH^'quetque  chofe 
» tirent  ou  le  remettent  à d'auiï  étrange  pour  les 
« leur  gré.  Pour  s’alîurer  filles , dans  la  Defcription 
» mieux  d«  la  vérité  du  du  Pegu. 

« fait  , Candish  rapporte  - 

V v 
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'ouv.e^de  gure  de  quelque  horrible  monftre  (5  5% 
Noort.  Dans  le  chagrin  de  fe  voir  11  .mal  re- 
I600‘  eus , les  Hollandois  continuèrent  d’em- 
FHritern-C ployer  leurs  forces,  & fe  crurent  au- 
dois.  torifés  à commettre  ouvertement  tou- 

tes fortes  de  brigandages.  Ils  enlevè- 
rent fans  diftindton  , plufieurs  petits 
bâtimens  Indiens  , Efpagnols  & Chi* 
nois,  dont  ils  coulèrent  quelques-uns 
à fond  , après  en  avoir  pris  les  mar- 
ieurs obfer  chandifes  & les  vivres.  Enfin  , le  fucces. 
▼ations  fur  la^  ^gj^tant  leur  hardielfe  , ils  savan- 
S ccrcntle  14  de  Septembre,  à la  pointe 

de  la  Baye  de  Manille.  Us  y virent 
une  grande  Bouque  qui  s’étend  au  Nord- 
Eft  , &c  qui  n’a  pas  moins  de  quatre 
ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou- 
que fait  l’entrée  de  la  Baye  > & dans 
cette  entrée  même , on  trouve  une  111e 
de  forme  longue , qui  fe  nomme  Mi- 
rabilla , ou  Merveilleufe.  Plus  loin,o>n 
découvre  une  autre  Ifle , ronde  & : de- 
là forme  d’un  chapeau.  La  Ville  de  Ma- 
riille eftfituée huit  lieues  au  de- la  (54)»- 
Les  deux  VailTeaux  ne  purent  s’ap- 
procher de  l’Ifle  Mirabilla.  Ils  paflerent 
devant  la  Bouque , pour  aller  mouiller 
■ à l’Oueft  de  la  Baye  , derrière  une  poin- 
te de  terre  , qui  eft  à douze  lieues  de 
la  ville.  Le  pays  y étoit  prefque  de- 

(î-î)PagMî-  Cj+jPa»»-  ' 
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ïert  & fans  culture.  On  réfolut  âU  Olivier;,  ut- 
Confeil  de  s’arrêter  dans  ces  Parages , Noo1^ol 
tantôt  fous  les  voiles , tantôt  à l’ancre , 
parce  que  dans  cette  faifon , les  vents 
de  Nord-Eft  ne  cèdent  pas  d’y  fouffler , 
fans  aucun  changement.  L’Ifle  Manille 
que  fes  Habitans  nomment  Luçon*  e(t 
plus  grande  que  l’Angleterre  & l’Ecode 
cnfemble.  Elle  eft  environnée  de  di- 
verfes  autres  Mes , qui  font  auflï  d’une 
grandeur  conlidérable  , & qui  ne  four- 
nilfent  aucunes  richefles  de  leur  propre 
fond  ; mais  elles  font  extrêmement  fré- 
quentées des  Marchands  , & célébrés-  > 
par  leur  commerce  (55).  Entre  divers; 
Bâtimens,  dont  les  Hollandois  fe  fai- 
firent , ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine- 
& du  Japon  (5  6) , avec  autant  de  dou- 
ceur & de  civilité,  qu’ils  marquoient 
de  rigueur  pour  les  Efpagnols.  Ils  pouf-  ceufî. 
ferent  l’infolence  jufqu’a  faire  remettre  vadct‘ 
au  Gouverneur  de  Manille , une  lettre  , 
par  laquelle  ils  lui  déclaroient  que  leur 
deflèin  étoit  de  le  vifirer  dans  fa  Ca-~ 
pitale.  Ils  avoient  appris  de  quelques- 
Prifonniers,  qu’il  y avoit  alors  à Ca- 
vité , qui  eft  le  Port  de  cette  ville 

(î'O  PàSc  remmène  de  fes  Prifon* 

(î«)  L’Àuceur  prend  niers  ; mais  on  renvoie  le ! 
droit  ici  de  faire  une  Ion-  Leéleur  ci  deflous  à Parti* 
gue  Defcription  du  Japon,  c!e  de  cet  Empire, 
lue-  le  témoignage  appa- 

vyit 
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Olivier,  de  deux  grands  VailTeaux  Marchands  de 
Noort.  ja  nouvelle  Efpagne;  & que  les  deux 
Forcereflës  , qui  défendent-  ce  Port  , 
étoient  fans  artillerie  & fans  fol- 
dats  (57).  Une  libelle  proie  n’avoit 
pû  manquer  d 'échauffer  leur  courage, 
vangeancc  Mais  les  Efpagnols  n ’étoient  pas  in- 
desEfpagaolt.  fenfibles  à tant  d’outrages.  Pendant  que 
leurs  Ennemis  fe  repailfoient  d’efpé- 
rances , ils  avoient  armés  ces  deux  mê- 
mes Vaiftèaux  qui  excitoient  leur  avi- 
dité. Le  Gouverneur  de  Manille  avoir 
rafTemblé  un  corps  d’Infulaires , la  plu- 
part inftruits  de  longue  main  à fe  fer— 
vir  du  moufquet  & des  autres  armes. 
Il  en  avoit  mis  cinq  cens  fur  chaque 
bord,  avec  des  Chefs  de  fa  Nation  , 
& dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  14 
de  Décembre  , les  Hollandois  étoient 
fe  repofer , après  quelque  nouvel  ex- 
ploit , îorfqu’ils  virent  fortir  du  Détroit 
de  Manille  deux  voiles , qu’ils  prirent 
d’abord  peur  des  Frégates  \ mais  à leur 
approche,  ils  les  reconnurent  pour  de 
grands  VailTeaux  , qui  fembloient  ve- 
nir dans  le  delfein  de  les  attaquer.  Ils 
difpoferent  aufli  tôt  leurs  voiles  & leurs 
I armes. 

EHe  ne  tour-  L’Amiral  de  Manille  qui  gardoit 
Îv5ugeàlcut  l’avant  > s’approcha  jufqua  la  portée 

(Î7)  8tf, 
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du  canon  , Sc  ne  fit  aucune  manœuvre  ouvieh  D# 
pour  éviter  la  bordée  de  l’Amiral  Hol-  No0,^ 
îandois.  Mais  à peine  fut-elle  partie  , 
qu’il  vint  à Tabordage.  Une  partie  de 
ion  équipage  fauta  d’un  air  furieux  fur 
le  bord  ennemi  (58),  Les  Hollandois 
defcendirent  alors  fous  le  premier  pont  » 

& les  Efpagnols  fe  crurent  déjà  maî- 
tres du  Vaifleau  j mais  ils  fe  virent 
bientôt  fi  maltraités  à coups  de  piques 
& de  moufquets  , que  leur  furie  ne 
fut  pas  long- temps  à fe  rallenrir.  Un 
Hiftorien  de  leur  Nation  auroit  fait 
apparemment  le  récit  de  ce  combat  avec 
plus  d’avantage  pour  leur  valeur  ( 5 9). 


(f  8)  Page  im.  En  criant 
effroyablement , ditl'Au- 
teHr  , Amaina  Peros  , A- 
maina  ;c’eft-â-dirc  , ame- 
nez chiens  , amenez  les 
voiles  6c  les  Pavillons. 

(59)  Il  eft  trop  fingulier, 
j>our  n’êtrc  pas  rapporté 
du  moins  en  fubitarçe. 
L’Amiral  de  Manille  de- 
meura , dit  11,  accroché 
tout  le  jour  aux  Hollan- 
dois  , parce  que  fon  ancre 
s’étoit  embarraffée  dans  le 
pont  de  cordes  qui  étoit 
dans  le  mâc  de  l’autre  ; Sc 
l’ancre  fit  rompre  ce  pont 
en  divers  endroits  , ce  qui 
laiffa  l’équipage  Hollan- 
dois  fort  expofe.  Les  Ef- 
pagnols leur  en voy oient 
fouvcnt  des  bordées, aux- 
quelles il  ne  manquoient 


pas  de  répondre.  Noort , 
s’étant  apperçude  quelque 
relâchement  , defeendit 
fous  le  pont  , 6c  menaça 
fes  gens  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  , s'ils  ne  re- 
doub'oicnt  leur  ardeur  à 
combattre.  Cette  menace 
fit  fon  effet.  U y eut  mê- 
me des  bleffés  qui  fe  levè- 
rent 8c  qui  retournèrent 
au  combat.  D’un  autre  cô- 
té l’équipage  Efpagnol , au 
lieu  de  continuer  fesatta- 
ucs , ne  faifoit  plus  que 
es  efforts  pour  fe  débor- 
der } ouvrage  difficile  , 
tandis  que  les  Hollandois 
faifoient  jouer  leur  gros 
canon.  Enfin  , ils  fe  dé- 
bordèrent i mais  , peu 
après,  on  les  vit  rouler  i 
fond  j ce  qui  fe  fie  fi  vue 


l 
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otivïHRDE  Noort , après  avoir  fait  remarquer  qu’il 

K°°^6oo  ne  que  cinquante  cinq  hom- 

, . . , mes , repréfente  fes  Ennemis  non  feu- 

«ouïe  4 fond,  lement  vaincus  , mais  lubmerges  en- 
un  inftant , & périlfant  au  milieu  des 
flots.  A la  vérité  , il  fait  entendre  que 
fon  fécond  Vaiflèau  fut  moins  heu- 
reux : mais  cet  aveu  même  n’eft  pas 
les  Hoiian- clair  dans  fes  termes.  » Lorfque  les  s 

dois  perdent  „ Hollandois,  dit  il , furent  fous  les 
un  de  leurs  , , 

deux  vaif-  **  voiles  , us  découvrirent  a plus  de 
féaux,  „ (JgQx  lieues,  le  Vice-Amiral  de  Ma» 

» nille  & le  Yacht  la  Concorde.  Ils 
« crurent  que  les  Efpagnols  s’en  étoienc 
» rendus  Maîtres  , parce  qu’il  leur 
»»  fembla  que  fon  Pavillon , qu’il  por- 
» toit  au  mât  d’avant  étoit  bas  , ÔC 
» que  celui  de  Manille  demeuroit  ar- 
» boré.  D’ailleurs  , ils  n’eftimoient 
»>  pas  qu’il  eût  été  polîîble  au  Y acht  , 

>»  qui  n’avoir  plus  qùe^ingt  cinq  hom- 
5’  mes  d’équipage,  emy  comprenant 


qu’ils  enfoncèrent  pref- 
qu’en  un  clin  d'œil, & que 
tout  le  vaiflèau  difparuc 
jufqu’aux  mâts.  Alors  on 
en  vit  à peu  près  deux  cens 
dans  les  flots  noies  ou  tués, 
tâchant  de  fauver  leur  vie 
à la  nage  ; & criant  miferi 
tordia.  Les  Hollandois  eu- 
rent à fe  défendre  du  feu  , 
qui  avoir  pris  entre  les 
dcux_bord*  par  ia  multitu- 


de de  leurs  propres  dé- 
charges. Lorfqu'ils  furent- 
parvenus  à l’éteindre  , ils 
paflereut  entre  leurs  en- 
nemis , qui  nâgeoient  en- 
core , ôc  dont  ils  faifoient 
enfoncer  les  têtes,  quipa- 
roiflbient  fur  l’eau.  Noort 
n’avoit  perdu  que  fept 
hommes.  Ibidem  , & p<*» 
gti  fuivantut 
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~ les  Moufles  (60)  , & qui  étoic  un  olivutb.  n* 

« bâtiment  foible  , de  réfifter  à unNoo*T; 

, 160 

» Navire  du  Porc  d’environ  iîx  cens 
» tonneaux  (61). 

L’Amiral  dans  la  néceflîté  de  fe  ra* 
douber  , prit  fon  cours  vers  l’Ifle  Bor- 
néo , qui  eft  à cent  quatre  vingt  lieues 
de  Manille*  Le  1 6 de  Décembre  , il 
fe  trouva  fur  la  Côte  d’une  grande 
Hle  , nommée  Bolaton  , qui  n’a  pas 
moins  de  cent  quatre  vitigt  lieues  de 
long,  & qui  étoit  fous  la  Domination 
Lfpagnole.  Il  fuivit  cette  Côte  à cinq 
ou  fix  lieues  de  diftance , fous  la  con- 
duite de  deux  Pilotes  Chinois  qu’il 
avoir  à bord.  Le  16 , il  encra  dans  la 
Baye  de  l’Ifle  de  Bornéo. 

La  Capitale  , qu^  porte  le  même  Bornéo  3. 
nom  , n’érant  qu’à  trois  lieues  de  la  Capitale  de- 
Côte  , Noort  choific  un  de  fes  Chi-  nom,msr 
nois  pour  envoyer  par  fes  mains  , un 
préfent  au  Roi  de  Pille , & lui  faire 
demander  la  permiflion  d’acheter  des 
vivres.  Audi  tôt  on  vit  venir  à bord , 
quantité  de  Pirogues , qui  apportèrent 
des  fruits  , des  poules  , du  poiflon  8c 
de  l’eau.  Toutes  ces  provifions  furent 

(fio ) Pages  ni  & ni.  étoienc  encore  compoféî 
(<îi)Onnefçaircequ’é-  quelques  mois  aupara- 
toient  devenus  les  cent  vant , après  que  le  vaiireaii' 
quarante  fept  hommes  , de  Lint  eût  difparu.  L’Au- 
dum  les  deux  équipages  leur  n'en  dit  pas  un  mot. . 
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Olivier,  pi  payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoienc 
° isoo.  beaucoup  de  paffion  pour  les  toiles  de 
la  Chine  , & Noort  en  avoir  quelques- 
unes  , qu’il  avoir  enlevées  devant  Ma- 
nille. Mais  ils  rejetterent  les  toiles  de 
Hollande. 

communie».  Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fui- 
landois  avec  vant , avec  un  Officier  de  la  Cour , & 
Ici  infulaires.  un  Chinois  de  Patane , qui  avoir  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  le?  Infulaires  n’étoient  pas 
difpofés  à fe  fier  aux  Etrangers , parce 
qu’étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols  , 
ils  craignoient  d’èrre  furpris  par  les 
Vaiflèaux  de  cette  Nation.  D’ailleurs, 
une  Barque  Portugaife  étoit  venue 
donner  avis  au  Roi  , que  les  Hollan- 
dois  n’étoient  rierynoins  que  des  Mar- 
chands. Cependant  l’Officier  de  Bor- 
- neo  reconnut  facilement  qu’ils  n’é- 
toient point  Efpagnols  , & promit  d’en 
rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les 
pria  d’envoyer  à ce  Prince , un  hom- 
me de  lcquipage , pour  le  convaincre 
de  la  vérité  par  fes  propres  yeux.  Noort 
y confenrit , en  retenant  des  otages.  Le 
Holiandois  , qui  fut  chargé  de  ■ cette 
commiffion  , reçut  des  moufquets  & 
d’autres  armes  qu’il  devoit  préfenter 
au  Roi , fuivant  l’ufage  de  Tille  , qui 
oblige  les  Etrangers  de  ne  pas  fe  mon- 
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trer  à la  Cour , fans  y porter  quelque  "ou***.  B* 
préfent.  Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  Noortv 
avec  lui  , pour  s’informer  des  Mar- 
chands de  fa  Nation  , s’il  y avoit  quel- 
que efpérance  de  Commerce, 

Mais  la  nature  n’a  pas  donné  de-  Produaioni 
jgiceries  à l’Ifle  de  Bornéo.  On  n’y  ^0lIsle  Boïs 
trouve  qu’une  grande  abondance  de 
vivres  j du  camphre  , qui  palTe  pour 
le  meilleur  des  Indes  Orientales , mais 
qui  eft  aufli  le  plus  cher , un  peu  de 
noix  & de  fleur  de  mufcade  ,de  la  cire  , 
du  bois  de  fapan  » qui  fert  aux  tein- 
tures, quelques  diamans  & beaucoup- 
de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois  y 
qui  fe  trouvoient  dans  l’Ifle  , n ’étoienÉ 
pas  Sujets  de  la  Chine.  Ils  faifoient 
leur  demeure  à Patane  , fur  la  Côte 
de  Siam  , où , fans  avoir  abandonné  les 
ufages  de  leur  pays , Hs  reconhoifloient 
l’autorité  du  Souverain  qui  leur  avoit 
accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoient 
des  Bannis  ou  des  Corfaires , qui , en 
courant  le  monde , avoient  pris  le  parti 
de  fixer  leur  érablilfement  dans  ce  lieu. 

Quelques  uns  vinrent  à bord  de  l’A- 
miral , & lui  vendirent  une  aflez  groflè 
quantité  de  poivre , qu’ils  avoient  dans 
la  Rade. 

L’Envoyé  HoIIandois  ne  rapporta  de  caraUeref 
fa  commiflion  que  des  civilités , & la  Habhaït, 
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"*01.1  vie»,  di  permiflion  d’acheter  librement  des  vi- 
Nook-t.  Vres.  il  avoit  appris  par  fes  informa- 
tions , que  flfle  de  Bornéo  eft  une  des 
plus  grandes  de  toutes  les  Indes  Orien- 
tales *,  quelle  eft  bien  peuplée  -,  que 
fur  les  Côtes  * la  Religion  commune 
eft  le  Mahométifmc  , mais  que  , dans 
l’intérieur  de  l’Ifle , tous  les  Habitans 
font  Idolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eft 
fltuée  dans  un  marais  , & ne  contient 
pas  plus  de  trois  cens  maifons  , qui 
font  enfermées  d’une  bonne  muraille 
de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand, 
nombre  au  dehors  , la  plûpart  accom- 
pagnées de  jardins.  Le  Havre  eft  fpa- 
cîe  ix , à Tabri  de  tous  les  vents  , fer- 
mé oar  l’emcouchure  d’une  grande  ri- 
viere  , Sc  par  une  partie  des  Ifles  qu’il 
contient.  Il  avoit  été  fous  le  pouvoir 
des  Efpagnols , qui  l’avoient  abandon- 
né , parce  que  l’air  y eft  mal  fain , & 
qu’ils  en  tiroient  peu  d’avantages  pour 
leur  Commerce  (61). 

(Ci)  Piges  in  & pré-  temps,& qu’un  des  articles 
cédcntes.  Le  Capitaine  du  Traité  étoit  que  le  Roi 
Cowley  , qui  éroit  dans  de  Bornéo  feroit  la  guerre  à 
cette  mer  en  rfiSç.ditau  toutes  les  Nations  entre- 
contraire  , que  le  Gouver-  mies  de  l’Efpagne.  Voy*zç 
neur  Efpagnol  de  Manille  de  Ccwley  ,p.i  34.  Le  mê' 
avoit  pris  tant  de  goût  pour  me  Voyageur  donne  l’idée 
les  richelTes  de  Bornéo , - fuivanre  de  l'Ifle  de  Bor- 
qu’il  avoit  fait  une  paix  neo.  C’elt,  dit  il , une  fore 
perpétuelle  avec  le  Roi  , grande  Ifle  , de  figure  ova- 
qui  Tavoit  harcelé  long-  le,  qui  s’étend  depuis  lç 
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• Les  Habitans  de  Bornéo  fonc  grands  Oliviekde 
& roburtes  , inrelligens , livrés  au  lar-No<^0' . 
cin,  fur- tout  à la  pyraterie  , qu’ils  vont  Leurï 
exercer  jufques  fur  les  Côtes  du  Pegu  ,mes. 
c’eft-à-dire  , à quatre  cens  lieues  de 
leur  llle  \ leurs  armes  font  des  épées  , 
une  efpece  de  bouclier  , qu’ils  nom- 
ment CofFos , des  lances  & des  zagaies 
d’un  bois  fort  dur  , qui  ne  laifTe  pas 
de  fe  rompre  aifémenc  , Sc  dont  les 
écla|s  rendent  les  plaies  incurables  ; 
des  arcs  , & de  longues  fléchés  dont 
la  pointe  eft  armée  de  fer.  Ils  ont  or- 
dinairement dans  leurs  carquois , vingt 


quatrième  degré  de  latitu- 
de méridionale  jufqu’au 
neuvième  degré  de  latitude 
du  Nord  , 5e  qui  va  juf- 
qu’au  douzième  degré  de 
longitude.  ( Ce  témoigna- 
ge détruit  l’opinion  de  ceux 
qui  la  fonc  d’une  grandeur 
immenfe  , 8c  qui  lui  don- 
nent jufqu’à  deux  mille 
cent  lieues  de  tour.  ) 11  y 
avoir  anciennement  deux 
Rois  , celui  du  Nord  8c  ce- 
lui du  Sud;  mais  le  pre- 
mier fut  enfin  vaincu  par 
l’autre  , & toute  l’Ifle  fe  vit 
_ réduite  en  une  feule  Mo- 
™ narchie,  Il  y a quantité 
, de  vivres  & de  marchandi- 
fes  de  valeur.  On  y peut 
trouver  du  gerofle  à prix 
raifonnable,  parce  qu’on 
y en  apporte  en  fecret  des 
Jÿks  voi fines,  Lille  a de 


gros  éléphans,  des  tigres  , 
des  panthères , des  léo- 
pards , des  antilopes  6c  des 
far.gliers.  Les  Naturels  du 
pays  nous  apportoienr  du 
poHTon  en  quantité  , des 
oranges  , des  limons , des 
mangues , des  plantains  6c 
des  pommes  de  pin.  On  y 
trouve  d’ailleurs  d’excel- 
lentes pierres  de  bezoar  , 
du  mufe  &'  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voya- 
geurs Anglois  8c  Hollan- 
dois  ont  parlé  de  Bornéo  ; 
mais  ne  l’ayant  gueres 
connue  que  par  deux  de 
fes  villes  marchandes,  Suc- 
cadana  8c  Benjarmafiin , ils 
ne  donnent  point  des  lu- 
mières fur  lefquelles  on  ea 
puifle  promettre  une  dt£- 
cripciou. 
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Olivieb.de  à trente  de  ces  fléchés , frottées  de-  poi- 
jÿeo.  ^orï*  ^ bleflure  quelles  font  eft  fan- 
glante  , on  en  meurt  néceflairement* 
Ces  Infulaires  prennent  autant  de  fem- 
mes qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Quoi- 
qu’ils leur  laiflcnt  beaucoup  de  liberté , 
la  jaloufie  çft  une  de  leurs  paflions  les 
Leur*  fem.  plus  violentes.  Quelques  unes  de  ces 
^e‘*  femmes  allèrent  fur  le  Vaiflèau  de 
Noort , pour  acheter  & pour  vendre  ÿ 
mais  la  moindre  liberté  que  les  Hol- 
landois  vouloient  prendre  avec  elles  , 
un  ligne  feulement  mettoit  les  maris 
en  colere*  Ils  paroifloient  prêts  à leur 
enfoncer  la  picque  ou  le  javelot  dans 
le  cœur.  Les  hommes  & les  femmes 
font  de  couleur  brune , comme  le  refte 
leur*  ha-  des  Indiens.  Leurs  habits  n’ont  point 
*1“*  de  forme  régulière.  Ce  font  des  pièces 
d’étoffes  qu’ils  fe  paflèrït  diverfement 
autour  du  corps  5 mais  ils  portent  un 
turban  d’une  fine  toile  de  coton.  Les 
Nobles  , fut*  tout  ceux  qui  appartien- 
nent au  Roi  par  le  fang  , ou  par  les 
principales  dignités , font  magnifique- 
ment vêtus , & vivent  avec  beaucoup  de 
fade  dei  sti-fafte.  Au  centre  de  leurs  Pirogues  , 
eQcwt,#  qui  font  allez  couvertes  pour  les  dé- 
fendre de  l’ardeur  du  Soleil , ils  ont , 
fur  une  table  , des  vaifleaux  d’argent  , 
dans  lefquels  ou  entretient  des  pat»ç 
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fums , & fur-tout  du  betel , qu’ils  ma-  olivir  di 
client  continuellement.  Leurs  Palais 
peuvent  palier  pour  de  belles  maifons , 
quoiqu’ils  foient  de  bois  , élevés  fur 
des  poutres  Ci  peu  folides , qu’à  l’ap- 
proche d’une  tempête  ou  de  quelque 
autre  accident , ils  peuvent  être  faci- 
lement tranfportés  d’un  côté  de  la  ri- 
vière à l’autre  (6 3). 

Quelques  foupçons  de  perfidie  obli-  ' 
gerent  les  Hoilandoisde  faire  la  garde 
avec  beaucoup  de  précautions.  Un  mal-  faiftêverranî 
heureux  Chinois  , accablé  de  dettes  ,«e  a“*  Hot; 
qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoirlando,Ss 
à bord , & de  l’y  tenir  caché  , en  of- 
frant de  fe  laiflèr  vendre  pour  Efclavo 
dans  le  premier  lieu  où  le  VaifTeau 
pourroit  aborder  , les  avertit  qu’on  af- 
fembloit  des  troupes  aux  environs  de 
la  ville  , & que  ces  préparatifs  fem- 
bloient  les  menacer.  En  effet , le  pre- 
mier de  Janvier  1601  , leurs  obferva- 
tions  leur  firent  découvrir  > derrière 
uqe  pointe  de  terre , plus  de  cent  Pi- 
rogues , dont  une  vint  à bord  avec 
quelques  facs  de  poivre  , fous  prétexte 
de  les  troquer  pour  des  armes.  Noort 
accorda  ce  qu’on  lui  demandoit  ; mais 
il  ne  laiffa  palfer  que  deux  hommes  fur 
fbn  yaillèau.  A l’inftant,  on  vit  arrir 

Pages  uj  & précédente*, 
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Olivier  de  ver  une  autre  Pirogue  , qui  portoîc* 
^oort.  quatre  vingt  hommes , la  plupart  ca- 
*h  chés  fous  des  nattes , dont  ces  Infulai- 
res  fe  fervent  dans  le  befoin  pour  cou- 
vrir leurs  Bâtimens.  Ils  apportoient  un 
bœuf&  des  fruits  , quils  offrirent  à 
l’Amiral  , comiq^  un  préfent  du  Roi. 
Aufli-tôt  , tous  les  Gens  de  la  Piro- 
gue fe  firent  voir , & demandèrent  à 
monter  furie  Vaifleati , pour  hifler  le 
bœuf  & recevoir  les  fruits.  Noort , qui 
jugea  ce  préfent  fufpeét  , leur  défen- 
dit de  monter.  Leur  empreffement 
• n’en  étant  devenu  que  plus  vif,  juf- 
qu  a vouloir  forcer  le  pairage  , on  ne 
balança  point  à préfenter  la  meche  pour 
faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs 
Officiers  entreprirent  d’expliquer  le 
defïein  de  leur  armement.  Ils  protefte- 
rent  que  l’oncle  du  Roi  , qui  étoic 
auffi  fon  Tuteur  & fon  premier  Mi- 
nière , n’avoit  faic  affembler  tant  de 
Pirogues,  que  pour  donner  une  fête 
a fes  femmes.  Noort  ne  changea  rietn 
à fes  civilités  , &c  paya  leurs  préfens 
avec  ufure;  mais  le  5 , il  fortit  dé  la 
Baye , pour  fe  mertre  au  large  (6  4)  . . 

Nouvelles  Un  Champan , qui  alloit  du  Japon 
que  Noort  re.  ^ Manille  , & que  la  tempête  avoit 

çoit  du  mal-  , , , r t 

heureux  fbrtecatte  de  la  route,  vint  tomber  entre 

d’un  Vaifleau 

HoIIaadoi*.  (tf4)Page  “7. 
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fes  mains.  Il  Te  fie  amener  le  Capi-  Cuvier  d* 
taine,qui  écoic  un  Portugais,  nommé No°^j 
Emmanuel  Louis , établi  alors  à Nan- 
gafacki , Port  célébré  du  Japon.  On 
apprit  de  lui  qu’un  grand  Navire  Hol- 
landois  , qui  s’étoit  trouvé  dans  un 
état  pitoyable , après  avoir  fait  fauiïe 
route  , & qui  avoit  perdu  , de  faim. 

& de  mifete  la  plus  grande  partie  de 
fon  équipage , étoit  arrivé  au  Port  de 
Bungo  \ qu’il  n’y  reftoit  que  quatorze 
hommes  > auxquels  on  avoit  fait  un 
accueil  favorable',  qu’ils  avoient obte- 
nu , non  feulement  la  liberté  , mais 
encore  la  permiflion  de  construire  un 
plus  petit  bâtiment  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  plus  en  allez  grand  nombre  , 
pour  gouverner  celui  qui  les  avoir  ap- 
portés*, enfin,  qu’ils  dévoient  s’embar- 
quer fur  leur  nouveau  bord  , & faire 
voile  où  le  Ciel  voudrait  le  conduire. 

Leur  ancien  Vaîflèau  étoit  de  cinq  cens 
tonneaux  , monté  d’une  nombreuie  ar- 
tillerie , & richement  chargé  , tant  en 
rçnarchandifes  qu’en  pièces  de  huit.Cette 
defeription  fit  recpnnoître  à Noort  , 
l’Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  8ç 
de  Sebaîd  de  Werr.îl  traita  civilement  le 
Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui 
des  vivres  , qu’il  paya  libéralement  •, 
dans  l’efperance  qu  a fon  retour  au  Ja- 
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Olivier,  vt  pon , il  favoriferoit  les  quatorzeHollau- 
Kookt.  J0is  par  Je  bons  offices.  Il  lui  donna 
même  un  Pavillon  du  Prince  Maurice  , 
& un  Paflèporc.  Mais  tous  ces  foins  & les 
promeffes  du  Capitaine  , ne  garanti- 
rent pas  ce  malheureux  refte  des  HoL- 
landois , du  fort  dont  on  a lu  le  récit 
dans  une  autre  Relation  (6 5). 
il  fe  rend  à Noort  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
ÿtfKwm.  dégager  des  Canaux  d’une  infinité 
d’Ifies , qui  font  répandues  dans  cette 
mer.  Il  fe  faifit  heureufement  dune 
Jonque  de  Johor  , dont  le  Pilote  étoit 
fort  expérimenté  ; 8c  par  le  droit  du 
plus  fort , il  le  retint  lui  & fon  fils  , 
en  leur  laiflant  la  liberté  de  fe  faire 
fuivre  de  leur  Jonque.  Ce  fecours  le 
conduifit  fans  danger  jufqu’à  l’Ifle  de 
Java  , devant  Joartam  , où  il  jetta  l’an- 
cre. On  lui  doit  la  Defcription  de  cette 
ville  , qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  au- 
tre Voyageur.  Elle  n’eft  point  enfermée 
de  murailles.  Environ  mille  maifons  , 
dont  elle  eft  compofée , font  toutes  bâ- 
ties de  bois.  Le  Roi  étoit  alors  à Paflar- 
van , où  il  faifoit  ordinairement  fa  ré- 
Erit  de  cette  fidence.  C’étoit  le  même  Prince,  qui, 
*iUc*  oinq  ans  auparavant  , tenoit  Balim- 
buam  alîiégee  , lotfque  les  premiers 
Vaiflèaux  Hollandois  avoient  pénétré 

(<  j)  page  114.  Voyet  la  Relation  d'Adanisz. 

dans 
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'dans  les  Indes  (66).  Ihavoit  pris  cette  oüVTnt  àï 
ville  , & détruit  toute  la  race  Royale.  Noort- 
Ses  conquêtes  l’avoient  renduRoi  c'eSur- 
baia,  Joartam,  PalTarvan  & Balambuam. 

Le  Grand-Pontife  des  Idolâtres  de  voluptueufe 
rifle  réfidoit  à Joartam.  Il  avoit  une  iponci- 
Maifon  de  Campagne  allez  loin  de  la  te  Idolâtre,, 
ville.  Son  âge  étoic  de  cent  vingt  ans  \ 
ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  d’entretenir 
plufieurs  femmes  , pour  foutenir  fa  cha- 
leur , & le  nourrir  de  leur  propre  lait. 

Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais  le 
Roi  les  laifloit  en  liberté  dans  les  Ter- 
res de^a  dépendance  , parce  qu’ils  y ap- 
portaient beaucoup  d’avantages.  Ilne 
levoit  même  aucun  tribut  fur  eux  {67). 

Après  avoir  palfé  quelques  jours  dansNaufraged’ats 
cette  Baye  , les  Hollandois  remirent 
la  voile.  Le  5 de  Février , ils  découvri- 
rent un  grand  Navire  , échoué  fur  des 
rochers.UnPortugais,qu’ils  avoient  reçu 
à Joartam  , leur  dit  quecetoit  le  grand 
Galion  de  Malaca , du  port  de  mille  z « 
douze  cens  tonneaux , & de  fix  à fept 
cens  hommes  d’équipage.  On  voyoit 
encore  quelques  Matelots  fur  les  Ponts. 

Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé 
pour  l’Ide  d’Amboine , où  les  Infulai-, 

- (66)  Voyez  le  premier  Voyage  des  Hollandois,  au 

JTonie  VIII  de  ce  Recueil. 

(«7)  Page  118. 
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Olivier  de  tes  avoicnt  mis  le  fiége  devant  le  Fort 
>Joqr<t.  Portugais.  Il  devoit  paficr  d’Amboine 
à Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement 
cette  Ifle , quelle  fût  inacceflible  aux 
Etrangers  , & fe  rendre  enfuite  aux 
Moluques , pour  s’en  afiurer  aufli.  Mais 
le  naufrage  avoit  fait  évanouir  de  fi 
grands  defîèins  (68). 

Retour  de  La  navigation  de  Noort  jufqu’au  2 G 
jioort  à Rot-  ^oût  qu’il  rentra  dans  Rotter- 
dam  (69),  n offre  que  des  evenemens 
communs , qui  ne  diftinguent  plus  un 
Voyage  de  mémoire  immortelle.  C’eft 
la  qualité  que  fon  Editeur  lui  4pnne  , 
à titre  de  troifieme  Voyage  autour  du 
Monde , & de  première  tentative  des 
Jdoüandois  , pour  s’ouvrir  un  chemin 
.aux  Indes  Orientales , par  les  mers  du 
:Sud  (70). 

.{68)  Page  119.  re,  des  obfervations  pim 

(69)  Page  150.  récentes  fur  le  Détroit  de 

(70)  On  renvoie  cî-def-  Magellan  , pour  reâifiec 

t Sons,  à l’article  de  le  Mai-  celles  de  Noort. 
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DESCRIPTION 

DES 

ES  LES  MARIANES. 

\ 

DEPUIS  plus  de  deux  fiecles  que  simi?©* 
les  Efpagnols  palEent  entre  cesdc  ccslslsï' 
Mes , dans  leurs  Voyages  aux  Philip- 
pines , ils  ont  trouvé  quelles  forment 
une  chaîne  qui  s etend  du  Sud  au  Nord, 
c’eft-à-dire  , depuis  l’endroit  ou  elle 
commence,  vis-à-vis  de  la  nouvelle 
Guinée , jufqu’au  trente  fixieme  degré, 

<jui  les  approche  du  Japon.  Elles  font 
‘renfermées , par  conféquent , entre  le 
Tropique  du  Cancer  & la  'ligne  Equi- 
noxiale , vers  l’extrémité  de  la  Mer 
Pacifique  ,.à  près  de  quatre  cens  lieues 
des  Philippines  •,  & dans  cette  pofition 
elles  occupent  environ  cent  cinquante 
lieues.de  mer  , depuis  Guahan  , qui  en 
eft  la  plus  grande  & la  plus  Méridio- 
nale , jufqu’à  Urac  , qui  eft  la  plus 
proche  du  Tropique  (71). 

(71)  Voici,  fuivant  Car-  S afp  ara  , Anal  ans  , Sari* 
teri  , les  noms  qu'on  a gan  , Guagan  , Alama- 
donnés  aux  Iiles  qui  ont  guan  , Pagwn,  le  Vulcaa 
été  découvertes.  Tgnana  , de  Griga  , Tinay  &c  Maug  , 
jXarpana  , Buotm-  Fijta  , LTrac ÿiiois  au:f<  s Yo'.çan% 
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Pour  juger  de  la  grandeur  & de  la 
luuacion  de  ces  Ides  , il  ne  faut  pas 
s’en  rapporter  à nos  anciennes  Cartes, 
parce  que  leurs  noms  & leur  vérita- 
ble pofition  ne  font  connus  que  de- 
puis quelques  années  (7 1).  Magellan, 


le  premier  au  vingt,  trot- 
lie  me  degré  trente  minu- 
tes 5 le  fécond  au  vingt 
quatrième,  & le  troifieme 
au  vingt  cinquième.  Pa- 
tos , la  Dcfconojid.t  , Ma- 
fabrigo  ; la  Guadalape  , les 
trois  Ifles  dcTula,  décou- 
vertes le  1 j 1C64  , 

pat  le  Galion  le  Saint  Jo- 
îepli , font  depuis  le  tren- 
te quatrième  degré  jus- 
qu'au trente  fix  terne  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'il 
y a quantité  d’autres  i Iles , 
depuis  le  treizième  degré 
jufqu'à  la  Ligne  , & à la 
nouvelle  Guinée , dont  on 
ne  connoîr  encore  que  l’e- 
jxifterscc.  On  ne  connoîc 
guercs  autrement  une  au- 
tre chatn:  d’Ifies,  qui  com- 
mence vers  la  Ligne, à trois 
cens  lieues  de  Callao  de 
Lima  , Sc  qui  s'étend  vers 
l’Occident , fans  qu'on  en 
ait  pû  découvrir  laiin.  Les 
plus  connues  ne  font  point 
habitées  , 8c  neno.utrillent 
aucun  animal  -à  -quatre 
pieds  On  n’y  voit  que  des 
cifeaux  , qui  fe  lai  lient 
tuer  à coups  de  bâton. 
Tous  les  Corfaires  qui  paf- 
fent  par  le  Détroit  de  Ma- 
-gpllan  ou  de  le  Maire,  pour 


entrer  dans  la  mer  du  Sud  f 
vont  /caréner  leurs  vaif- 
feajx  dans  ces  Ides..  On 
les  a nommées  Los  Galap- 
pados , parce  qu’on  y trou- 
ve un  grand  nombre  de 
ces  animaux  , qui  reilcny- 
blent  aux  gratines  tortues. 
Carrcri  , Ti/kc  V , pages 

(71)  Les  feules  Carres 
fidèles  font  celles  qui  onc 
été  compofées  lur  les  lieux 
par  le  Pcre  Alonfo  Lopez  f 
Jéfuite  Efpagnol.  Un  au- 
tre Millionnaire  de  ces  If- 
les  , nommé  le  Pcre  Mora- 
les , a compote  un  Mé- 
moire de  leur  véritable  po- 
fition , 8c  des  nouveaux 
noms  qu’elles  ont  reçus 
des  Espagnols.  On  le  don- 
ne , d'après  le  Pere  Gobien. 

1 Gitahau  , ou  Gaa;:  . 
la  plus  grau  de  & la  plus  I 
méridionale  des  Illes  Ma- 
rranes , a quarante  lieues 
de  circuit.  Les  Efpiagno!» 
la  nomment  l’Ifle  de  Saint 
Jean.F.'Jc  eft  âtreize  degrés 
vingt  cinq  minutes  de  lati- 
tude du  Nord  , Si  à fept 
lieuesde  l’Ulede  Zarpane. 

1 Zarpane  ou  Rota  , quç 
lesEfpagnolsappelknt  l’If- 
ic  de  Sainte  - Aune,  a qui#; 
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chagrin  de  serre  va  enlever,  par  les 
Infulaires  , quelques  morceaux  de  fer 


ze  lieues  Je  tour  Elle  eft 
à quatorze  degrés  , 8c  à 
treize  lieues  de  l’Ifle  d’A- 
güiguan. 

1 Aguiguan , ou  l’ifle  de 
Saint-Ange,  a trois  lieues 
de  tour.  Elle  eft  à qua- 
torze iegccs  quatante  trois 
minutes , & à une  lieue  de 
l’Ifle  de  Tiniaq. 

4 Tinian  , ou  l’Hlc  de 
lîuena  Vifla  Mariana  , a 
quinze  lieues  de  tour.  Elle 
efl  à quatorze  degrés  cin- 
quante minutes , 8c  à trois 
lieues  de  l'Ille  de  Saypan. 

5 Saypan  , ou  l’ifle  de 
Saint  Jofe1  h , a vingt  cin(j 
lieues  de  tour.  Elle  eft  a 
quinze  degrés  vingt  minu- 
tes, St  à trente  cinq  lieues 
de  l’Ifle  d’Anatajan 

6 Anatajan  , ou  l’Ille  de 
Saint-Joachim,  a dix  lieues 
de  tour.  Elle  cil  à dix  fepe 
degrés  vingt  minutes  , 8c 
à trois  lieues  de  l’Iflfc  de 
Saiigan, 

7 Snrigati , ou  l'Ifle  de 
Saint  Charles  , a quatre 
lieues  de  tour.  Elle  eft  â 
dix  fept  degrés  trente  cinq 
minutes  , & à fix  lieues  de 
l'I-flc  de  Gugtian. 

8 Gifguan  , ou  l’Ifle  de 
Saint  Philippe  , a trois 
lieues  de  tour.  Elle  efl  à 
dix  fept  degrés  quarante 
.cinq  minutes  , 8c  à trois 


lieues  & demie  de  l’Ifle 
d’Alamagan. 

9 Alamagan  , ou  l’ifle 
de  la  Conception  , a fix 
lieues  de  tour.  Elle  eft  i 
dix  huit  degrés  dix  mintr» 
tes  , 8c.  à dix  lieues  de  rif- 
le de  Pagon. 

ïo  Pagon  , ou  l’Ifle  de 
Saint- Ignace , a quatorze 
lieues  de  tout.  Elle  eft  à 
dix  neuf  degrés,  8c  à dix 
lieues  de  l’ifle  d’Agrigan. 

1 1 Agrigan  , ou  l’Ille  de 
Saint-François- Xavier  , a 
feize  lieues  de  tour.  Ella 
eft  à dix  neuf  degrés  qua- 
tre minutes  , 8c  à vingt 
lieues  de  l’Ifle  d’Aflbnfong. 

il  Àjfonfong  , ou  l’ifle 
de  l’ Affomption  , a fix 
lieues  de  tour.  Elle  eft  i 
vingt  degrés  quinze  minu- 
tes , fie  à cinq  lieues  de 
l’ifle  de  M-aug. 

i } blaug  , ou  Tunas  , 
eft  compofce  de  tiois  ro- 
chers , qui  ont  chacun  en- 
viron trois  lieues  de  cir- 
cuit. Les  Efpagnols  l’ont 
nommée  l’îfle  de  Saint- 
Laurent.  Elle  eft  à vingt 
degrés  trente  cinq  minu- 
tes , Sc  à cinq  lieues  d 'U- 
rac  , la  derniere  fit  la  plus 
feptentiionSlc  de  ces  Ifles. 
On  appelle  Garni  , les  neuf 
dernières  , c'eft  à-djre,  cel- 
les qui  font  le  plus  auNord. 

X iij 
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Dsscpir  r.  & quelques  inftrumens  de  peu  de  var- 
iât1 s 1 * sleur*  Enfuite,  la  multitude  de  petits- 
Banmens  qui  -,  viennent  a voile  dé- 
ployées au-devant  des  Navires  de  l’Eu- 


rope , leur  fit  donner  le  nom  d’Ifles 
de  Las  Vêlas , qu’elles  ont  perdu  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle  , pour  recevoir 
celui  d’Ifles  Marianes,  à l’honneur  de 


la  Reine  d’Efpagne  , Marie  - Anne 
d’Autriche  , femme  de  Philippe  IV. 

1 a’  Lopez-Legafpi , en  prit  pot- 

çéuktL  feflîon  pour  cette  Couronne  en  j 565  y 
mais  n’y  trouvant  pas  toutes  les  com- 
modités qu’il  defiroit , il  n’y  fit  pas  un 
long  féjour.  Après  avoir  traité  fort  hu- 
mainement les  Infulaires  , il  alla  faire 


la  Conquête  des  Philippines , où  les 
Efpagnols  tournèrent  allez  long-temps 
tous  leurs  foins.  Les  Ifles  Marianes  fu- 


rent oubliées  jufqu’à  ce  que  le  zèle  des- 
Millionnaires  en  réveilla  l’idée.  Uncé- 
lébre  Jefuite  , nommé  le  Pere  de  San- 
vitores  (73),  excita  la  Reine,  veuve: 
de  Philippe  IV.  & mere  de  Char- 
les II  , à faire  répandre  les  lumières 
de  l’Evangile  dans  ces  Régions  fau- 


(7  O U croit  d’une  mai-  obtint  le  i d’Avtil  ï6ji  ^ 
fonilluftreen  Efpagne , 8c  pat  la  main  d’un  Seigneur 
fa  vocation  *l’Apoftolat  Indien  dont  il  venoit  de 
s'étoit  déclarée  dès  l’en-  batifer  ia  fille.  Hiftoiredet 
fance.  Elle  le  conduifit  à Jjles  Marianes.  Pagt  i46. 
la  gloire  du  Martyre  , .qu'il 
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vagesi  Cette  Princeflè , qui  gouvernoit  ÿkicnrt. 
alors  l’Efpagne  en  qualité  de  Régente  , 
envoya  Tes  ordres  au  Gouverneur  de 
Manille.  Les  Efpagnols  fe  rendirent 
facilement  Maîtres  de  Plfle  de  Gua- 
han. Iis  y inrroduifirent  les  Million- 
naires  -,  &c  par  degrés  , ils  fubjuguerent 
toutes  les  autres. 

L’Ifle  de  Guahan  étant  la  principa-  Etabilffc- 
îe , ils  y bâtirent  un  bon  Château ,, E{r** 
dans  lequel  ils  n’ont  pas  celle  d’entre-6  * 
tenir  une  garnifon  d’environ  cent  hom- 
mes. Les  Jefuites  y ont  bâti  deux  Col- 
leges , pour  l’inftrudtion  des  jeunes 
Indiens-  de  l’un  & de  l’autre  fexe  i 
& la  Cour  d’Efpagne  donne  , chaque-' 
année  , trois  mille  pièces  de  huit  à ce 
religieux  établiflèment.  Un  Vaifleau  de 
Manille,  envoyé  auffi  tous  les  ans  * 
y apporte  de  l’étoffe  & d’autres  provi- 
fions.  Carreri  fe  trompe  , lorfqu’il  ne 
donne  qu’environ  dix  lieues  de  tour  à 
l’Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a quarante. 

Elle  eft  agréable  & fertile.  Ses  Ports 
font  commodes,  & le  fond  en  eft  excel- 
lent. Les  principaux  font  Hati  , vers  iMmtPom 
l’Oueft  j Umatay , où  les  Hollandois,^*151'5* 
qui  paroiflent  dans  ces  Mers,  viennent 
quelquefois  carener  leurs  Vaiflèaux  *, 

Iris  & Pigpug  , qui  ne  font  féparés 
que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces 
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Porcs  onc  de  l’eau  douce  en  abondan- 
ce , par  quantité  de  ruifleaux  qui  s’y 
déchargent.  Mais  le  meilleur  eft  celui 
d’Agadna  , parce  que  les  Vaifteaux  y 
font  à couvert  de  tous  les  vents  , & 
que  le  mouillage  y eft  fur  , à dix  & 
dix  huit  brades  (74).  L’Ifie  de  Zar- 
pane  a deux  exceliens  Ports  , l’un  au 
Sud  & l’autre  au  Nord-Oueft.  Les  Es- 
pagnols nomment  le  dernier  Port  Saint- 
Pierre  ; tandis  que  les  Habitans  lui 
confervent  fon  ancien  nom  , qui  eft 
Socanrayo  (75  ).  Aguigan  s’élève  au 
milieu  de  la  Mer , comme  une  Forte- 
reffe.  Elle  eft  fi  haute  & fi  efcarpée  , 
quelle  feroit  inaccefiîble , fans  quel- 
ques défilés  , qui  permettent  d’y  en- 
trer (76).  Saypan  eft  remarquable  par 
fon  Port , nommé  Catanhitcfa  , qui  eft 
du  côté  de  l’Oiieft , dans  le  fond  d’une 
Baie  profonde  & couverte  de  bois  (77 ). 
En  général , quoique  les  Marianesfoient 
fous  la  Zone  torride  , le  Ciel  y eft 
fort  ferain.  On  y refpire  un  air  pur  , 
& la  chaleur  n’y  eft  jamais  excelîive. 
Les  montagnes  chargées  d’arbres  pref- 
que  toujours  verds  , & coupées  par 

(74)  Hiftoire  des  Ifles  Of)  Ibid,  page  77. 
Marianes , par  le  Pere  Go-  (76)  Ibid,  page  3 S 8. 

bicnjEdition  deParis  1701,  (77)  Ibid,  page  504. 

un  volume  in-  j i , p.  75. 
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ttn  grand  nombre  de  ruifTeaux  , qui  fe  descjupt. 
répandent  dans  ies  Vallées  & clans  n*5  IsLES 
les  Plaines,  rendent  le  pays  fort  agréa-  Ma3UANES* 
ble. 

Avant  que  les  Efpagnols  eulïènt  pa-  Ancienne 
ru  dans  ces  Ifles  , les  Habitans  y vi- fimplické  d-.s 
voient  dans  une  parfaite  liberté,  ljsinfuIaires* 
n’avoient  pas  d’autres  I.oix  que  celles 
qu’ils  vouîoient  s’impofer.  Séparés  de 
toutes  ies  Nations , par  les  valles  Mers 
dont  ils  font  environnés , iis  ignoroient 
qu’il  exiftât  d’autres  terres  , & fe  re- 
gardoient  comme  les  feuis  Habitans 
du  Monde,  Cependant,  iis  manquoiene 
de  la  plupart  des  chofes  que  nous 
croyons  nécelïaires  à la  vie.  Iis  n’a- 
voient point  d’animaux  , à l’exception 
de  quelques  oifeaux  , &c  prefque  d’une 
feule  efpece  , aflfez  fembiables  à nos 
tourterelles.  Ils  ne  les  mangeoient  pas  ; 
mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de 
les  apprivoifer  ëc  de  leur  apprendre  à 
parler.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , ns  ne  co-u 
c’eft  qu’ils  n’a  voient  jamais  vu  de  feu.  ^°^uoient  p'li' 
Cet  élément , fans  lequel  on  ne  s’i- 
magineront pas  que  les  hommes  puf- 
fent  vivre  , leur  étoit  tellement  incon- 
nu , qu’ils  n’en  purent  deviner  les  qua- 
lités , en  le  voyanc  pour  la  première 
fois  dans  une  defeente  de  Magellan  , 
qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Mai- 
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ni  scïüpT.fons  , pour  réprimer  leurs  audace  (78),. 

Dts  islesjJj  prirent  d’abord  le  feu  pour  un  ani- 
mal,  qui  s attachoïc  au  bois  & qui  s en 
nourrïfloit.  Les  premiers  qui  s’en  ap- 
prochèrent trop  s’étant  brûlés  , leurs 
cris  infpirerent  de  la  crainte  aux  au- 
tres , qui  n’oferent  plus  le  regarder  que 
de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure 
d’un  fi  terrible  animal , qu’ils  crurent 
capable  de  les  blelfer  par  la  feule  vio- 
lence de  fa  refpiration  } car  c’eft  l’idée: 
qu’ils  fe  formèrent  de  la  flamme  & de 
la  chaleur.  Mais  cette  faillie  imagina* 
tion  dura  peu.  Ils  s’accoutumèrent  bien- 
tôt à fe  fervir  du  feu  comme  nous. 

Corrj-chire*  Quoiqu’on  ignore  dans  quel  temps' 
fcr  kut  on*]e  Marianes  ont  été  .peuplées , & de 
quel  pays  fes  Habitans  tirent  leur  ori- 
gine, leurs  inclinations  qui  reflemblent 
à celles  des  Japonois , & lesudées  de- 
leur  Noblefle  , quin’eft  pas  moins  fie- 
Te  & moins  hautaine  qu’au  Japon  , 
font  juger  qu’ils  peuvent  être  venus 
de  ce^  grandes  Iflês  -,  d’autant  plus  qu’ils 
•n’en  font  éloignés  que  de  fix  à fept 
'journées.  Quelques-uns  fe  perfuadent , . 
•néanmoins  , qu’ils  font  fortis  des  Phi- 
lippines, & des  Iiles  voifines  , parce 
que  la  couleur  de  leurs  vifages  , Iêur 
langues , leurs  coutumes  & la  forme. 

Hyt)  Relation  de  Ejgaphetta , j.  15. 
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de  leur  gouvernement  , a beaucoup  de  ' Descm*-. 

rapport  avec  ce  qu’on  lira  bientôt  des?/s  ltLES 
rr  • ^ tj  l-  j nL-  Mamans*. 

Tagales  , anciens  Habitans  des  PhiT 
lippines.  Peut-être  viennent  - ils  des 
uns  & des  autres  , & leurs  Ifles  fe  font- 
elles  peuplées  par  quelques  naufrages 
des  Japonais  & des  Tagales  , que  la 
tempête  aura  jettés  fur  leurs  Côtés. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  Combien  le* 
compte  plus  de  trente  mille  Habitans , Isles,  Mam* 
dans  la  feule  lfle  de  Guahan.  Celle  piées. 
de  Saypan  en  contient  moins  , & les 
autres  à proportion.  Toutes  ces  Ifles 
font  remplies  de  Villages  , répandus 
dans  les  Plaines  & fur  les  Montagnes  , • 
dont  quelques-uns  font  compofésde 
cent  & cent  cinquante  Maifons.  Les 
Habitans  font  bazanés  ; mais  leur  teint- 
eft  d’un  brun  plus  clair  que  celui  des 
Philippinois.  Ils  font  plus  robuftesqüe 
les  Européens.  Leur  raille  eft  haute  de 
bien  proportionnée.  Quoiqu'ils  ne  fe 
nourriflent  que  de  racines  , de  fruits 
& de  pSiflon  , ils  ont  tant  d’embon- 
point , qu’ils  en  paroiflent  enflés  : mais 
il  ne  les  empêche  pas  d’être  fouples  & 
agiles.  Rien  n’eft  moins  rare  , parmi' 
eux,  que  de  vivre  cent  ans.  Leur  Hif-  on  y vît  for 
torien  alTure  que  la  première  année  lonS'lcn3fs- 
qu’on  leur  prêcha  l’Evangile  , on  en 
batifa  plus  de  fix  vingt  qui  paflbient  cet 
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11  Di-script,  âge  , & qui  ne  paroilfoient  pas  aii- 
d e s isles  deflus  de  leur  cinquantième  année.  La 

Ma^iAnHS*  i a • a • mi  rr 

plupart  arrivent  a 1 extreme  vieillelle  , 
fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux 
qui  le  deviennent  fe  guerilTent  avec 
des  fimples  , dont  ils  connoilTent  la 
vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  * 
mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 
à-fait.  Elles  font  confifter  la  beauté  à 
fe  rendre  les  dents  noires  &c  les  che- 
Coqustteric  veux  blancs.  Ainfi  la  plus  importante 
des  mmes.  |eurs  occupations  eft  de  fe  noircir 
les  dents  avec  certaines  herbes , & de 
blanchir  leur  chevelure  avec  des  eaux 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  por- 
tent fort  longue  ; au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  rafent  prefqu’entiérement , 
& ne  confervent  , au  fommet  de  la 
tête  qu’un  petit  fîoccon  de  cheveux  9 
long  d’un  doigt  5 à la  maniéré  du  Ja- 
pon. 

leur  langue  Leur  langue  a beaucoup  de  rapport 
& leurs  fden*£  celle  des  Tagales , qu’on  jferle  aux 
Philippines.  Elle  eft  allez  agréable.  La 
prononciation  eh  eft  douce  & aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  eft 
de  tranfpofer  les  mots  * & quelque- 
fois mêmes  les  Syllabes  du  même  mot  > 
ce  qui  donne  occalion  à des  équivo- 
ques , que  ces  Peuples  aiment  beaiir; 


Digitized  by  Google 


'des  Voyages.  Liv.  IL  49  3 
toup.  Quoiqu’ils  n’aient  aucune  con-  desouft. 
noiffanee  des  Sciences  ni  des  beaux ®ES  Isleî 
Arts  , il  ne  laiftènt  pas  d’avoir  des  AIUAias' 
Hiftoires  remplies  de  Fables  , & me- 
me quelques  Pocfies  , dont  ils  fe  font 
honneur.  Un  Poète  eft  refpedté  de  tou- 
te la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne 
fut  rempli  d’une  vanité  plus  forte  & 
d’une  plus  ridicule  préemption.  Tous 
les  pays  dont  on  leur  parle , ne  paroiftènt 
exciter  que  leur  mépris.  Ils  n’entendent 
ces  récits  qu’avec  des  marques  de  pitié. 

Leur  Nation  eft  diftinguée  en  trois 
Etats  , la  Noblefte,  le  Peuple  , & ceux 
qui  forment  comme  l’Etat  moyen.  La  DifHnftiô» 
Noblefte  eft  d’une  fierté  , que  leur  Hif.  des  Ewu. 
torien  traite  d’incroiable.  Elle  tient  le 
Peuple  dans  un  abailfement , qu’il  eft: 
impoflible  , dit  - il , de  s’imaginer  en 
Europe.  C’eft  la  derniere  & la  plus 
criminelle  infamie  , pour  les  No- 
bles , de  s’allier  aux  filles  du  Peuple. 

Une  famille  qui  le  fouffre  eft  perdue 
de  réputation.  Avant  qu’ils  euftent  em- 
bralfie  le  Chriftianifme  , s’il  arrivoic 
qu’un  Noble  fe  dégradât , par  une  al- 
liance fi  révoltante,  tous  fes  parens  s’af- 
fembloient  ; & de  concert , ils  lavoienc 
cette  tache  dans  le  fang  du  coupable. 

Enfin , ce  fol  entêtement  va  fi  loin , 
que  c’eft  un  crime  pour  les  perfonnes 
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du  Peuple  d’approcher  de  la  Maifon* 
des  Nobles  i &c  s’ils  défirent  quelque 
chofe  les  uns  des  autres , il  faut  qu’ils  fe- 
le  demandent  de  loin. 

• Ces  Nobles  font  diftingués  par  le 
titre  de  Chamorris.  Ils  ont  des  Fiefs 
héréditaires  à leurs  familles.  Ce  ne 
font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux- 
peres  , mais  les  freres  & les  neveux  du 
Mort  dont  ils  prennent  le  nom  , ou» 
celui  du  Chef  de  la  famille.  Cet  ufage 
efl  fi  bien  établi , qu’il  ne  caufe  jamais- 
aucun  trouble.  La  Noblelfe  la  plus  ef- 
timée  eft  celle  à'Jdgadna,  Capitale' 
de  l’Ifle  de  Guahan.  Une  fituation 
avantageufe  & l’excellence  des  eaux 
ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cin- 
quante familles  nobles  , qui  jouifTent 
d’une  grande* confidération  dans  l’Ifle 
entière.  Leurs  Chefs  préfîdent  aux  af- 
femblées.  On  les  refpeéte  , on  les 
écoute»  j mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n’eft  jamais  forcée.  Chacun' 
pend  le  parti  qui  lui  convient  , fans 
y trouver  d’oppolition  \ parce  que  ces 
Peuples  n’ont  proprement  aucun  Maî- 
tre, ni  d’autres  loi x que  certains  ufa- 
ges  , dont  ils  n’obfervent  religieufe- 
ment  un  petit  nombre  que  par  la  force 
de  l’habitude. 

r Dan&  une  ii  profonde  barbarie , oa 
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remarque,  entre  les  Chamorris  quelque  descjupt- 
apparence  de  politefte.  Lorfqu’ils  fe  maLanes. 
fe  rencontrent  , ou  qu’ils  pallent  les 
uns  devant  les  autres  , ils  fe  faluent 
par  quelques  termes  civils  (79).  Ils 
s’invirent  mutuellement  à manger.  Ils 
fe  préfentent  d’une  herbe  qu’ils  ont 
toujours  à la  bouche  , & qui  leur  tient 
lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civilités 
les  plus  ordinaires  eft  de  palfer  la- 
<pnain  fur  l’eftomach  , à ceux  qu’ils  veu- 
lent honorer.  C’eft  une  extrême  inci- 
vilité, parmi  eux  , de  cracher  devant - 
ceux  à qui  l’on  doit  du  refpeét.  Leur 
délicateffe  va  là  - deflus  jufqua  la, 
fuperftition.  Ils  crachent  rarement  ; 

& jamais  fans  beaucoup  de  précautions. 

Us  ne  crachent  jamais  près  de  la  mai- 
fon  d’un  autre,  ni  le  matin.  Les  plus- 
graves  en  apportent  quelques  raifons , ; 
qu’on  n’a  pas  bien  pénétrées. 

Leur  occupation  la  plus  commune  occupât»*! 
eft  la  pêche.  Ils  s’y  exercent  dès  lenfan-deslnfulai^** 
ce.  Aufli  nagent-ils  comme  des  poif- 
fons.  Leurs  canots  font  d’une  legereté 
furprenante  , & d’une  propreté  qui  ne 
déplairoit  pas  en  Europe.  Carreri  en 
fait  une  defeription  curieufe.  Us  ne 
font  pas  faits  d’un  feul  tronc  d’arbre,. 

(79)  Ati-Atinmo , 'qui  figjùfie , permettez,  que 
Vous.balft.let,piC(is5 . 
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“dhscript,  comme  en  Afrique  & dans  d’autreÿ 
des  i s ds s iieilx  9 mais  Je  Jeux  troncs  , -cou- 

ARIANES.  £*us  ^ -üints  avee  Jg  la  canne  Jes. 

Defctipcion  Indes.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou 
de  leurs  Na-  je  jix-huit  pieds  y & comme  ils  pour- 

roient  tourner  facilement , parce  que 
leur  largeur  n’eft  que  de  quatre  palmes, 
ils  joignent , aux  côtés , des  pièces  de 
bois  folides , qui  les  tiennent  en  équi- 
libre. Ce  Pâtimenc  ne  pouvant  gue- 
res  contenir  que  trois  Matelots  , ilsj} 
font  un  plancher  dans  le  milieu  , qui 
s’avance  des  deux  côtés  fur  l’eau,  <S c 
qui  eft  la  place  des  Palfagers.  Des 
trois  Matelots  , l’un  eft  fans  celle  oc* 
cupé  à jetter  l’eau , qui  entre  également 
par  dehors  & par  les  fentes  *,  tandis 
que  les  deux  autres  font  aux  extrémi- 
tés , pour  gouverner.  La  voile  qui  ref- 
femble  à celle  qu’on  nomme  Latine  , 
eft  de  nattes , & de  la  longueur  du  Bâ- 
timent > ce  qui  les  expofe  à fe  voir 
renverfés , lorfqu’ils  n’évitent  pas  foi- 
gneufement  d’avoir  le  vent  en  poupe. 
Mais  rien  n’eft  égal  à leur  vitelfe.  Ils 
font , dans  une  heure  , dix  & douze 
milles.  Pour  revenir  d’un  lieu  à l’att- 
tre  , ils  ne  font  que  changer  la  voile  , 
fans  tourner  le  Bâtiment.  Alors  la  proue 
devient  pouppe.  S’ils  ont  befoin  d’y 
faire  quelque  réparation  , ils  mettent 
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les  Marchandées  & les'^PalFagers  fur  la  de  script. 
voile  ; & leur  manœuvre  eft  fi  promp- 
te  , que  / les  Efpagnols  qui  en  font  té- 
moins tous  les  jours  , ont  peine,  à croi- 
re leurs  yeux.  C’eft  dans  ces  frêles  ma- 
chines , quils  ont  quelquefois  traver- 
fé  une  mer  de  quatre  cens  lieues  juf- 
qu’aux  Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agré^  Edifices, 
mens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers  , & BoisdeMa? 
d’un  bois  nommé  Maria  , qui  eft  par-na* 
ticulier  à ces  Ifles.  Chaque  Maifon  eft 
coftpofée  de  quatre  Appartenons , fé- 
parés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  , qui  fontentrelaiïees  en  ma- 
niéré de  natte.  Le  toît  eft  de  la  même 
matière.  Ces  appartenons  font  propres, 

& deftinés  chacun  à fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dan» 
le  fécond.  Le  troifiéme  fert  â garder 
les  fruits  & les  autres  provifions,  & 
le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  indépenda*1 
vive  dans  une  pfiis  grande  indépen-j's 
dance.  Chacun  fe  trouve  maître  de  tes. 
foi' même  & de  fes  adions  , aufli-tôt 
qu’il  eft  capable  de  fe  eonnoître.  Le 
refped  même  & la  foumiflîon  pour  les 
Parens , que  nous  regardons  comme  une 
infpiration  de  la  nature  , eft  un  fen- 
timent  qu’ils  ignorent.  Ils  n’ont  de 
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- Disc  ri  pt.  rapport , avec  leurs  peres  & leurs  me- 
p f s i s l h s res  qU  autant  qu’ils  ont  befoin  de  leurs 

MARIAMES.  - * 1 r r • • n • 1 

fecours.  Chacun  le  raie  juftice  , dans 
les  démêlés  qui  naifTent  entr’eux.  S’il 
furvient  quelque  différend  entte  les 
Villages  & les  Peuples , ils  le  termi- 
nent par  la  guerre.  Leur  facilité  effc 
extrême  à s’irriter.  Ils  fe  hâtent  de  cou- 
rir aux  armes.  Mais  ils  les  quittent 
auflî  promptement  qu’ils  les  prennent 
& jamais  leurs  guerres  ne  font  de  lon- 
ift  font  peu  gug  durée.  Lorsqu’ils  fe  mettent  en 
(uerturt.  campagne  , ils  pouffent  de  grands  ens 

s moins  pour  effrayer  leurs  ennemis  , 
que  pour  s’animer  eux- mêmes  ; car  la 
nature  ne  les  a pas  fait  braves.  Ils  mar- 
chent fans  Chef  fans  difeipline  8c 
fans  ordre.  Ils  partent  fans  provifions.- 
Ils  paffenr  deux  & trois  jours  fans  man- 
ger -,  uniquemeut  attentifs  aux  mou- 
vemens  de  l’Ennemi , qu’ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piege» 
C’eft  un  Art , dans  lequel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  Laguerre , parmi  eux, 
ne  Confîfte  qu’à  fe  furprendre.  Ils  n’en 
viennent  aux  mains  qu’avec  peine.  La 
mort  de  deux  ou  trois  hommes  décide 
ordinairement  de  la  vi&oire.  Ils  pa- 
roifTenr  faifis  de  peur  à la- vue  du  fang  ; 
& prenant  la  fuite  ils  fe  diflipent  aulfi- 
côt.  Les  vaincus  envoient  des  préfeus. 
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ail  Parti  victorieux  ,,  qui  les.  reçoit  descrift. 
avec  une  joie  infolente  , telle  qu’eft  * 

. 7 11  1 -x  • * 1 MAKIAMi, 

toujours  celle  des  caractères  timides  , 
qui  voient  leurs  ennemis  à leurs  pieds. 

Il  infulte  aux  vaincus.  Il  compofe 
des  Vers  fatyriques  , qui  fe  chantent 
ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

* Une  fingularité  qui  diftingue  en-  teftr  fcule 
core  cette  Nation  , elt  de  n’avoir  point  e^e  aar' 
d’arcs  , de  fléchés , ni  d’ëpées.  Les  combien 
armes  des  Marianois , font  des  bâtons , elle  eft  daa« 
garnis  du  plus  gros  os  d’une  jambe  , gwettfe* 
d’une  cuifle  r ou  d’un  bras  d’homme* 

Ces  os  qu’ils  travaillent  allez  propre- 
ment , ont  la  pointe  fort  aigue  , & font 
fi  venimeux  par  leur  propre  veftu,  que 
la  moindre  efquille  qui  refte  dans  une. 
blelTure  eaufc  infailliblement  La  mort», 
avec  des  convulfions  , des  tremblemens, 

& des  douleurs  incroyables  ,.fansqu’oir 
ait  pu  trouver,  jufqu’à,préfent de  re- 
mède à la  force  d'un  poifon  fi  puiflfantw 
Chaque  lnfulaire  a quantité  de  ces  re- 
doutables traits.  Les  pierres  font  une- 
autre  partie  de  leurs  munitions.  Ils  les 
lancent  avec  tant  d’adrefle  & de  roi- 
deur , qu’elles  entrent  quelquefois  dans: 
le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  con- 
noît  point  d’armes  défenfivesi  Ils  ne- 
parent  les  coups  qu’on  leur  porte  », 
qpe  par  la  fouplefie  & 1 agilité  cie  leurss 
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" dksckipt.  mouvemens.  Mais  s’ils  font  mauvais 

MaLaneY  * &uerr*ers  > entendent  fi  bien  la  difli-» 
nmlation , que  les  Etrangers  ont  tou-' 
jours  été  trompés  , avant  que  d’avoir 
appris  à les  connoître. 

teur  paflîon  La  vengeance  eft  une  de  leurs  plus 
feancc!1  Ye°"  ardentes  pallions.  S’ils  reçoivent  une 

injure  , leur  refientiment  n’éclate  ja-  • 
mais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Tou- 
te "leur  aigreur  & leur  amertume  fe 
renferme  dans  leur  cœur,  Us  font  fit 
maîtres  de  leurs  dehors,  qu’ils  laifienc 
palier  tranquillement  des  années  en- 
tières , pour  attendre  l’occafion  de  fe 
fatisfaire.  Alors,  ils  fe  dédommagent 
d’une  fi  longue  violence  , en  fe  li- 
vrant à tout  ce  que  la  haine  & la  tra* 
hifon  leur  infpirent  de  plus  noir  & de 
plus  affreux.' 

teur carabe-  Leur  [inconftance  & leur  legereté 
deàieurbUa*  ^ont  ^ans  exemple.  Comme  ils  vivent 
fwfion,  fans  contrainte  , & dans  l’habitude 
continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces , ils  paflent  aifément  d’une  inclina- 
tion à l’autre.  Ce  qu’ils  défirent  avec 
le  plus  d’ardeur  , ils  celfent  de  le  vou- 
loir au  moment  d’après.  Les  Million- 
naires regardent  cette  mobilité  d’hu- 
meur comme  le  plus  grand  obftacle 
qu’ils  ayent  trouvé  à la  converfion  de 
ces  Barbares.  Elle  eft  accompagnée  d’uni 
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goût  fore  vi£  pour  le  plaifir.  Ils  ont  n* script. 
<naturellement  de  la  caieté.  Ils  s’exer- ®,fcS  1SLE* 

, ,,  • Marranes. 

cent  agréablement  par  des  railleries  mu- 
tuelles , & par  des  bouffonneries  qui 
ne  laiffent  point  languir  la  joye.  S’ils 
font  fobres , c’eft  moins  par  inclination 
que  par  néceffité.  Ils  s’affembient  fou- 
vent.  Ils  fe  traitent  en  poiffon  , en 
fruits  , en  racines , avec  une  liqueur 
qu’ils  compofent  de  riz  & de  cocos 
râpés.  Ils  fe  plaifent',  dans  ces  fêtes  » 
à danfer  , à courir , à lutter,  à racon- 
ter les  avantures  de  leurs  Ancêtres , &C 
fouvent  à réciter  des  Vers  de  leurs 
Poëces  , qui  ne  contiennent  que  des  Amufemcns 
extravagances  & des  fables.  Les  fem-  d£S  fcniraeg. 
mes  ont  aullî  leurs  amufemens.  Elles 
y viennent  fort  parées  -,  autant  du  moins 
qu’elles  peuvent  l’être  avec  des  coquil- 
lages , des  petits  grains  de  jais  , & des 
morceaux  d’écaille  de  tortue , quelles 
laiffent  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
.entrelaffent  des  fleurs , pour  relever  ces 
•bizarres  ornemeris.  Leurs  ceintures  font 
des  chaînes  de  petites  coquilles , qu’el- 
les  eftiment  plus  que  nous  ne  faifons 
en  Europe  , les  perles  où  les  pierres 
précieufes.  Elles  y attachent  de  petits 
cocos , allez  proprement  travaillés.  EL 
les  ajoutent , à toutes  ces  parures , des 
nffns  de  racines  d’arbres.  Ce  qui  ne 
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‘ DFSCS.1PT.  fert  quà  les  défigurer  ces  tilFus 

MaL'an£sE  S cc^em^^ent  plus  à des  cages  qu’à  des 
habits. 

Dans  leurs  aftemblées , elles  fe  met- 
tent douze  ou  treize  en  rond  , debout 
■&c  fans  fe  remuer.  C’eft  dans  cette  at- 
titude qu  elles  chantent  les  vers  fabu- 
leux de  leurs  Poëtes,  avec  un  agrément 
& une  juftefTe  qui  plairoient  en  Eu- 
rope. L’acfcord  de  leur  voix  eft  admi- 
rable , & ne  cede  rien  à la  Mufique 
la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les 
mains,  de  petites  coquilles,  quelles 
font  jouer  comme  nos  caftagnetes.  Mais 
les  Européens  font  furprisde  la  maniéré 
dont  elles  foutiennent  leurs  voix  , & 
dont  elles  animent  leur  chant  , avec 
une  a&ion  fi  vive  & tant  d’expreflion 
dans  les  geftes  , qu’au  jugement  même 
des  Millionnaires , elles  charment  ceux 
qui  les  voyent  & qui  les  entendent  (b'o). 
ïmpire&fu-  Les  hommes  prennent  le  nombre  de 

periorice  îâns  ^ . •«  « 

exemple , des  temmes  qu  ils  jugent  a propos  , oC 

femmes  fut n’0nt  pas  d’autre  frein  que  celui  delà 
leurs  maris.  r,  , ,,  > 

parente.  Cependant  lulage  commun 
eft  de  n’en  avoir  qu’une.  Elles  font  par- 
venues dans  les  Ifles  Marianes  , à jouir 
des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage 
des  maris.  La  femme  commande  ab- 
solument dans  chaque  maifon.  Elle  eft 

($o)  Le  'Pere  -Gobie»  , page  j?. 
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}la  maîtrefte.  Elle  eft  en  pofteftion  de  ~ D^SCKï^\  ,* 
î toute  Üaucorité.,  & le  mari  n’y  peut  »*«  i sm 
difpofer  de  rien  fans  Ton  confentement.  MAB■IAH£î• 

:S’il  n’a  pas  toute  la  déférence  que  fa 
femme  fe  croit  en  droit  d’exiger  , fi 
la  conduite  n’eft  pas  réglée  , ou  s’il  eft 
de  mauvaife  humeur  , fa  femme  le 
maltraite  ou  le  quitte , & rentre  dans 
:tous  les  droits  de  la  liberté.  Ainfi  le 
mariage  des  Marianois  n’eft  pas  indif- 
loluble.  Mais  de  quelque  côté  que  vien- 
ne la  réparation , la  femme  ne  perd  pas 
fes  biens  : fes  enfans  la  fuivent  , & 

.conftderent  le  nouvel  époux  qu’elle 
choifit , comme  s’il  étoit  leur  pere.  Un 
mari  a quelquefois  le  chagrin  de  fe 
voir  en  un  moment  fans  femme  & 
fans  enfans  , par  la  mauvaife  humeur 
& la  bizarrerie  d’une  femme  capri- 
cieufe.  . 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  défagré-  , Comment 
ment  des  maris.  Si  la  conduite  d une  jafiaéU- 
femme  donne  quelque  fujet  de  plainte tés* 
à fon  mari  * il  peut  s’en  venger  fur 
l’Amant  ; mais  il  n’a  pas  droit  de  la 
maltraiter , & fon  unique  reflource  eft 
le  divorce.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
d’infidélité  des  maris.  Une  femme  con- 
vaincue quelle  eft  trahie  par  le  lien  , en 
informe  toutes  les  femmes  de  l'habi- 
tation 3 qui  conviennent  auffi-tôt  d’ua 
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Dbscript.  rendez-vous.  Elles  s’y  rendent , la  lance 
*/s  Isttsà  la  main,  & le  bonnet  de  leurs  ma- 

M A R.  I A N E J,,  . r . ' _ , . 

ris  lur  la  tete.  Dans  cet  équipage  guer- 
rier,elles  s’avancent  en  corps  de  bataille 
♦vers  la  Mai  Ton  du  coupable.  Elles  com- 
mencent par  défoler  fes  terres , arra- 
cher fes  grains  & les  fouler  aux  pieds, 
•dépouiller  fes  arbres , & ravager  tous 
fçs  biens.  Enfuite  fondant  fur  fa  mai- 
ion,  quelles  ne  traitent  pas  avec  plus 
de  ménagement , elles  l’attaquent  lui? 
même  & ne  lui  laifient  de  repos  au’a- 
près  l’avoir  chalTé.  D’autres  fe  conten- 
tent d’abandonner  le  mari  dont  elles  fe 
plaignent , & de  faire  fçavoir  à leurs 
parens  qu’elles  ne  peuvent  plus  vivre 
avec  lui.  Toute  la  famille , brûlant  d’en- 
vahir le  bien  d’autrui , s’alfemble  pour 
en  faille  l’occafion.  Le  mari  fe  croit 
trop  heureux  , lorfqu’après  avoir  vu 
piller  ou  faccager  tout  ce  qu’il  polfede, 
il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  jufqu  a 
Libertina-  renverfer  la  maifon.  Cet  empire  des 
ge  des  jeune*  femmes  éloigne  quantité  de  jeunes 
*ens‘  gens  du  mariage.  Les  uns  louent  des 
filles  *,  & d’autres  les  achètent  de  leurs 
parens  , pour  quelques  morceaux  de 
fer  ou  d’écaille  de  tortue.  Ils  les  met- 
tent dans  des  lieux  féparés , où  ils  fe 
livrent  avec  elles,  à tous  les  excès  du 
libertinage.  Mais  ils  ne  connoifient 

guettes 
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•gueres  d’autres  crimes.  L’homicide  & le  descript. 
vol  font  en  horreur  dans  toute  la  Na-  DE  s 1 5 L E * 
ûon.  Leur  Hiftorien  allure  qu’on  leur  Maiuan“' 
avoir  fait  une  injuftice  , en  donnant  à ‘ 
leur  pays  le  nom  d’Ifles  des  Lar- 
rons (81).  Entr  eux  du  moins , ils  font 
de  Ci  bonne  foi , qu’ils  ne  tiennent  pas 
même  leurs  maifons  fermées;  & l’on 
n’apprend  jamais  que  perfonne  ait  vole 
ion  voifiru 

Avant  Parrivée  des  Millionnaires  , tes  Mari*- 
ils  ne  reconnoilïoient  aucune  apparence  ?oi*„ 

1 TV  * • / o » 1 r • fans  Religion, 

de  Divinité  ; & n ayant  pas  la  moin- 
dre  idée  de  Religion  , ils  étoient  fans 
Temple  , fans  culte  &c  fans  Prêtres. 

On  n’a  trouvé,  parmi  eux  , qu’un  pe- 
tit nombre  d’Impofteurs  , diftingués 
par  1«  nom  de  Mancanas , qui  s’attri- 
feuoient  le  pouvoir  de  commander  aux 
Elemens,  de  rendre  la  fanté  aux  Ma- 
lades , de  changer  les  faifons , & pro- 
curer une  récolte  abondante  ou  d’heu- 
r-eufes  pêches.  Mais  ils  ne  lailîoient  pas 
d’attribuer  à lame  une  forte  d’immor- 
talité , & de  fuppofer  dans  une  autre 
vie  des  récompenses  du  des  peines.  Ils 
nommoient  l’Enfer , Za^arraguan  , ou 
maifon  de  Chaffî  *,  c’eft-à-dire  , d’uu 
Péraon , auquel  ils  donnoient  le  pou- 

■81  ) Cependant  il  n’y  a point  de  Voyageur  qai  ne 

îaigne  d’y  avoir  été  volé. 

Tome  XXX Kl  11.  Y 
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voir  de  tourmenter  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis 
étoit  Un  lieu  de  délices  , mais  dont'  ils 
faifoient  confifter  toute  la  beauté  dans 
celle  des  cocotiers  , des  cannés  de  fu- 
cre  &ç  des  autres  fruits  qu’ils  y croy oient 
d’un  goût  merveilleux.  * Mais  ce  n’é- 
toit  pas  la  vertu  ou  le  crime  qui  les 
conduifoit  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  ma- 
niéré dont  on  fortoit  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroient  d’une  mort  vio- 
lente avoient  le  Zazarraguan  pour  par- 
tage -,  & ceux  qui  mouroient  naturelle- 
ment , alloient  jouir  des  arbres  & des 
fruits  délicieux  du  Paradis. 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquen- 
- tes  dans  la  douleur.  Rien  rt’eft  aufli 
lugubre  que  leurs  enterremens.  Ils  y 
verfent  des  torrens  de  larmes.  Leurs 
crjs  ne  peuvent  être  repréfentés.  Ils 
s’fnterdifent  toute  forte  de  nourriture. 
Ils  sepuifent  par  leur  abftinence  & pat 
leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept  ou 
huit  jours  , & quelquefois  plus  long- 
temps. Ils  le  proportionnent  à la  ten- 
dreflfe  qu’ils  avoient  pour  le  Mort.  Tout 
ce  temps  eft  donné  aux  pleurs  & aux 
chants  lugubres.  L’ufage  commun  eft 
de  faire  quelques  repas  autour  du  Tom- 
beau , car  on  en  élev.e  toujours  un. 


# 

Digitized  by  Google 


8 e s Voyages.  Lir.II.  $o? 
dans  le  lieu  de  la  fépülture.  On  le  dfsc*.i*t. 
.charge  de  fleurs , de  branches  de  pal-  mawane*.* 
mier  , de  coquillages  & de  ce  qu’on  a 
de  plus  précieux.  La  douleur  des  Me- 
res  s’exprime  encore  par  des  marques 
plus  touchantes.  Après  s’y  être  aban- 
données long-temps,  tous  leurs  foins 
fe  tournent  à l’entretien  de  leur  trif- 
tefle.  Elles  coupent  les  cheveux  des  en- 
fans  quelles  pleurent , pour  les  con- 
ferver  précieufement.  Elles  portent  au 
cou  , pendant  plufleurs  années  , une 
Corde  à laquelle  elles  font  autant  de 
tiœuds  qu’il  s’eft  pafle  de  nuits  depuis 
leur  perte.  Si  le  Mort  eft  du  nombre 
des  Chamorris , ou  fl  c’eft  une  femme 
de  qualité , on  ne  connoît  plus  de  bor- 
nes i le  deuil  eft  une  véritable  futeuri 
On  arrache  les  arbres  , on  brûle  les 
édifices,  on  brife  les  bateaux  , on  dé- 
chire les  voiles  , qu’on  attache  par 
lambeaux  au-devant  des  maifons.  On 
jonche  les  chemins  de  branches  de  pal- 
mier , & l’on  éleve  des  machines  lu- 
gubres à l’honneur  du  Mort.  S’il  s’eft: 
fignalé  par  la  pêche  ou  par  les  armes , -, 

on  couronne  fon  tombeau  de  rames  & 
de  lances.  S’il  eft  également  illuftre 
dans  ces  deux  profeflîons  , on  entre- 
lafle  les  rames  & les  lances , pour  eu 
faire  une  efpece  de  trophée. 
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Histoire  généra  le 
Le  Pere  Gobien  , reprcfenraôt  ht 
des  Marianois  , la  nomme  , 
Excwpies denon  feulement  vive  & touchante,  mais 
««teéioijuen  fort  Jpiritiulle.  Il  traduit  quelques- 
*•  unes  de  leurs  expreflions.  » Il  n’y  a plus 

de  vie  pour  moi , dit  l’un  j ce  qui 
» m’en  refte  ne  fera  qu’ennui  & qu’a^ 
» mertume.  Le  Soleil  qui  m’animoit , 
» s’eft  éclipfé.  La  Lune  qui  m’éclai- 
» roit , s’eft  obfcurcie  ; l’Etoile  qui  me 
» conduifoit  a difparu.  Je  vais  être 
» enfeveli  dans  une  nuit  profonde  , 
« & abîmé  dans  une  mer  de  pleurs  & 
» d’amertume.  A peine  l’un  a-t-il 
m ceflfé  , qu’un  autre  s’écrie  : Helas, 
» j’ai  tout  perdu  1 Je  ne  verrai  plus 
» ce  qui  faifoit  le  bonheur  de  mes 
« jours  & la  joie  de  mon  cœur.  Quoi  ! 
w la  valeur  Je  no«  Guerriers  , l’hon- 
» neur  de  notre  race , la  gloire  de  no- 
» tre  Pays  , le  Héros  de  notre  Nation 
’»  n’eft  plus.  Il  kous  a quitté  l Qu’al- 
« lons-nous  devenir  , & comment 
w pourrons  nous  vivre  fans  lui  (82). 
■Mureiifs'dM  D’autres  Voyageurs  s’attachant  moins 
,uies  Mari*- aux  mœurs  & aux  ufages  , font  en- 
trés dans  quelques  détails  fur  les  pro- 
ductions naturelles  de  ces  Iftes.  Quoi- 
que les  arbres  n’y  foient  pas  fi  grands 
ni  de  la  même  épaifteur. , que  ceux  des. 

iSi)  Ubi  fnpTÀ  y page*  rtp  8c  précédente*. 
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BBilippines  le  Terroir  produit  tout  DEscRn*v. 
ce  qui  eit  néceftaire  aux  Haoitans.  EllesDES  ISLE'»’ 

, 1 . ' r ' l • • MAMAtUSW 

n avoienc  autrefois-,  dit  Carreri  , que 
les  fruits,  du  Pays  & quelques  poules  *v 
mais  les-  Efpagnols  y ont  introduit  le  ^ 

riz  Se  les  légumes.  Ils  y ont  porté  des; 
chevaux,  des  vaches  & des  porcs  , qui 
ont  affez  heureufement  multiplié  dans 
les  montagnes.  On  n’y  voyoit  pas  même; 
de  fouris,. avant  que  les  Vaiftêaux  de 
l’Europe  en  euftent  apporté.  Il  ne  s’y/ 
trouve  d’ailleurs,  aucun  animal  veni* 

:meux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre  ,, 

& d’une  aridité  qui  ne  l’empêcheras; 

* d’être  aftez-fertile.  Les  pommes  de  pin  ,, 
les  melons  d’eau  les  melons  muf-- 
qués  , les  oranges les- citrons  & les^ 
noix  de  cocos  y croiflentabondammenr. . 

Mais  le  plus  merveilleux  fruit  deces 
Ifles  qui  leur  eft  particulier. , fe 
nomme  Rima.  Dampier  l’appelle  le  RSn»a,  frotte 
•fruit  â pain  , parce- qu’il  tient  lieu  de  &epYriicunct 
pain  aux-  Infulaires  qu’il  eft  enàcésiûc*,. 
effet  très  nourriffanr.  La-  plante  eft 
épaiffe  & bien  garnie  de  branches  & 
de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit , qui  croît 
aux  .branches  *,  .comme  tes  pommes  , eft: 
delfigure.  ronde , & de  la-grofteur  de  la. 
tête  humaine.  Il  eft  revêtu  d’une  forte.* 
écoxcec,  hériftee  de  pointes.  Sa  couleurr 
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Cescicipt,  eft  celle  d’une  datte.  On  le  mange 

MaLanes.5  bouilli  v ou  cuit  au  four  *,  dans  ccc 
état  , il  fe  garde  quatre  & fix  mois. 
Mais  frais , il  ne  peur  être  gardé  plus 
de  vingt  quatre  heures  v fans  devenir 
fec  & de  mauvais  goût.  Comme  il  n’a 
ni  pépins  ni  noyaux  ; tout  eft  fubftance  , 
& reftemble  à la  mie  tendre  & blan- 
che de  notre  meilleur  pain*  Carreri 
en  compare  le  goût  à celui  de  la  figue 
dinde  ou  du  Plantin  (83).  Dampier 
fe  contente  d’afTurer  qu’il  eft  fort. agréa- 
ble avant  que  dêtre  raffis  » & qu’il  ne: 
l’a  vû  qu’aux  Iftes  Marianes  (84)* 

Doucdou.  ' Le  Doucdou  eft  un  autre  arbre  de 
ces  Iftes , dont  le  fruit  qui  eft  verden  ’ 
dehors , a la  forme  d’une  longue  poire* 
La  poulpe  en  eft  blanche  & molle. 
Elle  renferme  quinze  noyaux  , qui 
étant  rôtis , ont  le  goût  de  la  châtai- 
gne* Les  racines  y font  les  mêmes 
qu’au*  Philippines* 

Etrange  va-  Carreri  parle  avec  étonnement  d*u- 

«lauon  de  la  , 1 . i i n rc  i 

Rvaifoie,  ne  étrange  variation  de  la  Boullole  , 
qu’on  obferve  dans  cette  mer , & dont 
les  Pilotes  , dit  il , n’ont  pû  donner  au- 
cune raifon  depuis  deux  fiecies.  Elle 
commence  du  Cap  Saint  Bernardin  r 
■au  douzième  & treizième  degrés , & 

(Sj)  Carrer»,  nbifu(rky  (84] Dampier, ubi 
f âge  300.  Paise  iK-' 
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va  toujours  en  augmentant  jufqu  a dix  “dÊscrTpt! 
huit  & vingt  pendant  le  cours  de  plus 
de  mille  lieues.  De-là.  , elle  va  tou- 
jours en  diminuant  , jufqu’au  Cap 
Mendocino  , où  elle  ne  fe  ttouve  pl  us 
que  de  deux  degrés.  Mais  comme  elle 
eft  tantôt  au  Nord-Eft, tantôt  au  Nord- 
Oueft,' tantôt  moindre  & tantôt  gran- 
de, ces  inégalités  & ces^  différences  en 
rendent  l’explication  fort  difficile.  Les 
Pilotes  la  connoifTent  au  coucher  du 
Soleil , parce  qu’ayant  le  véritable poin^ 
de  l’Oueft , ils  voyent  s’il  correiponcP 
jufte  avec  le  Nord , & les  deux  autres 
points  Cardinaux  (85). 

Dampier  fait  remarquer  que  de*Ioin , Mouillage 
I’Ifle  de  Guahan  paroît  plate  & unie , de  de 
mais  qu  a mefure  qu  on  en  approche , 
on  s’apperçoit  quelle  panche  du  côté 
de  l’Eft , qui  eft  le  plus  élevé , & quelle 
eft  défendue  par  des  rochers  efcarpés  , 
qui  arrêtent  la  violence  des  flots  , pouf- 
les  comme  ils  font  continuellement  par 
les  vents  alifés  *,  auflï  ne  peut  on  mouil- 
ler de  ce  côtc-là.  Mais  à l’Occident  , 
elle  eft  affez  baffe , & pleine  de  Bayes 
fabloneufes  , divifées  par  autant  de  otferv». 
pointes  de  roches  (85).  _ _ tânîwdXm. 

Le  même  Voyageur  ciui  venoit  alors  Fiet . fur 

Hftigitudes  r 

(8ç)  Caucri  y uèi fupri.r  <S6)  Dampier  - ubi  /w- & lur  la 
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5‘ü  Histoire  généra  le 
" EiscR.ipT.du  Cap  Corietue  , fur  la  Côte  de  Mexi— 

*iAïuANEsESïlue  » de  fixer  les  longitudes}, 

& pour  l’utilité  de  la  Géographie  ou, 
de  la  Navigation  , il  a publié  depuis, 
fon  retour  , une  table  particulière  dui 
fillage  de  chaque  jour  (87), 


(87)  Elle  eft  compoféé 
de  fept  colomnes,  doue  la 
première  marque  1<*  jour* 
de*  mois  j . la  fécondé  , la 
route  de  chaque  jour  , .ou 
le  point  du  compas  fur  le- 
* quel  il  faifoit  route  j la. 
™ troifieme  , la  loneueur  de 
cette  route  , c’eli-à  dire,  le 
chemin  que  le  Vaiffeau  fai 
foit  chaque  jour  en  mil- 
les. italiques  ou  géométrie 
qnes  , i raifonde  Soixante 
ppur  un  degré.  Mais  com- 
me on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point-, 
la  quatrième  & la  cinquiè- 
me colomne  montrent 
combien . de  milles  il  fai- 
foit par  jour  au  Sud,  6c. 
combien  à l’Ouell.  Les 
deux  autres  font  celles  de* 

. latitudes  St  des  Vents.  La 
fémme  totale  des  milles 
- eit  ,.qui  font,  en 

tout  de  longitude  , cent 
vingt  cinq  degtés  onze  mi- 
nutes. Il  y joint  un.  raii 
fonnement  d’importance  , 
qui  ne  doit  pas  être  Sup- 
primé dans  un  Recueil  de 
"Voyages.  53  Suppofant  , 
0 s>dit-il  , là  vérité  de  ce 
svquc  tous  les  gens  de  Mer 
«accordent-,  qu’il  faut 
«douante.  mille.  d’Italie 


«pour  un  degré,  équi» 
31  noxiale , il  s’enfuivra  de» 
u là  que  la  mer  du  Sud  doit: 
» être  plus  large  de  vingt. 
33  cinq  degrés  que  les  Hy- 
11  drographes  ne  comptent  t 
» ordinairement  , puif- 
3»  qu’ils  ne  lui  en  donnent: 
» qu 'environ  cent , plus  ou . 
«moins  : car.  étant  cer- 
» tain  , comme  il  le  véri- 
3i  fia  dans  le  cours  de  fou . 
11  Voyage  , que  la  diftance: 
33 de  l’Me  Je  Guahan  juf- 
» qu’aux  parties  Orientales, 
i>  de  l’Afie  , cil  absolument: 
33  la  même  , fuivant  Je 
ï>  compteordinaire,  il  s’ent 
iifuiide-lànécclTairemenC- 
33  que  vingt  cinq  degtés  de: 
33  longitude  ou  environ 
«qu’on  compte  de  dillan- 
33  ce  entre  l’Amérique  & les  « 
i3  Indes  orientales, qui  font 
3>à  l’Oued  , font  (de  trop  • 
«dans  la  largeur  de  l’A- 
i>  fie  6c  de  l’Afrique , de  la , 
33 Mer  Atlantique  , ou  du  -. 
i>Cominent  de  l'Améri- 
i>  que  j ou- de  tous  ces  ef- 
3>paces,enfenihle  , .&  par- 
» conséquent , le  globe  de 
33  la  terre  en  doit  être  dit 
« minué  d’autant.  Pour,.- 
33 mettre  cette  vérité  dans* 
».  tout  fon  jout  , il  ajoutes 
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Sfrque  ta  mer  d'Ethiopie  ou 
a*  des  Indes  doic  être  à 
» beaucoup  près  moins 
» large  qu’on  ne  compte 
» en  general  ; s’il  eft  vrai , 

» comme  il  l’avoit  enten- 
j>  du  dire  mille  8c  mille  fois 
j>  à d’habiles  Marins , que 
» les  vaifleaux  qui  vont  du 
» Cap  de  Bonne-Efpérance 
jj  à la  nouvelle  Hollande  , 

» ( tous  ceux  qui  vont  à 
jj  Java  , ou  aux  environs , 
jj  tiennent  cette  latitude  ) 
» fe  trouvent  échoués  , 8c 
» quelquefois  en  danger  de 
» périr  lorfqu’ils  croient 
îî  être  bien  loin.  De-là 
jj  vient  peut  être,  que  les 
» Hollandois  nomment 
» cette  partie  de  la  Côte, 
a d’un  mot  qui  vient  du 
«Verbe  attirer  ; comme  (î 
»c’étoit  un  aiman  qui  at 
«s  tirât  les  Navires , 8c  qui 
. » les  avertît  de  s’en  éloi* 
» gner.  Mais  l’Auteur  croit 
j>plus  volouiiets  ouc  c’cft 
»1a  proximité  do  la  terre 
jj  qui  les  furprend  , L non 
ji  un  gouffre  ou  cliofe  fem- 
j»  blable.  Pour  1*  largeur 
jj  de  la  mer  Atlantique , il 
«fçait  parfaitement,  dit- 
y>  il  , qu’on  lui  donne  fix  , 
jjfept,  huit  à dix  degrés 
jj  de  trop  : car  outre  diffè- 
» reines  Cartes  qu’il  en  a 
jjcompofées  lui-même  fur 
jj  les  Relations  de  diver- 
jj  fes  perfonnes  expérimen- 
jj  tées , Mr  Cambis  , hom 
jj  me  éclairé  , qui  a fait 
jjplufîeurs  Voyages  , en 
y»  qualité  de  contre  Maî- 
«tre  , du  Cap  Lopez  aux 
«.Barbades  j a fou  vent  af- 


jjfuré  qu’il  l’a  toujours 
« trouvée  entre  foixante 
jj 8c foixantc deux  degrés, 
jj  au  lieu  qu’on  la  met  à 
jj  foixante  huit  , foixante 
jj  neuf  , foixante  dix  8c 
jj  foixante  douze  degtés 
jj  dans  les  Cartes  ordinai- 


Deskiuet. 
des  fs  l é » 
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^res.  • 

Quant  à la  fuppofïtiort 
de  foixante  milles  pour  un 
degré , Dampier  n’ignoroit 
pas  combien  elle  a ét£ 
examinée  , 8c  que  ceux  qui 
étoient  pour  foixante  dix 
8c  plus  , l’ont  emporté  : 
mais  n’étant  pas  convain- 
cu de  la  jufteiTe  8c  de  l'e- 
xactitude des  expérience» 
qui  ont  été  faites  fur  ter- 
re parMrNotwood  8c  d’au- 
tres,fur  tout  lorfqu’il  con-^ 
fîdere  l’inégalité  de  la  fur- 
face  de  la  terre  , 8:  l’obli- 
quité de  la  méthode  , qui- 
lui  rend  les  mtfures  fufpc- 
ûes , il  ctoic  dévoir  sVn 
tenir  au  calcul  général  de 
la  bÇirine,  confirmé  pour 
l'clTentiel , par.  l’expérience 
journalière  ; du  mciui  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  produit 
quelque  cfiofe  de  plus  cer- 
tain. En  faifant  voile-  ao- 
Nord  ru  au  Sud  , il  fe  trou- 
va au  lieu  qu'il  s'éioit  pro- 
pofé  dans  un  efpace  de 
temps  qui  quadre  afler- 
avec  ce  qu’il  dit  de  la  fup- 
pofftion  ordinaire  ; en  ac- 
cordant ce  qui  eft  raifon- 
nable  pour  les  petits  dé- 
tours inévitables  à l'Eftou 
à l'Ouefl.  Pourquoi  donc 
ne  pas  fe  fervir  en  tra- 
verfant  les  Méridiens  , du. 
même  calcul  qui  s’eft  trou* 
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•*rr*T“r  vé  ti  |ufte , en  faifant  route 
« a s I . « - ! fur  les  Méridiens  ? Dans  le 

Ha&ianes.  r.°y*F  de, Guahan  en  P.ar- 

ticuher  , il  augmentecoit , 

{rlutâc  que  de  diminuer  , 
e compte  qu'il  fait  de  fa 
longueur,  à caufe  des  vents 
d’Eit  & de  la  violence  des 
Cotfrans.  S'il  avoir  cak% 
lé  le  tillage  de  la  ligne  de^ 
minute , fur  le  pied  qu'elle 


GENERALE 

étoit  en  arrirre  , Comme 
on  le  fait  ordinairement  ÿ 
ce  qui  peut  aller  à trois 
ou  quatre  milles  lur  cent  t 
lorlque  le  vent  elt  fore 
frais , il  aurait  fallu  comp- 
ter plus  de  cent  vingt  cinq 
degrés  Muais  c’elt  ce  qu’on 
ne  lit  point  dans  le  Voya- 
ge. Dam  fier  , ubi  fuprà  ,p4- 
ge/  3x7  (r  j 18. 
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